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• I. yd Mu fa Emo Saban , Reis-Efîendi , m Se- 

a- et a ire d'Etat d u G remd - Seigneur. L * £f- 

pion fc plaint à lui d’avoir été fi longtems 
-exilé de fon Païs natal, & le conjure de lui 
•procurer fon rappel-, l’invitant à leur mu- 
tuelle rencontre en Paradia, pag. 9. 

II. A HaJJan Ebio Mirza Zebir , Grand Movfti . 
Il fait une fatyre fort vive de ce 'que les 
Chrétiens , dans leurs plus folemnelles adions 
de grâces à Dieu , y joignent les Inftrumens 
de Mulique, même ceux qu’ils eraplovent à. 
la Guerre , comme il l’avoit vû pratiquer à. 
nirlTe Dewn chanté à Paris. x 3 . 

III. A Cicala Bacba , Beglierbcy de Romanie. Il 
lui parle de la Revolution arrivée en Angle., 
terre , & de ce que la bevûé des François 
avoit feule donné lieu à l’entreprife du Prin- 
ce d'Orange. 20< , 

IV. Au Movfti. Il parie de la conduite fcanda - 
lcufe de quelques Papes , & lui raconte l’Hif- 
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toire d’un d’entre eux , qui traitoic de fable 
& de menfonge tout ce que les Ecritures fa- 
crées ou profanes difent de j fefus Cbrift. 25. 

« 

V. A. HaJJan Amiel Zucbarava , Aga des Janif- 
f air es. Il lui fait un detail de la Confédé- 
ration prochaine ,& un Portrait du Roi de 
France -, dont il décrit le pouvoir formidable, 
& parle des Généraux & Officiers François . 32. 


VI. A Murat Abdimelcber , Cadilefquer de Natolie. 
Cruautez cxercees par les François dans le 
Palatinat : Critiques du procédé des Chré- 
tiens, qui, après, s’être détruits les uns les 
autres , ou avoir exterminé une partie du 
genre humain , en rendent folemnellement l 
' grâces à Dieu. ^ 39. 
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VII. Au Kdùnakam. Commencement de la Guerre 

de France &L les Conféderez : 


« contyniation des ravages des François dans 
le Palatinat. 43. 
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VIII. A Murat Abdiel Elzagrad , Garde du Tom- 
beau de Mahomet. De l’abfurditc de garder 
'des Reliques , & d e Timpoilure dont on ufe 
• * à cet égard , confirmée par l’Hiüoire d’un 
• . * / Marchand de h- ‘Rochelle, • « . 46. 


IX. A Imanzani Mebetnet , Cadilefquer de Romelie. 
Des abus du fiége de Rome , & du nom 
• d ’ Antecbrift qu on donne au Pape. Hilloi- 
; re de là Papefle éamte. - ». $i. 
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X. Au Moufti. Relation- de la Mort du Pape 
Innocent XI. appelle par fes Ennemis le Pon - 

• ' .. tife Proteftantt * $ 8 . 
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XI. A Mébemet Orcban Ot>!i , magnifique Vizir A- 
zem. II félicité l’Empire Ottoman de ce qu’un 
Homme de fort mérite & de l'a capacité a été 
élevé au porte de Grand-Vizir , & parle des 
grands préparatifs de guerre de la France par 
mer fit par terre. 63. 

• • XII. Al'Aga des JcmijJhires. Il le félicite de la 

Victoire remportée fur les Chrétiens à la Bataille 
de Nizza , & lui envoyé une Relation pa - 
riée en France fur ce fujet. 6 7. 

XIII. A Vabimi Ejjendi , Prédicateur du Sérail. Il 
1 raille ceux qui célèbrent des Jours particu- 

liers de Fête, comme celui de la Nativité 
de Je fus Cbrijl , tandis qu’on n'cft pas d’ac- 
cord fur le tems qu’il naquit ; & le Vendredi 
faint , que les uns prétendent devoir être un 
Jour de Jeûne fil de Mortification , fit d’au- 
tres un Jour de Joye & de Rejouiffance. 71. 

• XIV. A Simeon Ben Habbakuk , Juif à Salonique. 

Recueil des faintes Reliques , Livre en XVII. 

• Volumes in folio, fupprimé par le Cardinal 

; • Mazarin: Comparaifon de cet Ouvrage ridi - 

cule au travail de Simeon ,qui avoit pailé tren - 

r te ans à rétablir l’autorité delà Loi orale. 77. 

XV. Au Kaimakam. Du Roi Jaques II. réfugié en 

Francs, de la protection qu’il y trouva , fit des 
. dcjleins du Roi de France en fa faveur. 85. 

XVI. A Mabrirncd Najf'uff, nouveau Reis - Effendi , 

- ou promer Secrétaire d'Etat. Des puitfans ef- 

forts du Roi de France tant par mer que par 
tetre contre les autres Princes de {'Europe ; 

• • de la défaite de la Flote combinée , fit de la 

J Bataille de la Boy ne en Irlande. ' 90. 
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[E n’eft pas tant le fuccès qu’ont 
eu les Volumes précedens de ces 
, ; vr ^ r ^ lettres qui a donné lieu à les 
iÆ» &£&. continuer , que rcxcellence du 
ujet, la beauté de la Morale, & la char- 
iante diverfité que ces Lettres nous of- 
ent ; ce font ces dernieres qualitez qui 
font convaincu qu’elles ne manqueroicnt 
is de plaire. 

Si dans une Tradu&ion Fon pouvoit 
onner au Leéteur les mêmes . idées qu’il 
oncevroit s’il lifoit l’Original ; fi notre 
,anguc pouvoit exprimer les chofes avec 
t même vivacité, la même force, le mê- 
æ poids & la même énergie qu’a fait notre 
abile Auteur Arabe , de combien ne l’em- 
orteroit - elle pas fur ce qui en paroît à 
réfent ! Quel plaifir, quels raviilemcns y 
uelles extafes n’exciteroient pas ces Let- 
•es ! Mais la chofe eft impoiïïble. 3 e 


Tome VIL 


A 


puis 


Digitized by Google 



■Z PREFACE. . 

, * « • 

puis bien en traduire les mots, &jeme flatte 
que le Lçtteur fe perfuadcra que. j’ai fait de 
mon mieux; mais de rendre les Penféesfu- 
blimes de l’incomparable Mabmui , d’expri- 
mer Xes ; Idées brillantes, les tours furpre- 
nans de fon Efprit, & tout l’elTor qu’il don- 
ne à fon Imagination; de faire , dis-je , fen- 
tir tout cela en notre Langue auffi parfai- 
tement qu’on le trouve dans l’Original , c’eft 
une .entreprife auffi defefperée que fi un 
Peintre vouloit communiquer les paffions à 
.fes Portraits, ou qu’un Sculpteur travaillât 
•à donner.la parole à fes Statues. 

Les Curieux ont remarqué , que rion 
n’cll plus difficile dans la Peinture que de 
repréfenter une perfonne qui chante. Sup- 
pofé que ce foit une jeune Dame , tout ce 
qu’on peut faire , c’eft de lui donner un 
vifage gai , & un air d’attention à la Com- 
pagnie qui écoute & qui marque fon con- 
tentement ; mais : pour ce qui regarde le 
fon , le charme de la voix , & la bonté du 
goût de celle qui chante, on ne peut les 
peindre qu’en reprélentant la Dame la -bou- 
che ouverte ; ce qui eft l’attitude la moins 
avantageufe qu’on puiffe -lui donner avec 
bienféance ; & à moins que d’autres chofes 
ne. concourent à faire deviner l’intention 

- du 
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t Peintre, on peut tout aufïï facilement 
ppofer qu’elle jure , qu’elle crie , qu’elle fent 
:s douleurs, ou quelque autre chofe fem- 
able 3 que de fentir qu’elle chante. Il 
efb pas difficile d’appliquer à notre Tra- 
ction ce que nous venons de dire de la 
iinture. - .• - 

Cet aveu cependant n’empêchera pas le 
ecteur de convenir en même tems , fi je 
: me flatte , que j’ai pris à cet égard tous 
s foins que doit un homme qui s’eft pro- 
>fé de plaire & d’inltruire. 

Je me fuis fur -tout attaché à cette Ré-r 
e qui efi: bonne dans notre Langue, âç 
l’on conviendrait être auffi la meilleure 

» • - p 0 

ins toutes les autres, fi elle étoit obfer- 
îe : fçavoir, de rendre le Langage uni, na- 
irel , & convenable à la matière , & de 
e fervir d’un ftile libre & aifé , en y 
êlant le moins de phrafes étrangères ou de 
:rmes furannez qu’il efl; poflible , • afin 
i’un Lefteur médiocre ne rencontre point 
e difficulté en lifant cet Ouvrage , à caufe 
c l’obfcurité de notre Traduftion. 

Je fçais qu’on a objecté aux Volumes pré- 
viens de cet Ouvrage, que le Turc qui 
parle ravale trop la Religion Chrétienne , 

; parle fouvent avec trop peu de refpett 
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de Jefus - ÇJofift , qu’il nomme Amplement , 
le Nazaréen ou y Fils de Marie. , & qu’il 
éleve au contraire fon Prophète Mahomet : 
Rien n’eft cependant plus naturel , & le moyen 
de ne pas fuivre la même méthode? Car, ou 
Mahmut. doit être Turc , ou ne l’être pas ; 
il s’exprimera en fa Langue, ou dans celle 
des autres Peuples; & comment repréfen' 
tenons -nous ce qu’il dit dans fes Lettres» 
fi nous nç rendions pas fes expreffions ? Et 
cet Ouvrage feroit- il une Traduction , ii 
nous ne fuivions d’auflî près poffîble les 
propres termes de l’Original? 

Ceux qui s’imaginent avoir raifon de 
faire des objections de cette nature, doi- 
vent remarquer , que l’on a pris tous les l 

foins poflibles de rendre ces endroits dans | 

les termes les moins choquans qu’on a pû : 

& au refte le Leèteur eft prié , lorfqu’il lit 
. ces paflages , de les regarder comme les i 
paroles de Y Arabe , & non comme celles 
du Traducteur; & l’on peut même dire, 
que fi. l’on a omis quelque chofe de l'Origi- 
nal , ce ne peut être que certains endroits 
oh MahviUt.. s’clt donné plus de liberté 
qu’il ne conviendroit pour produire fon Ou- 
■ vrage à des Le&eurs Chrétiens. 

On peut obfcrver d’autre part , pour 
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défenfe dé la Tradudion & de là 
nne Intention du Tradufteur, que com- 
: l’ingenu Mabmut , en plufieurs océa- 
ns, parle fort honorablement,. & même 
se vénération de notre Sauveur, & par- 
ulierement des Loix & des Régies par- 
tes de Foi & de Dodrine qu’il nous 
lailTées ; qu’il parle avec horreur de l’A* 
Italie de plufieurs de les Sedateurs , & 
la conduite indigne de ceux qui font 
afefiion d’être fes difciples & fes ado- 
eurs: de même le Tradudeur n’a laiflë 
haper aucune occafion de rendre jufticé 
l’Original dans tous ces cas en particü- 
r. 

Il êlt vrai que le Tradudeur a gardé 
r devers lui quelques Lettres fur cès 
itièrés, qu’il n’a pas jugé à propos dé 
attre au jour, à caufe du goût difficile 
: notre Siècle , qui elt fort porté à 
Duver mauvais qu’on publie quelque 
lofe . dans . le llile d’un . Mahometan , 
:ndant qu’on le met fort peu en peine 
entendre la Divinité de notre glo- 
îux Rédempteur infultée tous les jours 
i public par ceux qui fe difent Chré- 

t « 

'.ns. & même l’Exiltence d’un Dieu niée 

« 
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par des gens infiniment plus, infidèles que 
des Turcs. 

C’ell une Remarque qui n’eft pas in- 
digne de notre Arabe , &.qui peut être 
fort utile à ceux qui le. liront, que l’A- 
théïfme de pratique., fi commun aujour- 
d’hui dans le Monde., eft un vice par- 
ticulier aux Chrétiens ; Que les Mahome- 
tans l’ignorent,. & qu’on n’entend pas di- 
re parmi les Mufulmans , qu’aucun • foit 
parvenu à. ce degré d’endurciflèment dans 
le crime , . que de nier l’Exiftence d’un 
Dieu , dont toute la Nature publie fi évi- 
demment la gloire. , 

Au relie, ces Lettres ne font pas feulement 
des Mémoires utiles pour l’Hilloire des 
Années auxquelles elles fe rapportent , 
tant à l’égard de la France , que pour tous 
les Fais du Monde Chrétien ; mais elles 
font encore fertiles en obfervations uti- 
les fur divers fujets , foit de Religion, ou 
de Morale. 

11 eft vrai que notre Arabe devient 
vieux , & que nous le voyons porter fou- 
vent fes penfées aux plaifirs du Paradis 
Mahometan ; mais n’eft-ce pas -là ce que 
les Chrétiens devroient faire , fuivant leurs 
propres principes , lorfqu’ils approchent de la 
' * . • - • mort? 
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ort ? Ne devroient-ils pas avoir l’efprit 

ut rempli de la Gloire qu’ils attendent 
>mme véritables Chrétiens ? Ces difpofi- 
)ns- font que notre infidèle Mabmut , 
in de fentir fon Efprit s’affaiiïer fous le- 
fids des années , parle des chofes de la> 
eligion , avec - autant de goût que s’il 
vouroit déjà fur- la Terre le Paradis qu’il 
;tend. 

11 faudroit faire un 'mauvais' ufage de* 

>n Jugement pour ne pas -fentir, que plus 
Dtre Auteur vieillit , plus fes Ecrits doi- 
ent être utiles & inftruétifs, comme ren*--'- 
irmant la fu b fiance .de fon expérience - 
ge & confommée;. ce qui fait que, bien 
fin de trouver fon imagination bornée à f 
n feul objet, nous le voyons parcourir 
rus les Païs des -Sciences , parler de la 
’olitique des Etats , >& du progrès des 
umées, avec des idées aufii juftes & un ' 
jgement aufiî net qu’il l’ait jamais fait. 

Si notre Correfpondant -• à tienne , au- 
iuel Mabmut a confié - une partie de fes - - 
>apicrs, & auquel le relie a été fidèle- 
ment remis enfuite par fon Succeffeur, ne 
tous trompe pas , • nous avons lieu d’at . 
endre une beaucoup plus grande varie- - 
é -- vers la fin de fon Miniflère , . que 

A- 4 . celle - 
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celle qu’on a déjà vue , & peut-être quel- 
que Supplément aux chofes qu’on a pu- 
bliées y que l’on communiquera , à me- 
furc qu’elles nous parviendront, avec la 
dernière exactitude , foit qu’elles répon- 
dent. précifement à la Chronologie des E- 
ditions précédentes, ou non : & quoiqu’il 
y aie un peu de confufion dans cette ré- 
trogradation ; toutefois je ne doute pas 
que la beauté du Sujet ne reparc avanta- 
geufement le defordre des dates. 
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L’ESPION T 


JoTElM /V, 

Rqma 


C H- R E T I E N S: 

1 E MOIRES POUR 
fervir à l’Hifloire de ce Siècle ~ 
depuis 1687. jufqu’à 1693. 

SS&ïfi) ifc: 

LETTRE I. 

î Mu fa Emû' Saban , Réis-Effendi , ou 

Secrétaire d’Etat du Grand-Seigneur. 

I fe plaint a lui d'avoir été fi long-lems 
exilé de fon Pais natal , (fi le conjure 
de lui procurer fon rappel , l'invitant à 
leur mutuelle rencontre en Paradis. 

îDdï^l* as ru & approuvé ci devant les 
)*S Lettres que j’écrivois à Cieata Ba- 
.1 q cii» , Beglierbcy' de Remanie , & m’as 
commandé de t’écrire aulfi; goûtant 
- aflez, à ce que tu dis, ma manière 

.'apprendre à «e» Amis l’Etat des ebofes dans 
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16S7. ,ce Pais. C’eft une confolation à mon ame au 

milieu de ma maladie langoureufe , dont j’inv 

ftruifis feu mon ami le Kuïmakam , & pendant 
laquelle je femis de grandes douleurs; ce m’eft , 
dis-je f une confolation de trouver ma conduite 
approuvée par celui a qui je dois ma commif- 
" fion f qu’on fe fouvienne encore de moi , 
après avoir été quarante - & - huit ans comme 
exilé parmi les Infidèles & les Etrangers. 

"Mais je me fens rajeunir, & mon ame rem- 
plie d\jne joye inconcevable de ce que parti- 
culièrement tu me promets de m’envoyer un- 
Succeffeur dans le Pofte délicat que j’occupe, • 
me fuifent efpérer par là que je ferai rappel- 
le , & que je reverrai encore une fois mon 
Païs natal , dans lequel repofent les os de mon 
Pere te de mes Freres, & où je pourrai mou- 
rir au gré de mes vœux , aux portes même 
de la trois fois heureufe Mecque , où fe conlèr- 
vent les Reliques de notre très- fai nt. Prophè- 
te , toujours' miraculeufes , te produifant, des 
chofes étonnantes aux yeux de tous ceux aux- 
quels il eft permis de les lever trois pieds au- 
deilus de la terre fur laquelle ils marchent. 

Je te conjure* heureux Saban, à prêtent que 
tu es élevé au haut grade de Miniltre public ; 
je- te conjure, dis je, par la Barbe blanche de 
tes Pere te grand-Pere; par la Foi d’un MufuW 
wa.i»,ou vrai Croyant; par le Feu qui defeendit 
&confuma la riviere Aratb i pour que notre faint 
Prophète la pût pafTer ; par la Lune , te les 
treize Etoiles - qui l’éclairer ent en traverfant les 
Déferts de Lÿto ; par le Sang des dix mille 
* Chrétiens , Infidèles te Juifs , facrifiez à fon en- 
terrement, enfin par le Tombeau de Mahomet, te 
'par tous les Emirs & Pèlerins qui s’y tiennent avec * 
une continuelle dévotion, cjue tu n’oublies pas 
l’exilé Mabmut , qui y a vieilli au fervice de PiU 
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ftre Roi des Empereurs, & Seigneur des Na- i68jr. ' 

ons , & qui s’ufe au point à ne pouvoir plus 

técuter les ordres dont il eil chargé ; ne m'ou- 
iie pas , encore un coup y équitable Mufa , 
ais procure mon rappel, afin que je ne meu- 
: pas parmi les chiens , & que mes os ne 
dent pas confondus dans la meme terre avec 
;ux des Infidèles, & des ennemis de Muho- 

Il eft tems, excellent Confeilter des Sages 
eft tems, & la Juftice le requiert , .qu’un fi-’ 
èle ferviteur, qui a été 48. ans de fuite exi- 
1 pour exercer un Emploi fecret , & qui s’eft 
:quitté de fon devoir avec la derniere fidé- 
té, à la fatisfatftion de la fublime Porte & à 
1 confufion de ceux-là même qui lui envioient' 
e Pofte de confiance; il eft julle qu’il ait en- 
n la liberté de retourner dans fa Patrie , pour 
mourir entre les bras de fes amis , & que 
:s cendres puifîent être mifes en dépôt avec' 
elles des vrais Croyans. ' 

La plus grande recompenfe des chagrins de^ 
t vie eft dtfMa pouvoir finir err paix. C’eft 

1 grande vi&oire des viciflitudes de ce mon- 
ie , le grand- triomphe quo les Sages & les 
}ens de bien efpérent , que d’être mis dansi 

2 tombeau , & recueillis dans les demeures in- 
ûfibles, dans un état de tranquillité, & à lai 
>orte des Bienheureux. Pour quelle raifon des 
nillions de Gens de bien vont-ils à la Mecque 
:n pèlerinage, & afpirent au bonheur d’y ■ meu- 
ir , û ce n’eft la ferme croyance qu’ils ont*, qu’ils 
èront immédiatement tranfportez en Paradis y 
>our y être en préfence de notre grand & fu- 
jlime Prophète ? Pour moi , je n’ai pas à me 
‘aire la difficulté du pèlerinage , étant né en 
Arabie , nommée Vbeureufe à jufle titre , & 
loublement telle, & par ion Climat, & par 1 q 
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12 * L’Espion Turc dans les Cours 
1687. fecré Tréfor qui y repofe; moi qui , . retournant 
' ’ — dans ma Patrie, ferai heureufement placé à la- 
vûë même du Monument miraculeux du faine* 

- Prophète : c’eft -là que je fouhaite de finir mes- 
jours d’une manière convenable à ma vie 
qui a été toute dévouée aux intérêts & à l'hon- 
neur de ma Patrie. 

Fais-en donc ton affaire , grand Mufa , & re- 
garde comme un bonheur , qu’il foit en ton pou- 
voir de faire un heureux Mortel de ton vieux. 
Ami , qui , ,en béniffant continuellement ta chari- 
té , fera fans ceffe des prières pour ta fanté Ne 
doute point que tu ne puiffes trouver un fucceffeur 
capable de remplir l’Emploi que je poffede , 
quelque délicat qu’il foit. Car fi tu veux bien 
m’envoyer ici la Perfonne defignee , je réitérai 
avec lai , jufqu’à ce que je l’aye mis en état de 
converfer avec les gens de ce Païs , & l’inftTui- 
rai de forte qu’il fe rendra agréable à la focieté 
de cette Nation jaloufe, & que ce peuple ré- 
pondra fans peine à fes recherches , fans foup- 
çonner le deffein qu’il aura en les faifant. 

Envoyé - le donc ce Succeffeur , généreux -. 
Sàban , fit fais-le d’une manière qui réponde à*- 
l’amitié que tu eus pour moi autrefois , lorfquc 
toi & moi étions égaux & Camarades aux Odas ■< 
du Tekeb à Trebifonde ; fit que la Fortune , qui 
t’a élevé au deffus de ton ancien Ami , né 
te faffe pas oublier , qu’étant déjà raffafié de 
jours , de même que moi , auifi n’y a-t-il pas 
loin du terme qui ramènera l’égalité entre nous , 
en nous mettant l’un & l’autre dans la poufliere; 
jufqu’à ce que nous nous rencontrions dans le 
Jardin , & nous rejouïffions dans le Palais royal, 
d'Eden , où les plus parfaits dans la vertu , fie 
non les plus diftinguez dans la gloire mondaine f 
feront reçus avec la plus haute fplendcur dans 
les habitations des délices éternelles.- 

UjETV 
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A HaJ[*n Ebh Mtrxa Ztbir^ Grand-- 

Moufti. 

9b 

l fait une Satyre fort vive de ce que les > 
Chrétiens , dans leurs plus folemnelles 
aïïtons de grâces à Dieu , y joignent 
les Inf rumens de Mufique , même ceux 
qu'ils employent à la Guerre , comme tU 
Vavoit vu pratiquer à un Te Deunn 
chanté à Paris. 


I Lluftre & refplendilîante Image du bienheu- 
; reux Législateur, je baife lu pouffiere de tes 
pieds facrex , par refpecl pour la faimeté fans ta-"" 
che qui éclate dans ta Perfonne , & qui eft véri- 
tablement héréditaire au fiége facré que tu oc- 
cupes. Je ne (çaurois être ici environné du fa te 
de la Dévotion , ni voir les Boufoneries ridicules • 
des Infidèles , dans ce qu’ils appellent Reli- 
gion , fans faire quelques méditations céleftes , 
que je mets à tes pieds, à l’honneur des plus 
pures Inftitutions de notre grand Prophète. 

Les Chrétiens Occidentaux trouvant que le 
Modèle brute & greffier de leur Religion, qui 
confitle principalement dans le Célibat, dans- 
l’abnégation de toute liberté , & en fevéritea 
motiaftiques , Arc. dans la pratique defquelles il© - 
«voient engage les Peuples; que ce Modèle , dis- 
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1688. je, n’étoit pas du goût de beaucoup de gens; 

qui ne pouvoient s’en accommoder comme d’un , 

vrai Culte religieux : dégoût qui procedoit de- 
là ftérilité du principe fur lequel ils bâtiffoient : 
Ils ont été obligez de mêler dans leur Culte au- 
tant de gayete qu’il leur eft poflible, afin de 
compenfer en quelque façon leurs autres fadai- 
fes & que le commun Peuple trouve quelque 
chofe dans la Religion qui le chatouille & qui 
lui plaife C’eft par ce moyen , s’ils ne peuvent 
le retenir par le lublime , que les Eccléfiafliques ta- 
chent au moins de le captiver par l’extérieur de- 
leur Culte : femblables en cela à certains Hérétiques - 
enthoufiaftes que j’ai vûs en Arabie, qui étoient 
comme enyvrez par les vapeurs & la fumée de 
quelques herbes, qui ont la venu de produire 
cet effet, que leurs Dervis leur donnoient ex- 
près, afin d’entretenir en eux les illufions de - 
leurs Principes. . 

Il n’y a pas moyen de raifonner avec ces » 
Gens fur ces fortes de matières ; car fi je deman- 
dois feulement au premier de ces Infidèles d’être 
de bonne- foi , & de m’avouer franchement a 
quelle occafion leurs Ecclefiaftiques ont introduite 1 
tant de geftes grotefques , une û grande variété 
de peintures, tant de différentes adorations , & t 
fur-tout une telle diverfité d’Inftrumens de Mu-, 
fique dans leurs Mofquécs ou Eglifes ; fi je lui 
demandois , fi ce n’étoit pas à deffein de fe 
rendre maîtres des Efprits par le méchanifme de. 
ces additions , d’émouvoir les pafliôns & les 
affeétions de leurs Partifans ? 11 fe fouleveroit 
d’abord contre moi, crieroit à l'Hérétique ! ôt 
fi je demeurois en certains autres Pais • Naza- 
réens , je ferois immanquablement envoyé à Pin-, 
quifition. Si. tu ignores ce que c’eft que l’Inqui- 
fition , je te dirai que c’eft un diabolique Tri- 
bunal eccléfiaftique , dans lequel des juges in- 
fer- • 
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naux , qui font tous Eccléfiaftiques , prononcent 
itence contre ceux qu’ils s’imaginent être le- 
:>ins du monde portez à fouiller un peu trop 
ns les Impoftures facrées de leur Religion. 
Certes , vénérable Patriarche de la pure foi 
:s Musulmans , ces Nazaréens font, de tou» 

5 hommes du monde qui prétendent avoir une 
eligion , les plus deteftables : Car dans le tems 
ême qu’ils fe difent les Difciples de leur Pro- 
jeté jefus , ils ont introduit tant d’innovations 
ms le Culte qu’il leur a enfeigné , & tant de 
raditions corrompues qu’il ne di&a jamais , 
te leur Religion eft à préfent très - éloignée de 
. première Inftitution. . 

Il eft -certainement vrai, que ce "Jefus dont 
s tirent leur Nom , fut un Perfonnage très-faint * 
;mpli d’une fagefle celefle ; qu’il fit des mira- 
les fans nombre, & Jaifla à fcs Seâateurs des 
.nfeignemens purs, émanez de fa bouche. Et 
uoique nous ne lui accordions pas d’être en 
ucune manière comparable à notre divin Légif* 
iteur , toutefois l 'Alcoran de ce Jefus leur 
>rophete contient un grand nombre d’excellen» 
iréceptes , que fes Difciples fuivirent avec beau- 
:oup d’exa&itude pendant quelques fiécles, fie 
ouffrirent pour leur défenfe des tourment 
nexprimables de la part des Empereurs Romains ,• 
St fous leur Gouvernement. Mais les Succeffeur* 
le ces premiers Difciples, dégénérant peu-à-peu 
ie la pureté & de la droiture des Principes que 
eurs Ancêtres avoient fuivis , ont corrompu leur 
Religion à un tel point, qu’elle eft à préfent le 
plus grand amas de confufion & de batelage qu’il 
y ait fur la Terre. 

Tu aurois été rempli d'indignation , vénéra-' 
ble & faint Oracle des Fidèles , fi tu eûffes été 
ici l’autre jour, que ces Nazaréens rendoient 
leurs publiques allions -de grâces à leur Prophe* 
— j te 
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te j fefus, qu'ils, prétend nt & difent , comme tu ' 
fçais , être même égal à Dieu. Je fus , autant par 
curiofite que pour ne pas me rendre fufped dans 
un de leurs Temples idolâtres, où ils avoient 
étalé tout le fafte de leur Culte. Je fis attention 
à tout ce qui s’y paffoit , parce que c’étoit au 
fojet d’une Rejouïflance , ou Adion de Grâces , 
comme ils l’appellent, pour la prilê de Philips - 
bourg , Ville de l’Empereur d'Allemagne fur le 
Rhin. Je te jure que je fus non feulement fur- 
pris a la vûë de la folie ridicule d’une Nation 
aufli polie que l’eft d’ailleurs la Françoife ; mais 
encore animé d’une fainte fureur , & je les mau- 
dis trois fois par Mahomet , refervant au refte 
que tu confirmes les anathèmes qu’ils méritent, - 
& qu’ils ont tout lieu d’attendre. 

A peine pourroib-tu t’imaginer, que des Hom- 
mes qui croyent la Gloire ineffable du Créateur 
du Ciel & de la Terre , puiffent donner dans le 
travers de croire , qu’ils pourront fe rendre 
agréables auprès de lui par le bruit des Violons 
& des Cornemufes, par le - fracas des groffes - 
pièces de Canon , par le tintamarre des Timba- 
les, & le fon bruyant des Trompâtes : cepen-' 
dam c’etoit tout cela; car leur grande Raplodie 
de Louanges y qu’ils appellent Te Deum , fe fait 
de la forte Juftement avant qulls commençaient ; 
leur chant dans la Mofquée,-on fit ronfler cin-’ 
quante pièces d'Artillerie au dehors , comme 
tfils avoient deflein d'éveiller leur Prophète pat 
ce bruit. - Immédiatement après ceci, & juge- 
ment devant la porte de la grande Mofquée, je 
jfas furpris du bruit confus de douze paires de 
Timbales, du grand nombre de Trompettes pla- 
cées deux h deux à des diftances convenables , & - 
de trente Tambours des Gardes à pied du Rot 
On fit jouer tout cela enfembbe pendant un» * 
quart d’heure pour fi use honacur à 1* Divinité. 
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' Dès que ceci fut fini , on entonna dans la 
IMofquée une Antienne, (c’eft ainfi qu’ils appel- 
lent certain Cantique ufité dans ces occafions) 
qui fut chantée par les voix des Eunuques t 
des Enfans & des Femmes , dreffez à ce def- 
fein Leurs voix , à la vérité , étoient excellen- 
tes, & fi on les cfùt employées dans des occafions 
de joye & de plaifir, & non pour débaucher 
le cœur par des idées corrompues de Religion , 
leur Harmonie eût été admirable. Les Chantres 
étoient placez fur des échaffauts dreffez pour 
cet effet , fit difpofez par degrez , les uns 
plus hauts , les autres plus bas , comme leurs 
voix. Enfuite^vint le Te Dcwn ^ gui fut chan- 
té par les mêmes voix , mais mêlees d’innom- 
brables Inftrumens de Mufiaue de toutes for- 
tes; comme Violons, Baffes de viole, Hautbois, 
fifres , Cimbales , Tambours de Bafque , Har- 
pes , Orgues , &c. Cela dura environ une de- 
mi - heure ; après quoi cette Mufique finit com- 
me elle avoit commencé , c’eft-à-dire , par les 
Tambours , les Trompetes , les Timbales , SC 
cinquante pièces de Canon au dehors de la Mofquée. 

Dis - moi , Sage des Sages , & Lumière de 
Y Orient , qui guides les confciences des Fidè- 
les, pour rendre leurs Dévotions pures & fans 
mélange à un Etre éternel & invifible , ÔC 
leur enfeignes à faire monter leurs Prières 
cinq fois par jour vers fon Trône majeôueux 
tout rayonnant de gloire ; dis-moi quel rap- 
port tu trouves que peut avoir ceci avec la 
chofe facrée appellée Religion , ou avec la na- 
ture de l’Adoration , & de l’Aétion de Grâces ?■ 
Ces aéles dûs par d’humbles créatures au fou- 
verain Créateur du Ciel & de la Terre, ne de- 
mandent ils pas que les mortels s’approchent de 
lui en Etres qui Tentent toute leur petiteffe v 
leur mifere & leur unpuiffance, tremblant me. 

me 
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3688. me dans leurs Actions de Grâces, plutôt que * 
——de paroître devant fa face adorable avec uir 
bruit de Mufique, & des voix de Triomphe, 
comme s’ils vouloient inviter la Divinité à un / 
Feftin ou à une Mafcarade? 

J’ai fouvent réfléchi fur le procédé de ces InfiJè- - 
les , & je penfe qu’il faut qu’ils* ayent de Dieu 
des Idées fort groflieres , & que ce n'eft pas 
leur faire ^ tort de dire , qu’ils jugent -de lui 
à la manière des hommes. Audi eft -il impof- 
fible qu’ils portent à fon Eflence divine le re- 
fped* humble & craintif que lui témoignent, 
les vrais Croyans ; lefquels , après avoir lavé- 
leurs corps des fouillures extérieures , conçoi- 
vent de Dieu des Idées parfaites , en couvrant* 
leurs yeux , & . fe retirant dans le fond de- 
leur ame , comme dans une folitude céiefte , où ils- 
contemplent l’Etre, éternel, qui eft par lui me-.- 
me la fubftance & l’accomplilîement d’une gloire 
inconcevable. 

Tout ce qu’on peut alléguer de mieux pour* 
fervir à la défenfe de ce qu’il y a d’étran-*' 
ge dans, cette coutume , eft tire par leurs, 
rufez Perds ou Prêtres de la pratique des 
Juifs y lefquels difent l’avoir reçûë de leur an^r 
cien Légiflateur Aloïfi. Mais quand même cela* 
feroit , il n’en eft pas moins abfurde de voir 
les 'Nazaréens faire les linges des Hébreux , eux. 

* qui au refte prétendent fuivre la nouvelle Loi 
de leur Prophète Jefus.y qu’ils difent être le * 
Mcffie que Moïfe meme a prédit , & qui de-, 
voit mettre fin a toutes fes Inftitutions : aufii de-, 
clarent-ils que ce Jefus ; a accompli toute la, . 
Loi de Moi fi , & aboli tout ce qui apartenoit 
à, fon Culte cérémoniel, établiflant une parole de • 
Prophétie plus folide , ou des inftruâions d’un 
Cuite plus épuré. Il eft d’ailleurs très -vrai, que 
dans tous . les enfeignemens que . leur Meûie 
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*ur a lai fiez , il n’y a pas le moindre précep- 1 <58 8 ; 
e , exemple ou inllruétion , pour des rhofrs 
ulfi monftrueuies dans Poccafion dont il s’agit 
|ue les Tambours , les Trompettes &c ; au con- 
raire , déteftant tout le fade que le3' Juifs de fon 
ems avoient introduit ou : mis fur- pied % il le 
lefapprouva , & chafla de leur grande Mofquée , 

)U Temple, qui étoit à Jerufalem , tout ce qui 
ervoit à le nourrir; déclarant dès lors, que les 
Slofquées où Dieu vouloir être adoré , feroient 
.iniquement des Maifons de Priere. Nonob- 
stant tout ceci, leurs rufez Dervis , & le Mouf- 
% i de Rome , ont introduit toutes ces nouveau- 
:ez ridicules&infoutenables , & ont accoûtumé les 
Peuples à fe moquer de Dieu immortel & Mai- 
re de la Nature, de la manière que je viens 
de te le dire. 

Avec quelle Dévotion beaucoup plus pure èt 
plus agréable à la Divinité , les fidèles Muful - 
fmns ne profternent-ils pas leurs âmes de ' la 
manière la plus humble , en addreflknt leurs Priè- 
res ardentes & fubiimes à cet unique fouverain 
Æàb , le Dieu des Dieux de toutes les Nations 
de la terre f dans les faints lieux où les reli- 
gieux ferviteurs de notre grand Prophète s’ac- 
quittent des devoirs de la Religion fous tes 
ordres facrez? Pénétré de ces Penfées , j’y fuis, 
tous les jours préfent par la force de l’ima- 
gination: mon ame fe rejouit, malgré l’abfence* 
corporelle où je me trouve, quand je me fi- 
gure de voir ta vénérable Perfonne rempliflant 
les faints préceptes au milieu des Fidèles, qui * 
profternez à tes pieds, honorent Dieu avec toi, . 

& fon grand Prophète Mahomet. 

Ne fois pas furpris , Oracle des vrais Croyans f . 
fi je fuis quelquefois tranfporté de ces idées 
à un point qui reflenîble à rEnthoufiafme : Crois 
auffi que mon -accablement- eft proportionné à* 

•*' mon,. 


4 


Digitized by Google 


20 L’Espion Turc dans les Cours 

1688. mon élévation , après que le feu de mon ima- 

gination eft paffe , fur-tout lorfque je me trouve • 

embaraffe avec les Infidèles, & condamné ici 
au Travail & à la Pénitence. 

Te baife tes pieds avec la plus profonde ve- 
• nération d’un humble Efclavei P 



LETTRE III. 

i 

A , Cicala Bach a , Bcglicrbey de Ro* 

manie. 


II lui parle de la Révolution . arrivée 
t en Angleterre, 6? de ce que la be- 
■ vue des François avoit feule donné 
lieu à Ventreprife du Prince <fP Oran- 
ge’ 

1689, TE t’addreffe cette Lettre par le commandement 
■' J de Haït Bach a, autrefois Kaïmakam , à préfenx 

en Paradis , d’où fa bénédiction foit fur 
nous. Outre que tu ès par ton titre Seigneur des 
Seigneurs , 6c par ton emploi le premier & le 
plus grand Beglierbey de tout l’Empire Ottoman, 
Le bras droit de l’invincible Admet , notre puif- 
fant Empereur, par l’ordre duquel les plus im- 
portantes Affaires du Gouvernement te font con- 
fiées en l’ablence du Vizir Azem , à préfent 
occupé à fon heureufe expédition du Levant j 
je fçais que par ton genier martial , de même 
que par ton pofte relevé , auquel font foûmi- 
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les toutes les po défiions des Musulmans en En- 16S9. 

rope, tu ès porté à recevoir favorablement une 

relation de ce qui fe pafle de remarquable dans 
le monde Nazaréen. C’eft ainfi qu’on peut ap- 
peller cette Partie dans laquelle je fejoume 
par l’ordre de notre grand - Maître , & pour 
le fer vice de tout l’Empire des fidèles Se&ateurs 
du Prophète. 

Tu n’ignores pas , fage & vaillant Cicala , la 
grande défaite du puiflant Empereur des Ifles , 
nommé ici communément le Roi A' Angleterre ; 
car il faut que tu fçaehes que cette Cour im- 
perieufe & hautaine donne des Titres aufli bas 
qu’elle peut à tous les Princes fes voifins. Le 
Roi d’Angleterre eft inconteftablement un très- 
puiflant Prince , & fon Empire , quoique de peu 
d’étendue , eft toutefois redoutable en force & 
en puiffance : ce qui eft principalement fondé 
fur la prodigieufe opulence & les richeffes de 
fes Provinces & de fon Peuple. Il poifede , 
outre les grandes Ifles de Bretagne & d 'Irlande , 
un nombre infini de Terres, d’ifles & de Co- 
lonies dans les lieux les plus reculez du mon- 
de. 

Hali Bâcha , de fon vivant heureux Kaima- 
Lmh de Conftaniinople , ton ami & le mien , 
me commanda de lui écrire l’Hiftoire de la 
chute du Roi d 'Angleterre ; ce que je fis au 
long , en y ajoutant le Portrait de ce Prince , 
que l’on voit à préfent réfugié à la Cour du 
Roi de France, fon grahd Ami & Protedeur. En 
réponfe à ma Relation , Hali m’envoya ordre de 
l’inftruijre plus particulièrement , comment il s’étoir 
pû Élire que le Roi des François , dans le Païs du- 
quel je refide,& que nous efnmons le plus grand 
Roi des Nations du Meffie , dans le même tems 
qu’il proteftoit une amitié â fincere au Roi 
d' Angleterre , fouflrit qu’un Prince aufli foible 

que 
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î68q. c î ue le Prince d 'Orange, qui n’avoit d’au- 
y * tre fecours que celui des Hollandois , envahît ôc 
attaquât les Royaumes de fon Ami & de fon 
Allié, dans te tems qu’il fçavoit que' les Sujets 
•du Roi à* Angleterre étoient mécontens , & por- 
tez à la révolté ? C’eft cette Réponfe que Fil— 
luftre K«ïmakam y à qui foit.paix éternellement, 
m’ordonna fagement de te faire tenir , connoif- 
‘fant à ce qu’il femble , ou fçaehant par infpira- 
.tion , que le tems marqué de fon tranfport à 
la félicité approchoit. 

Sçache donc , Grand & Vaillant Conducteur 
de l’Armée des Fidèles, qu’il eft confiant que le 
Roi de France eft le plus grand de tous les Rots 
des Nations Chrétiennes, puilfant en Richeffes, 
p'ofledant des Trefors immcnlés, environné d’Ar- 
mées nombreufes & vi&orieufes. Il n’y a pas 
de doute qu’il ne foit à prêtent, comme il l’é- 
* toit ci - devant , fincere Ami du Roi d’ Angleterre , 
& qu’il auroit de tout fon coeur prtvenu le 
malheur qui lui eft arrivé depuis. Bien plus : 
quand môme il n’auroit pas été fi étroitement al- 
lié avec lui, la prudence & la politique vou- 
loient, qu’il ne fouifrît absolument pas que le 
•Roi à' Angleterre fût attaqué de la forte , vu 
qu’il fçavoit parfaitement bien que le Prince d’O- 
- range étoit par lui-même , non feulement un Prin- 
ce belliqueux, mais encore ennemi jure de la 
Grandeur & de l’Ambition de la France 

Il eft encore vrai que le Roi de France eft 
- à préfent , comme il Tétoit alors , au plus haut 
degré de fa gloire , couronné d’un grand nom- 
bre de victoires & de triomphes ,qui font l’envie 
& le chagrin de toutes ies Nations qui l’environnent : 
il fçavoit que toutes ces Nations fe rejouiroient 
de voir le Prince à' Orange fortifié par l’ad- 
dition des forces de Y Angleterre , & qu’elles 
ne manqueroient pas de s’allier avec lui , afin de 

met- 
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'^mettre un frein à l’extrême Grandeur de la Fra»- 1689. 
ce , qui commence . à devenir terrible en Eu - — 

rope. . # î 

Toutefois il n’eft pas moins vrai , qu’il n’y a 
qu’un fatal entêtement & qu’une indolence incon- 
'cevable dans ce grand Monarque , dirigez fans 
doute par les décrets irrévocables de la Provi- 
dence , qui ont conduit cette grande affaire à fa 
'fin. Ce font toutes ces conGderations qui por- 
tèrent notre défunt Ami à. m’enjoindre avec tant 
de préciûon , de lui détailler toutes ces chofes ; 
puifqu’il lui paroilToit fort 'étrange , comme il 
'te paroîtra de même, à toi qui ès , de même 
'qu’il l*étoit, fi bien au fait de l’état des chofes 
'dans ces quartiers, que le Roi de France de- 
meura Speàateur les bras croifez , dans une Af- 
faire qui touchoit de fi près fon Ami , fon Al- 
lié , & qui plus eft , lui-même ; & qu’il ne fe 
mit pas en devoir de prévenir un malheur qui 
devoit enfanter tant d’évenemens funefles pour 
. ïa France. 

Il faut donc que je t’apprenne qu’une feule fauf- 
fe démarche dans la conduite du Roi de France 
a été la caufe de toute l’infortune de fon Ami le 
Roi à' Angleterre , & fans laquelle il auroit été im- 
pofiible au Prince d "Orange d’exécuter le moin- 
dre de fes deffeins. C’eft que, dans la conjoncture 
même des grands Préparatifs des Hollandois , le 
Roi de France , comme s’il eût été d’intelligence 
avec eux , ayant réfolu de pouffer l’Empereur 
A' Allemagne , envoya le Dauphin , fon fils aîné , 
à la tête de foixantc mille hommes, par une rou- 
te tout oppofée, fur le Haut Rhin , & fit afiié- 
ger Pbilipsbourg ; au lieu que , s’il eût fait avan- 
cer cinquante mille hommes vers la Meufe , en • 
rodant autour des Frontières des Hollandois ; fans 
cependant les attaquer , ces derniers n’auroient 

ja- 
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jamais ofo fc défaire de leurs troupes pour l’ex- 
. peditioD à' Angleterre, 

On eft à prêtent convaincu ici que ces me- 
fures étoient faufTes, & le plus formidable enne- 
mi que la France aye , fe trouve fortifié par 
cet événement des Royaumes Britanniques , qui 
feuls font capables de faire tête aux armes 
Françoifes . Mais les François font généralement 
fi infatuez du pouvoir invincible de leur Roi , 
qu’ils ne font aucun compte du refte du momie. 
Cette confiance outrée pourroit cependant leur 
devenir fatale à la fin. Il eft vrai que les ar- 
mées de France font composées d’eacellentes 
Troupes y mais il faut confiderer qu’elles ne font 
pas toutes de les propres fujets ; car ces derniers 
ne font pas eftjmez par le Roi même fes meil- 
leuresTroupes; puisqu’il entretient à fon fervice 
le plus qu’il peut d' Allcmans , d cSuiffies, d’Jr/a»- 
dois & d'Ecoffiois : on y trouve même quelques 
Anglois. Et lorfqu’il eft en guerre avec ces Na* 
lions, de forte qu’il ne ^eut pas remplacer la 
perte des étrangers qu’il a a fon fervice , par d’au* 
très du même Pais , on allure que l’Infanterie 
Françeife eft fort inférieure à celle de toutes les 
Nations voifines. 

Mais il faut convenir que les Troupes Fran- 
çoifes font commandées pas de bons Officiers , & 
que c’eft à leur conduite que leur Monarque 
doit principalement fa Gloire. Lorfqu’on parle 
des François & des Anglois par cornparaiion , 
on dit en proverbe , que fi les Soldats François 
. veulent feulement fuivre , leurs Officiers les mène- 
ront toujours ; & que fi les Officiers Anglais veu- 
lent feulement mener , leurs Soldats les fuivront 
toujours y de forte que, pour le dire en paftant, 
une armée de Soldats Anglais , conduite par des 
Officiers François . feroit invincible. 

Quel- 
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Quelle gloire pour les Troupes de notre illuf- 
Empereur,aux ordres duquel, tant les Officiers 
e les Soldats , rivaux de gloire , & toû jours 
its k bien fervir le plus invincible Monarque 
: TU ni vers., font également prêts à mener &.à 
ivre , pour planter le glorieux Croiflant , i’En- 
igné triomphante du plus redoutable de tous les 
mpires , fur les remparts vaincus des Ennemis du 
jltan! Puiffenttesdefleins avoir un heureux fuc- 
&s y &c tes Armes être toujours vi&orieufes dans 
x caufe de notre puilTant Maître, jufques à ce 
\uq le Croiflant triomphe de la Croix , & que le 
vionde entier reconnoifîe la fouveraine autorité 
ie la refplcndiflante Porte l 



LETTRE IV. 

m 

Au Célefte Modèle de Sagefle & de 
Pureté , Haffan Ebio Mirza Ze- 
- bir, Prince des Mouftis. 

Il parle de la conduite fcandaleufe de quel- 
que. i Papes , £5? lui raconte VHiftoire 
d'un d'entre eux , qui traitoit de fable 
de menfonge tout ce que les Ecritu- 
res facrées ou profanes difent de Jefus- 
Chriû. 

S I j’avois à te faluer .Vénérable & Majeftueux 
Guide de la vérité , qui chéris tous les Fi- 
dèles , dans les termes que les Nazaréens em- 
ployait lorfqu’ils parlent au grand Moufti de 
fme VIL B leur 
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1689. leur Religion, je te donnerais, & à beaucoup 
- plus julle ti re, celui de Souverain Pontife , en 
ajoutant le prédicat de Sainteté : je reconnoîtrois 
même une infaillibilité attachée à ton pofte émi- 
nent, pour juger & décider toutes les Controver- 
fes de Religion , fans qu’il ioit pofiible à aucune 
paflion humaine de jouer quelque tour à ton ju- 
gement éclairé , ou de lui faire prendre l’ombre 
pour le corps. 

Quoi qu’il en foit , ces fublimes qualitez -écla- 
tent effeâivement en ta Perfone & en ton Carac- 
tère , en toi , dis je , qui è§ réellement faint & 
fage au fouverain degre ; pendant que les Naza- 
réens occidentaux & méridionaux de l'Europe 
les attribuent avec autant de préfomption que 
d’impudence à des gens en qui l’on reconnoît 
tout le contraire. Car peut-être fçais-tu que les 
Souverains Pontifes ou Mouftis de Rome , qu’on 
traite de Sainteté en leur parlant , font quelque- 
fois les plus indignes des Hommes : bien plus , 
ils mènent fouvent une vie fcandaleufe , font 
yvrognes , parjures , lafeifs , turbulens , fan- 
guinaires, en un mot, des montres de méchan- 
ceté, & même d’impiété ; jufqucs là que leurs 
Seélateurs même, confus de tant de crimes, ont 
été réduits à en depofer quelques - uns , tantôt à 
l’aide de l’Empereur d 'Allemagne , tantôt avec le 
fecours du Roi de France : mais il feroit trop 
long de te faire leur Hiftoirc. 

C’eft une gloire particulière pour notre faint 
Prophète , & pour la Loi qu’il nous a lailfee , 
qu’en toi, qui ès le Prince de la Religion des vrais 
Croyans , on trouve le parfait modèle des Julles , 
que tu fois inimitable pour les talens de l’efprit , 
& que tu ayes une ame égale aux fublimes fonc- 
tions du plus excellent miniftère de toute la Ter- 
re; je veux dire ,que tu fois aufli capable que di- 
gne d'expliquer infailliblement les miftérieufes 
- véritez 
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iritez de notre faint Alcoran , & d’interpreter 
ns appel tous les dogmes de la Loi du Prophète. 
Je ne puis te donner une idée plus jufte & 
101ns fufpe&c du prétendu Guide infaillible des 
Nazaréens abufez , qu’en rapportant l’Hiftoire d’un 
le leurs Mouftis,ou Papes, de la manière qu’elle eft 
touchée dans leurs Livres même par des Écrivains 
de leur parti. Je parlerai de celui qui , par fa conduite 
fcandaleufe dans la vente de fes Pardons imaginai- 
res & de fes Bénédidions chimériques , fut la pre- 
mière caufe du Schifme qu’un ce tain Luther 
fit parmi eux : c’elt ce fameux Dervis qui , com- 
me je l’ai écrit ci-devant , devint Auteur & 
Chef d’un Parti confiderable parmi les Naza- 
rééns. Ce Pape donc , ou grand Moufti de Ro- 
tne , fut un témoignage vivant de ce que nous 
tenons du Syftème entier de la Religion qu’ils 
profelïent ; Ravoir que c'eft un tiifu de ndions, in- 
ventées par leurs Dervis pour tromper le monde. 11 
femble même que cet homme n’ait pû cacher 
cette importante vérité , quoiqu’il fut extrême- 
ment neceffaire à ceux de fon parti de la fup- 
priraer. Ce qui lui donna lieu d’éclater , fut la 
joye qu’il relTentit en voyant les fommes immen- 
fes qu’on portoit chaque jour à fon Tréfor à. 
Rome, depuis qu’il avoit envoyé fes Emiffaires 
courir le monde , pour expofer en vente des In- 
dulgences , des Reliques , & autres Friperies du 
Vatican. Il fut fi furpris à la vûë de ces mon- 
ceaux d’or, qui pafloient toutes fes efpcrances, 
quil s’écria comme dans un ravillement : Heu r 
quantum profuit bac fabula Cbrifli ! C’eft à- dire: 
„ Quel gain prodigieux ne nous rapporte pas 
,, cette labié d eCbrift ! 

Or û le grand Prêtre ou le Moufti des Na- 
zaréens, qu’ils prétendent ne pouvoir fe trom- 
per , déclaré que le Syftème entier de la Re- 
ligion de leur Meflîe , n’cft qu’une fraude pieufe, 
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une fainte fable, un conte facré , une üdioo. 
weccléfiaftique , qu’avons nous befoin d'autre té- 
moignage ? Quelle preuve plus authentique les 
vrais Croyans peuvent-ils fouhaiter, pour les con- 
firmer qu’ils font dans la .voye célefte , que la 
Coufeffion publique du Pape , ou du plus refpec- 
t,able Chef des Chrétiens, qui a avoué librement 

fans contrainte < que tout n’eft chez eux que 
tromperie , & que l’Hiftoire de Jefus , fils de Ma* 
rie , pour autant qu’elle n’eft pas reçue chez les 
Mufulmans , n’eft qu’une fable inventée à plai- 
fir? 

La force de cette preuve , comme tu vois,con(I- 
flejence que les Nazaréens croyant fermement, que 
leur grand Prêtre eft infaillible dans fout ce qu’il 
dit , ou qu’il fait. Cette croyance eft un point fi 
eflenticl de leur Religion , qu’il y a quelques Lu- 
nes que l’on brûla vifs fans mifericorde deux 
hommes, pour avoir foutenu que le Moufti de 
Korne pouvoit quelquefois prendre du pain pour 
de la viande & du vin pour du f^ng. Cette exé- 
cution s’eft faite par fentence du Tribunal de la 
fainte Inquifition : c’eft ainfi qu’ils appellent l’c- 
tabliflement le plus infernal qu’il y ait fur la Ter- 
re , où l’on tient de tems en tems ce qu’ils nom- 
ment Auto da Fè ,ou Afie de Foi f & qui ne con- 
iiftè que dans la condamnation de ceux qu’ils ap- 
pellent Hérétiques. 

Nous employons avec d’autant plus de juftice 
contr’eux un argument, ford de la bouche même 
de leur Oracle infaillible, & nous craignons d’autant 
moins d’être defavouez par les Nazaréens , qu’ils 
ajoutent dans tout le refte une entière croyance 
aux dits & faits non feulement de tous leurs Pa- 
pes en général , mais encore de celui dont je te 
parle en particulier : de forte que nous pouvons 
hardiment aflurer , que leurs Dervis font de grands 
Charlatans f qui font tout pour de l’argent , & que 

* * i * i ^ 
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ur grand Moufti ou fouverain Pontife eft un 1 
anc Impofteur , & un vrai filou en matière de 
.eligion. 

L-e Ciel â J fans doute éfoufdi' ces Infidèles , fit 
es a abandonnez à un efprit d’erreur & de ver- 
ige, qui leur fait embrafTer les plus grolfieres ab- 
’urditez, : car G cela n’étoit , ils ne goberoient 

jamais des impoftures fi publiques fit fi vifibles: 
Me trouvant un jour en converfation avec quel- 
ques perfonnes d’une Sede de Nazaréens * qu’orr 
appelle ici Huguenots, l’un d’eux me ditr, que 
leur Meffie avoit prédit, que vers la fin du mon- 
de fes Difciples fer oient abandonnez à une er- 
reur efficace, jufqu' à croire le tnenfonge. Tu 
fçais que nous croyons que Jefus étoit un Pro- 
phète venu de Dieu, quoique nous lui donnions au 
refte un rang fort inférieur à notre faine Prophète, 
qui eft diftingué en;re tous ceux que Dieu a en- 
voyez pour enfeigner aux Hommes le chemin du 
falut. Cependant ^ ftfus a prédit qu’aux derniers 
jours fes Sénateurs s’appüqueroicnt à croire le 
menfonge, & feroient abandonnez à une efficace 
d’erreur, il faut avouer qu’en- cela -il a été véri- 
tablement Prophète. 

Les Huguenots dont je viens de te parler, font 
gens d’une Scde de Nazaréens plus honnête fit 
plus fage de beaucoup que ceux qu’on appelle 
Catholiques ; fit c’eft pour cela qu’ils ont été per- 
fecutez par ces derniers, fit même entièrement 
chaflez du Royaume de France. Auffi ne manquent- 
ils pas, lorfqu’ils fe trouvent en compagnie où* 
ils le peuvent faire fans danger, -de mettre au 
jour les tromperies , les impoftures*, fit les ab- • 
furditez des Dervis Catholiques. 11 y à diverfes 
Se&es de Nazaréens qui fe font feparez du Mouf- 
tide Rœne, fit qu’on défigne,ou parles pais qu’ils . 
habitent, ou par les noms des Chefs- dont ils -ont 
adopté les opinions , comme Luthériens -de Lu - 
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i6?g . % Luther , Calviniftes de Calvin , & ainfides au—’ 

très. La raifon pourquoi j’ai dit plus haut, que 

je tiens les Huguenots , qui font les mêmes que 
les Calviniftes, pour une beaucoup meilleure cf- 
pcce quant à leur Morale & à leurs principes y 
eft qu’ils s’accordent avec les Mufulmans dans 
l’horreur qu’ils ont pour les Images ; vû qu’il n’y 
en a pas plus dans leurs Temples que dans nos 
Mofquées. Toutes les Se&cs cependant diffèrent 
encore les unes des autres , & fe départent de la 
charité , ni plus ni moins que les Perfans & les - 
Mujulmans le font au fujet des fucceffeurs du 
Prophète; ils en font même venus quelquefois 
jufqu’à fe perfecuter mutuellement & à répandre 
* leur fang pour des fujets affcz légers. 

Si l’amour & l’union font le lien de la Reli- 
gion & le gage du droit au Paradis» il eft hors * 
de doute qu’on trouve chez les Mufulmans de 
meilleures marques de la félicité que nous atten • 
dons dans le jardin d 'Eden. Æn ne voit point 
parmi nous de pa'eiiles divifions, comme il en 
régne dans les pa ’s de ces Infidèles , où chacun 
fe fait une Religion à fa mode, & croit trouver 
le chemin* du Paradis à la fombre lueur de fa 
propre imagination : perdant qu’il eft de fun de- 
voir de damner hardiment tout le refte du gerre 
humain qui ne penfe pas comme lui. Si je ne 
me trompe , il y a eu un homme qui a publié 
un modèle ou un plan , qu’il intitule Héréjîograpbie , 
dans lequel il rapporte les diffentions qui fe trou- 
vent parmi les différentes fortes de Chrétiens ; & 
je penfe qu’il en compte jufqu’à foixante &- 
quatorze Se&es » qui fe difent toutes Se&ateurs de 
leur Meftie. Un autre Ecrivain fort eftimé parmi 
les Catholiques , appelle Baronius , qui étoit un 
de leurs plus grands Dervis , & diftingué par un 
titre auffi impertinent que vuide de fens , je 
veux dire par le titre de Cardinal -, cet homme , 

dis- 
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is-je, a écrit, que de fon tems il y avoit parmi 1689. • 

;ux de fon parti foixante feétes differentes par - 

ipport au dogme , mais qui étoient unies dans l’o- 
eïtlance aveugle qu’elle» rendoient au Moufti de 
Kome. Voilà combien les lumières par lefquel- 
es ces gens là fe conduifent font incertaines, & 
es 'régies & dogmes imparfaits que leur grand 
Prophète leur a laiffez comme une loi fondamen- 
tale de leur obéiffance! ou , pour mieux dire, tant 
ils obfervent mal fes enfeignemens , & obéïffent 
peu à fes préceptes! Car nous convenons que 
leur MeJJie leur a laiffé d’excellentes maximes , 
par la pratique delquelles ils peuvent aller au Pa- 
radis célefte : mais quoiqu’ils foient appeliez de 
fon nom , fort peu de fes premières & faintes 
Inilitutions fe trouvent aujourd’hui obfervées 
dans leur Religion. Ils fe battent même tous les 
jours ,& répandent le fang les uns des autres pour 
la ftmple queftion Ce que c'efi que leur Prophète a 
commandé , & qu'il n‘a pus commandé ; comme - 
auiïi à qui il apartient ou n’apardent pas d’inter- 
preter les paroles & la volonté de leur Meflic. 

Lampe de la vérité, Lumière des Fidèles, dont 
les vrais Croyans reçoivent les oracles avec crain- • 
te, benie foît la poufliere de tes pieds facrez. 

Il n’y a point de refervations douteufes dans tes 
très-fûres .& claires explications de notre fainte 
Loi , point de fchifmcs ou de diviûons parmi tes 
obéïffans auditeurs; mais tous écoutent avec at-' 
tention la Loi de tes levres . qui prononcent des 
paroles de confolation célefte , capables de con- 
duire aux Campagnes mvftiqucs qui environnent 
les portes du Paradis. Sublime Mirz% , bénis ton 
fidèle , obéïffant & dévot Mabmut , & que les 
Trompeurs périffent. 
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LETTRE V . 


A Hajfan Amïèl Zucharava , Aga des 
Janiffaires., 

•' ' .• * ». T •*’ 

Il lui fait un détail de la Confédération 
prochaine , (ÿ un Portrait du Roi de 
France > dont il décrit le pouvoir for- 
midable , parle des Généraux & Of- 
ficiers François. 

T U ferois dans ton élément, Illuftre Capitaine 
du Séminaire inépuifable des plus vaillans 
foldats de l’Univers , fi tu étois ici à l’heure que 
j’écris , puifque l’on n’entend actuellement que 
des bruits de guere , & c^u’il arrive tous les jours 
des Couriers des Armees qui font en campa- 
gne pour apporter les agréables nouvelles de vic- 
toires remportées , de places fortes prifes , & de 
nouvelles conquêtes faites fi rapidement fur les 
ennemis , que le Roi de France , qui paroît mer- 
veilleufement dévot , & qui ne manque jamais- 
de faire rendre des aétions de grâces dans les 
Mofquees & les Temples pour chaque avantage 
qu’il remporte , eft obligé de mettre à préfent 
trois ou quatre conquêtes dans un même Te Deum, 

Si de s’acquitter ainfi en gros de fa reconnoiflance : 
ce qui fait dire à quelques railleurs, qu’il en agit 
envers Dieu comme envers fes fujets , lui faifant * 
prendre fon argent au prix qu’il lui plaît d’y 
mettre. 

II : 
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Il eft très vrai que les Nazaréens eux -mêmes 1(589,' 
j#fe font pas un fcrupule de turlupiner les cho- - 
s qu’on eliime les plus facrées de leur prétendu 
jlte , fit de s’en moquer les premiers quand la 
ompagnie fit le vin les y invitent. Je regarde 
itte licence comme un ligne certain que , quel- 
je apparentes que foient les formalitez dont ils 
nt farci leur Religion , ils ne font Chrétiens que 
e nom, fans être perfuadez de la réalité des 
hofes qu’ils profeflcnt : il paroît au contraire 
ar leur pratique & par leurs paroles , qu’ils en 
nt la même opinion que lés Mufulmans , fçavoir 
ue le tout n’eft qu’une fainte illulion .inventée 
our faire fubfifter fit mèttre à leur aife leurs 
Servis fit autres Eccléfiaftiques , qui en font les 
remiers Inventeurs, fit qui ne s’en font fervi 
utrefois , de même que leurs fuccefleurs font 
ujourd’hui ,que pour attraper de l’argent. 

Mais pour revenir aux chofes que j’ai dit être 
on élément, tu verrois ici un Roi qui fe prépa- 
e , comme je puis le dire fans exagefer , à faire 
a guerre a tous les Princes de l 'Europe Car 
)utre que le Roi de France a déjà engagé la 
querelle avec l’ancien ennemi des Musulmans , \ 

e veux dire l’Empereur d’ Allemagne , fit a fait 
jlufieurs conquêtes confiderables fur fes frontie- 
es, comme je te le dirai tout à l’heure; il a • 
mfli attaqué les terres du Roi d 'Efpagne qui font 
de ce coté, & qu’on appelle les Pals Bas: ce 
qui aboutira infailliblement à une guerre avec ce 
Roi, qui à la vérité commande h de vaftes Païs, • 
mais dont les fujets font un peuple foible, arrogant 
fit puûllanime. 

De plus, il eft évident que le Roi de Françç 
s’attirera une guerre avec l’ Angleterre fit la Hol- 
lande jointes enfcmble, époufaàt, comme il fait, 
les intérêts du Roi d’ Angleterre , qui s’eft fauve 
vhez lui , pour implorer fon-fecours contre l’iri- 
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1689. va fi° n du Prince à'Orange, dont tu dois avoir 
— — ouï parler depuis quelque tems. “ 

Ce Prince d 'Orange eft un peïfonnage fi puif- 
fant par fes alliances avec les Princes du Nord 
de l’Allemagne , qui s’intéreifent tous pour lui, 
qu’il eft fort vraiferablable , que lorfque la Fran- 
ce rompra & déclarera la guerre de ce côté*là , 
tous les Princes de la Maifon de Lunebourg , de 
Saxe & de Brandenbourg s’uniront contre lui en 
faveur du Prince d 'Orange, & peut-être même 
lw Rois de Danetnarc & de Suède. 

Après tout ce que je viens de te dire du Roi 
de France , tu feras fans doute curieux de con- 
noître plus particulièrement fa perfonne & fa 
puiifance. Sçachedonc, qu’excepté la toute pu if- 
iante Porte , le centre de la gloire , environnée 
de millions innombrables de vaillans Guerriers, 
qui commande à d’inépuifables Pépinières de Spa- 
bis , de "J am JJ car es , & de Timariotes , répandus 
dans toute YAjte , V Egypte , V Ethiopie, & même 
dans une bonne partie de l 'Europe-, que dis je, 
à l’exception de la fublime Porte , ou après elle, 
le Roi de France eft le plus puiflant de tous les 
Princes de l’Univers. Quant à fa perfonne, il 
eft fage , politique , entreprenant , d’une ambition 
démesurée pour la gloire & pour l’empire , intré- 
pide dans les plus grandes entreprifes ; déplus, 
heureux & jamais embarafle ou réduit à chercher 
' des mefures. 

Il eft environné de trois cens-mille vieux Sol- 
dats, conduits par les plus expérimentez Capi- 
taines de la Chrétienté: il eft maître abfolu dans 
fesConfeils, & parfaitement bien fervi dans tous 
fes commandemens. C’eft perdre l’honneur de 
le fervir , que de faire le ïnoindre faux pas ou 
la moindre bevuë à fon fervice. Voici un 
trait d’Hiftoire qui te confirmera ce que je 
dis. 

* Un 
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Un Officier de marque dans fes Armées , étant ’ 16S9. ' 

Gouverneur d’une Place frontière menacée par — 

l’ennemi , en fit fortir fa Meute , qu’il aimoit beau- 
coup , & on l’entendit à deux ou trois diverfes 
fois maudiffant la guerre , parce qu’elle alloit le 
priver du plaifir de la chaffe , qui etoit fon paiïe- 
tems favori. Le Roi l’ayant appris , le fit venir , 

& lui dit, que puifqu’il aimoit fi fort fes diver- 
tiffemens, jufqu’à les preferer à fon fervice , il 
vouloit l’obliger dans les inclinations : & îà-def* 
fus il l’envoya dans une grande forêt, & il le fit 
Garde chaffe d’une étendue d’environ douze lieues, 
avec de fort petits appointemens; ordonnant qu’on 
y envoyât fa Meute, & lui enjoignant de ne pas 
fortir de fes bornes. Le pauvre Gentilhomme, 
tout honteux , fut obligé de s’y foûmettre ; & de- 
puis, ni fes amis, ni l’intcrceffion des principaux 
Officiers de l’Armée., n’ont été capables de le faire 
rétablir dans le porte dont il eft déchu. 

Le Roi donne fouvent de pareilles marques de 
fon reffentiment à fes Officiers , lorfqu’ils font 
quelque folie: mais rarement ou plutôt jamais, 
les voit-on manquer à leur devoir dans les ac- 
tions de Guerre. Il eft impoffible de te décrire la 
joye univerfelle qui éclate dans toute la Nation à 
3 a vue des conjonctures dont je t’ai parlé; c’eft 
comme s’ils étoient fûrs de conquérir tout ce 
qu’ils * attaqueront , quoiqu’ils foyent fur le point 
d’avoir affaire à tout le monde , & d’être invertis 
de tous cotez par leurs Ennemis. 

C’eft une cnofe étrange de voir les relations 
qui viennent tous les jours du Rhin , qui eft la 
frontière de l’Empire & Allemagne , où les Armées 
de France vont & viennent fans trouver de ré- 
fiflance, tant avant, qu’après la prife de Philips - 
bourg. Le Roi a plufieurs Armées de ce côté -là 
fous divers Généraux , quoique le Dauphin , qui 
a commandé au fiége , leur donné à tous fes or- 
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dr es comme Grand- Vizir & Commandant en chef, . 
Le Marquis de toufiers commande d’un coté , le 
Comte de Montai , vieux ioluac , d’un autre, & 
le Marquis ù'Huxelles , dans un troifæme endroit; 
de ‘«forte qu’ils s’étendent par* tout. Le premier 
de ces Généraux- a pris Mayence , Spire , JV or ms % 
toutes trois villes Impériales ; il -a ravagé le Pa - 
laiimt , mettant tout à feu & à fang., pis que ne - 
feroit une Horde de Tartares lorlqu’elle tombe ? 
fur quelque Province de la,. Mo f covie ou de la 
Pologne .- Les François ont mis garnifon dans 
Creutzenacb , Bacbaracb & Heidelberg ; . le Dau- 
phin a inveili Manbeim , &. le Marquis de ifcw- 
jfcrj a defeendu leftWw jufqu’à Coblentz : Tout 
ert rais fous contribution jufqu’aux frontières de 
Suabe & de Franconie , & l’on a tiré des fournies 
immenfes d’argent des Princes de JVirtemberg ; , 
de JWé, de HcJJe & d’autres, comme aurti de 
plufieurs villes Impériales ; Francfort feule, dit- 
on, aété obligee.de payer cent mille Ecus *.Le - 
Duché de JVirtemberg deux ? cens mille & le * 
Cercle de Franconie fixrcens mille. De plus , les * 
François ont brûlé fix cens villes ou villages des * 
deux cotez du Rhin , & entièrement defolé la plus 
fertile & la plus belle partie du Palatinat , fans 
épargner les « beaux, Palais du Prince, particuliè- 
rement le Château de Heidelberg , qui étoit le - 
plus beau, de toute Y Allemagne. : Ils n’ont pas* 
même fait - quartier aux Molquées du aux Tem- 
ples de leur Religion : De forte qu’en cela ils * 
ont fait voir qu’ils font les plus barbares de tous > 
les Peuples de la terre - Car quoique les Naza- 
réens honorent fouvent les Mufulmans de cette * 
épithète, il ert certain qu’elle leur convient mieux «. 
qu’à nous, qui refpe&ons du moins, quand l’oc- 

cafion.i 

♦ 

* XI parle fuivant k Guette de Par h d’atotts-v - 

• a 


t 


Digitized by Google 


. des Princes Chrétiens, Lett. V. 37 

cafiotv fo préfente; les lieux où les vrais Croyans r6tç 0 
sîaUlembient pour vaquer à la priere publique ; au - 
lieu» que les François , quoiqu’ils profeflent la 
même Religion que les Peuples qu’ils ont fi mal 
traitez^, & qu’ils adorent le Meffie crucifie * per- 
mettent pourtant à leurs Troupes licencieufes de • 
jpyofaner & de détruire les . lieux confacrez à * 
ion fer vice.. 

J’avoue que* les honnêtes gens d’ici ne paroif- 
fent pas approuver cette manière de faire la • 
guerre, en brûlant & detruifant les villes & les • 
bourgs qui ne font point de refiflance : mais la - 
Cour dit pour raifon , que cela eft à préfent né- 
ceflTaire pour rendre redoutables les Armes de * 
leur Roi, & obliger les Princes voifins d ' Aile- 
migne de venir payer aux François les contribu- 
tions demandées, de .peur de femblables. défola* 
tions; car jufqu’à p-éfent il n’a paru aucun Corps - 
confiderabîe d 'Alternons en campagne, en état, - 
ou d’attaquer les François , ou de protéger leurs •> 
Compatriotes.*. - 

Il n’y a point dé doute , magnifique HaJJan 4 
que tout ceci ne tourne enfin à l’avantage des • 
armes vi&or-reufes des Mufulmans , &■ ne contri* 
bue à miner peu à-peu* les forces des Infidèles + > 
qui ofent s’oppofer à fleurs progrès: Car les di- 
vifions inteftines des Chrétiens ont toujours été ^ . 

feront toujours , un moyen > pour avancer les - 
conquêtes de l’invincible Porte, jufqu’à ce q;;e • 
nous puiffions voir briller par tout l’heureux Croif- 
fant à la place de ce que les Nazaréens mettent 
fur leurs Mofquees. • 

Puifle la vidoire accompagner perpétuellement - 
ceux qui combattent fous i’étendart du Prophè- 
te, & que ^ mon ame s’envole droit au Paradis a- ‘ 

, vec celles des vrais Croyans qui perdent cette * 
vie mortelle dans une Bataille au fervice du 
Grand-Seigneur ; car quoique mon état préfent < 
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ne m’oblige & même ne me permette pasdepor* 
ter le Cimeterre pour l'avancement des intérêts &c 
de la gloire de notre puidant Mai re ; je n’enfuis 
pas moins expofé à tout ce que la^Guerre peut 
avoir de? plus cruel. Si les Nazaréens me con- 
noilïoient pour ce que je fuis véritablement, je 
veux dire s’ils decouvroient , qu’aii lieu de Titë 
de< Moldavie, je fais • Mabmut , Efclave du Gratui- 
Seigneur & le .tien , que penfes-tu qu’ils feroient 
de moi? Ce que je t’ai dit de leur cruauté à 
l’égard de leurs Freres en matière de Religion , 
peut te faire juger du traitement que j’en aurois 
a attendre. 

Je te fouhaite , Illuftré Jgà , autant & plus de 
fuccès dans tes exploits militaires qu’en ont pré- 
fentement les François ; & en me profternant 
trois fois devant toi, je te dis Adieu. 
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L E T T R E- VI. 

* * *» 

A Murat Abdimelcher , Cadilefquer de : 

Natolie ► 

- # v 

Cruautez exercées par les François dans 
/* Palatinat. - // critique le procédé j 

des Chrétiens , qui , après s'être dé - 
traits les uns les autres , ou avoir ex- : 
terminé une partie du genre humain 3 „ 

*0 rendent foleYnnellement grâces à j 


J E m’approche avec refped de toi , qui es une * 
Image vivante du fouverain Légiüateur , poufr 
t’apprendre ce. qui fe patTe dans cette partie 
du monde , pour autant que cela peut avoir ' 
quelque rapport au fublime Grade où tu ès , 8c 
particulièrement à cette vertu & grandeur dV 
me que tu pofledes à un fi haut degré, que tu 
peux même tirer des inftru&ioûs des plus mau- 
vaises adions des méchans , à l’avantage dee 
gens de bien. 

Sçacbe donc , Vénérable Murat , que la Nation 
Françoise , parmi laquelle je vis , a fait la guerre 
pendant deux ans , fous la conduite d’un Prince 
fougueux & victorieux au-delà de l’exprdfion, à 
l’Empereur à' Allemagne ; que dans la fuite de 
cette guerre, 8c dans la vûë, comme on parle 
ici} de donner de la terreur zux Alternant, 8t 
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Ï 689. les intimider, ce Prince a fait faire à fes Troupes 
- les ravages les plus épouvantables fur les fron- 
tières qu'on puiffe s’imaginer : Iis ont brûlé 

prefque tous les villages d’un païs très-fertile 6c 
très- agréable, nommé le Palaiinat , & pour être 
affine que l’incendie feroit fon effet , ils avoient 
coutume de mettre le feu en cinq endroits à la 
fÜis , fçavoir aux quaire coins de chaque endroit, 
& au milieu , continuant ce manege de tous cotez, 
jufqu’à ce que tout le pais fût en flame. Il ell 
impollible de te décrire la défolation que cela a 
caufé,vû la rvined’un nombre infini de familles', 
le Sac- & la dellrudion de beaucoup de grandes 
/& floriffanies villes , & des plus beaux Palais Je 
ne dis rien du maffacre d’une infinité d’inno- 
cens, de la violation des femmes, & de toute 
forte d’horreurs, qui furpaffent tout ce que les 
plus cruelles Hordes ont jamais fait en pais enne- 
mi. 

Si tu veux fçavoir la raifon pourquoi je te 
fais une relation de ces chofes ; la voici: Le Roi • 
de France , après toutes ces cruautez & barbares 
jnhumanitez, commifes par fon commandement , 
ou du moins par fa permiflïon , a ordonné de cé‘- 
lebrer un Bayram en adion de grâces , & que 
le jour deftiné pour cette fête foit foleronife a* 
vec éclat dans toutes les villes frontières du côté 
où l’on a fait ces beaux exploits, pour avoir 
achevé une Expédition fi gloricufe ; ce font les pro- 
pres termes de fes ordres. N’auroit il pas mieux 
valu, & n’auroit il pas été plus conforme h la 
vérité , de dire tout net , que de même que 
l’Ange noir lé fait un plaifir quand , par la per- 
miffion divine , il peut faire du mal aux hommes; 
de même auflî- on fe rejouit de la ruine du plus 
beau Genton -de Y Allemagne, d’avoir réduit à la 
mendicité- cent mille familles, d’avoir ravi -la 
yie & un million d’hommes , & l'honneur à aut- 
ant ' 
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tant de femmes, en un mot , d’avoir exercé des i<58$>. 

barbaries jufqu’ici inconnues , & inventé des 

cruautez dont les Tirans les plus dételiez de 
l’Antiquité ont même ignoré le nom? 

Plus j'y penfe, Incomparable Murat , plus je 
trouve qu’ôn ne peut trop avoir en exécration 
les notions que paroiffent avoir ces Infidèles da 
grand & unique Dieu qui a créé le monde , puiÊ 
qu’ils femblent croire, que de détruire fes Créa- 
tures & d’exterminer fi cruellement des âmes htr- 
maines , foit une chofc agréable à fa fainteté di- 
vine, & qui contribue à fa gloire; ou qu’il puiffe 
agréer des adions de grâces qui lui font offertes 
pour des chofes qu’il eft très-certain qu’il abhor- 
re Je me fouviens d’avoir vû certains vers An- 
gloit y qu’on dit avoir été jettez dans un des-Teny- 
ples de la Capitale de Y Angleterre , lorfque toute 
la Nation rendoit grâces au Ciel de la decouverte 
d’une confpiration , pour- laquelle quelques- uns 
qui avoient été trouvez coupables furent exécu- 
tez. Il paroît que ces vers ont été faits par quel- 
qu’un du partr-fouffrant. En voici le fens; 

„ Hypocrites-, quittez vos Algarades, de tuer 
,, les hommes , & d’en rendre grâces à 
, t Dieu! ceffez , rougiflez de honte , &n’al- 
„ lez pas plus loin ; car Dieu ne reçoit 
„ point de louanges pourle meurtre.. 

' î * i * » » • 

It faut en effet qu’ils ayent des idées bien 
grofiieres de la Divinité , pour ofer lui témoigner 
leur reconnoiflance de la defolation & de la 
ruine de leurs femblables , de la rapine & de 
la deftrudion que des hommes abandonnez à 
toute la fureur de leur volupté & de leur colere, 
commettent dans le monde. Si le jufte Arbitre de 
l’Univers s’intérefle aux adions de ces ennemis 
de fa gloire , & n’a pas décrété de les abandon- 
ner; - 
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1689. ncr entièrement aux châtimens de l’enfer, il ne 

«— manquera pas apurement de leur témoigner fon 

reffentiment , non feulement pour les crimes mê- 
mes qu’ils ont commis , mais encore pour s’être 
moquez fi effrontément de fa Juftice,en le faifant 
„ participer par leurs louanges au fang & aux 

larmes qu’ils ont fait répandre; comme s’ils lui 
avoient rendu un fervice agréable en envoyant 
des milliers d’ames dans la Région des ténèbres, . 
pour contenter le caprice & l’ambition d’un feul 
homme. 

Mais ce qu’il y a encore de plus particulier ' 
dans cette horrible moquerie , eft que les Frcm~ 
fois ont forcé les gens mêmes du Pais qu’ils ont 
fi cruellement ravagé, de fe joindre à eux pour 
cette Cérémonie, jufqu’à leur préferire les Pa- 
roles fur lefquelles leurs Prédicateurs les dévoient 
haranguer ce jour-là , lefquelles font tirées de l’an- 
cien Alcoran des Juifs , & que voici : Venez & ' 
les détruifons , à ce qu'ils ne foient plus une Na- 
tion. Cet ordre me paroît un des plus cruels 
dont j’aye jamais ouï parler , .& d’autant plus < 
barbare , que ces gens font tous d’une même 
Religion , & fe difent tous Sedateura de Jcfus , 
leur Meffie & leur D odeur. 

Sage Oracle des veritez céleftes , je ne doute * 
pas que tu ne lifes cette defeription de l’hypo- 
cri fie Nazaréenne avec toute la déteftation qu’ci-' 
le mérite ; car tu fixais que Mahomet , qui foit 
béni éternellement, nous a dit que Dieu, qui eft 
la fouveraine juftice , punira du feu infernal & 
inextinguible tous ceux qui fe moquent de fa re- 
doutable Majefté, & qui tournent en ridicule fon 
jufte Gouvernement, en enfeignant 'la cruauté & 
l’injuftice au lieu de la vérité , & le provoquant 

r ir-là, lui qui eft - tout mrfericor dieux & pitoyable , 
prendre part au vol, aux violemens , a l’in jufti- 
ce & au fang, . 
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LETTRE VIL 

, # 1 

Au Kaïmakam. 

Il rapporte le commencement de la Guerre-' 
entre le Roi de France £s? les Conféde • 
rez y £5? continue la defcription des Ra* 
vages des François dans le Palatinat. 

L A France a préfentement pafie le Kubicon\ . 

je veux dire qu’elle a déclaré la guerre à 
Y Rf pagne , attaqué l'Empire à' Allemagne & ef- 
fectué que l’Empereur a été obligé de retirer fes 
Troupes de Hongrie , pour mettre en Campagne 
une Armée de cent vingt fept mille hommes con« 
tre ce feul Aggrefleur. , Pour comble , elle vient , 
de rompre aufli avec le Prince d'Oowge, devenu ; 
depuis peu Roi à? Angleterre f & avec les HoUan - 
dois , qui font fes Alliez ; en un mot , avec, tout _ 
ce qui leur t apartient : de forte <jue le Roi -de » 
France doit, félon toute apparence , avoir actuel- 
lement plus de quatre-cens mille hommes contre 
lui. 

Pour ce qui regarde les affaires d’ Angleterre , le 
Prince qui en étoit Roi ci-devant , &qui étoit venu - 
fe réfugier ici , a reçu du Roi de France des Trou- 
pes, de l’argent & des vaiffeaux qui l’ont tranf- 
porté en Irlande où il a fi bien « employé fon . 
tems, qu’il s’eft mis en poffefiion -de la Capitale 
de ce Royaume, nommée Dublin fit s de toute • 
l’Ide, excepté une feule petite ville dans le-Nord 
du pais, nommée Londonderry , qui eft encore 

afliégée 
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afliégce par une Armée de vingt- mille. hommes 9 
•fans qu’il y en ait aucune dans le Païs pour fc* 
courir les Afiiégez ; de forte qu’il eft probable 
qu’ils tomberont bientôt au pouvoir des Affiégeans. 
Tu vois par- là que le Roi Guillaume , c’eft ainG 
qu’on appelle le Prince d 'Orange nouveau Roi 
d* Angleterre , a beaucoup de bëfogne taillée de ce 
côté-là : Et pour les autres ennemis de la France , 
s’ils ne concertent mieux leurs mefures, toutes 
lés puiflantes Armées qu’ils ont préfentement fur 
pied ne produiront rien: 

Dès le commencement' de la préfente année, 
les François , félon leur méthode ordinaire, ont 
réduit en cendres les grandes villes de Spire , 
à'Oppenbeim , de TVorms & de Frankentbal K ou- 
tre quantité d’autres plus petites. On dit ici que 
les François ont ufé de beaucoup d’humanité 
en brûlant ces Villes. Je t’avoue que j’ai eu 
beaucoup de peine à concevoir ce paradoxe , & 
je fuis perfuadé que tu n’en auras pas moins à 
le goûter, quand tu fçauras^que cette humanité fi 
vantée confiée , en ce qu’ils ont averti les Ha-< 
bitans quelques jours auparavant d’en fortif. 
Voilà ce qu’on fait valoir comme une infigne 
clémence, qui fe réduit après • tout , à ce que; 
voyant ces pauvres Gens ne pas fuir , comme on 
leur avoit ordonné' de le faire, ifts ne les ont 
pas brûlez vifs dans leurs maifons. 

Pour arrêter ces fureurs, l’Empereur à' Allema- 
gne a été oblige de rappeller le Duc de Lorrai 
ne , & trente mille hommes de fes' meilleurs troir- 
pes de Hongrie ; de forte que je ne doute' pas 
que le Grand Vizir n’ait tout le tems cet été* 
d’exécuter les refolutions du fublime Divan , 
pour étendre les bornas du plus glorieux Empire 
de ce- côté-là. II eft du moins certain que l’oc- 
cafion eft des plus belles , & qu’il en coûtera peu 
de lâng aux Musulmans de reprendre les villes que 

* nous ; 
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années , apparemment à caufe de nos péchez. — 

Mais à préfent que les entreprifes du Roi de 
France nous font refpirer, ne négligeons point , 
je te prie, d’en profiter, pour reparer nos pertes 
avant que les Chrétiens s’avifent de faire la paix 
pour s’oppofer aux armes invincibles de notre 
glorieux Monarque. 

Ces Infidèles , ennemis de Dieu & de fon Pro- 
phète, font en un mot tous aux prifes les uns 
avec les autres. C’eft le tems , invincible Héros , 
qu’il faut que tu ceignes ton cimeterre , pour faire 
triompher le Croiflant. Puifle la Vidoire accom- 
pagner tes vaillantes Troupes, pour arracher, dès 
la racine, toutes les Nations & les Royaumes .in- 
fidèles. 

Le Roi de France publia hier fa Déclaration 
de guerre contre le nouveau Roi à? Angleterre , 
dans laquelle il eft traité d’Ufurpateur. Il y a lieu 
de croire que cette querelle fera fanglante & 
meurtrière : car le Prince d’Orange eft ennemi ir- 
réconciliable de la France , & d’unp application 
infatigable pour la guerre. 

Je baife avec refpcd le bas de ta vefte , en te 
priant de communiquer au Divan la relation que 
je t’envoye, afin que les Miniftres de la fublimc 
Porte en falTent l’ufagc qu’ils trouveront conve- 
nir. 
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LETTRE VIII. 


A Murat Âbd'tcl Elzagrad , Garde du 
Tombeau de Mahomet . 

•De V ab fur dit é de garder des Reliques , 
& de l'impoflure dont on ufe à cet é- 
gard , confirmée par VHifioire d'un 
Marchand de la Rochelle. 

I Lluflre Gardien du divin St ineftimable trcfor , 
qui cft bien au deflus des richefles de la ter- 
re , je veux dire des Reliques & des cendres de 
tout ce qu’il y avoit de mortel dans l'Homme im- 
mortel.; toi à qui l’on a confié les murailles de ce 
facrcRepofitoire,dont les devorsPelerins approchent 
en fc roulant dans la pouflicre , couvrant leurs 
yeux de leurs mains, rampant fur leurs coudes & fur 
leurs genoux , St n’ofant regarder le Lieu de la 
Sainteté; Que tu ès heureux, plus que les Rois, 
les Empereurs, & les plus grands Hommes de la 
terre ! Tu ne Pès toutefois, que par ta pureté & 
par ton humilité , fans autre fecours que ta vertu , 
qui feule t’a avancé au polie le plus fublime au- 
quel homme du monde puiflé être élevé. Car 
combien n’eft il pas plus glorieux de garder les 
cendres vénérables du faint Prophète, que d’être 
le Tréforier de toutes les Richefles du Grand-Sei- 
gneur , ou d’avoir cent raille millions de Bour- 
ses commifes à ta garde. 

Je penfe fouvent à ton illuftre Emploi , quand 

je 
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je vois dans les Mofquées de cette ville unhom- 
me qu’on appelle le Garde des Reliques . £.11 n’y— ■ 
a pas apurement de plus grande Impofture fur la 
terre , .que l’eft celle des prétendues Reiiques 
parmi les fuperftitieux Nazaréens . ils confervent 
dans les RepoOtoires & dans les Chapelles de 
■ leurs Temples toute forte d’os, de crânes & au- 
tres chofes de cette efpace enchaflez ^dans de 
l’or ou de l’argent, & environnez de diamans, & 

..autres pierres prccieufes. Ces. beaux bijoux, 

.placez dans des niches pratiquées dans i’autei ou 
reilérre® dans des armoires , font appeliez, l’un le 
. Crâne d’un Saint , l’autre un article du Doigt d’un 
autre; quoique dans le fond c’ed peut-être l’os 
de quelque Bête , ou s’il cft d’un homme ou 
d’une femme, peut-être a-t-il apartenu au corps 
de quelque infâme Scélérat , exécuté à mort pour 
fescrimefe, ou de quelque Proftituée , qui a fervi 
dans quelque Théâtre d* Anatomie à rinftruétion 
des jeunes Chirurgiens. 

Ces belles Reliques font attachées au cou des 
Rois, des Reines, des Princes, des Dames en- 
ceintes , des Vierges, & des Enfans pour les pré- 
ferver du Démon, de fonges effrayans, de trahi- 
fon,en un mot, de tous les malheurs qui font les 
plus à craindre; les Femmes enceintes les portent 
contre les faufles couches, & les jeunes Filles 
contre les accès & les fureurs de la matrice ; les 
Voyageurs s’en fourniflent contre tous les dan- 
gers de la route, & il n’y a pas jufqu’aux plus 
méchans garnemens qui ne s’en fervent. Les 
Eccîefiaftiques & Prêtres , inventeurs de cette four- 
berie, en vendent de petites parcelles aux crédu- 
les à un grand prix; mais -il arrive fouvent que 
la Tromperie fe découvre. 

' Un Marchand de la Rochelle en donna derniè- 
rement d’une excellente aux Dervis d’un Couvent 
de Religieux près de cette ville là. 11 y a appa- 

ren- 
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1689. rence que ce Marchand étoit mal dans fes affa.*- 

— -res, & fur le point de faire Banqueroute, quand 

un vaiffeau arrivant à Port-Louis des Indes O- 
ricntaler,le Marchand inventa une Lettre, comme 
fi elle étoit écrite deGoa par fon frere. Dans cet- 
te Lettre il parioit d'une très-miraculeufe Relique 
de St. Thomas , étant une Pièce du Crâne de cet 
Apôtre de leur Religion, qui avoit opéré , difoit- 
iî, les guérifons les plus étonnantes dans les af- 
fligions de la tête & du cerveau , guériffant tou- 
te forte de Lunatiques & de fous. Il ajoutoit, 
qu’il avoit fur tout. cela des témoignages du Cou- 
vent d’un Ordre de Moines qu’on appelle j facobi- 
tes à Goa , où fon frété avoit été , & où toutes 
ces mcrveilleufes chofes s’étoient opérées : qu’en 
particulier elle avoit rendu la mémoire à un hom- 
me qui avoit perdu , pendant quelques années., 
tout fouvenir des chofes paflees, en la portant 
Amplement au cou , lui ayant été attachée par 
les mains d’un Moine , de façon que la Relique 
pendoit fur la nuque , & pluüeurs autres chofes 
lemblables. Ayant. ajufté cette Hiftoire comme il 
faut,& trouvant que les bons Peres avoient grande 
envie d’acquérir ce Bijou , dont ils promettoient 
de donner un prix confidcrable , le Marchand 
s’obligea en confequcnce , d’écrire à fon frere de 
l’envoyer par le premier vaifleau , prenant en atten- 
dant des bons Dervis un Contrat de fix-milleEcus, 
payables au moment qu’il livreroit la Relique. 

Avec ce Contrat il s’en alla à Marfeille , où 
racontant fon Hiftoire comme en confidence à 
une perfonne du lieu , celle-ci en donna con- 
noiflance à l’Evêque de cette Ville-là, qui fou- 
haitant pafiionnement de faire une û riche captu- 
re, & voyant le Contrat authentique des Moines 
de la Rochelle , offrit au Marchand vingt mille E- 
çus de fa Relique , fi , dès qu’il l’auroit , il la lui 
vouloit remettre. Le Marchand ayant tout dif- 

pofé 
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pofe pour l’exécution , .& s’étant»* muni d’un 1689. 
morceau d’un vieux Crâne çnchafle dans de l’or, . 

% f i 1 f • * m % 

avec la date de l’année reculee d’environ deux- 
cens trente ans , & les noms de deux Religieux 
de Gardes premiers qui fe trouvèrent ài’etablif- 
fement de cette Colonie , qu’il avoit fçu dé- 
terrer ; l’ouvrage étant au refte fait fi artificielle- 
ment-, qu’il paroifioit fort ancien: Ayant, dis-je, 
toutes ces choies prêtes, il attendit jufqu’à ce 
qu’il arriva à Juisbom un vaiffeau des bides O- 
rientalcs , venant en droiture de Goa , qui eft, com- 
me j’ai dit , une Colonie des Portugais. Alors 
feignant d’avoir reçû par ce .vaiffeau le Bijou en 
queftion, il le manda à l’Evèque,qui le reçut en 
grande folcrnnité , &c lui en paya le prix. 

Je ne te garantis pas cette Hiltoire comme de 
fcicnce certaine; mais je l’ai entendu raconter \ 
un homme qui ne pouvoir avoir aucun intérêt à 
mentir fur ce fujet:&Ie fait, s’il eit vrai , doit être 
arrivé quelques années avant que je vins ici. D’ail- 
leurs, on découvre tous les jours tant de trompe- 
ries femblables parmi les Nazaréens qui obciilent 
au Mou fi i de Rome, que celle ci n’a rien qui doi- 
ve- te furprendre. Ce que je trouve de plus é- 
trange , c’eft qu’une Nation aufli fpirituelle que 
les François ,he fe foit pas dégoûtée, il y a long- 
tems, de ces Fripe, ies miraculeufes ; & que, mal- 
gré les fourberies il fouvent decouvertes , elle ne 
laifle pas de gober encore tous les jours les plus 
grofiieres impoftures de cette efpece. 

J’ai appris, d’un Huguenot à la vérité, mais 
homme d’ailleurs qui appuyé fi bien ce qu’il dit, 
qu’il n’y a pas lieu d’en douter, qu’il y a dans 
plufieurs endroits de ce Royaume feulement, com- 
* me Reliques , plus de pièces de la Croix à laquel- 
le les Nazaréens difent que Jcfas fils de Marie 
fut crucifié , que n’en pourroient traîner dix 
couples de bœufs \ & toutefois nous croyons 
Tome VU. C * qu’il 
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16-89. qu’il ne fut pas crucifié du tout, mais qu’iîTat 

enlevé de la Salle du Prétoire au ciel f &qu‘e les 

Juifs furent obligez de crucifier une autre per- . 
lonne à la place ; afin qu’on ne s’informât pas de 
ce qu’étoit devenu ce Jefus , que le peuple.au- 
roit regardé comme un grand Prophète, s’il a- 
voit cte inftruit de cet événement. 

'Je te lai fie à penfer le cas qu'il faut faire de 
tant de cetres que les Nazaréens débitent; 
puifqu’il eft clair que la fourberie & l’avidité , 
toit de leurs Dervis , -ou de quelque autre fripon, 
ont G terriblement multiplié les prétendues Re- 
liques , que non feulement pîuGeurs fe trouvent 
doubles ou triples dans le Royaume; mais que 
les Dervis qui en ont la garde Te difputent mu- 
tuellement avec la plus grande vivacité l’authen- 
ticite de ces pièces , qui , en attendant la dccifion, 
laquelle* ne fe donnera jamais, font toutes égaler 
ment honorées , & ce qui plus eft , font , grâces à 
ceux qui y font intérelîez , tous les jours des mi- 
racles a l’envi. 

Malgré tout cela le Roi de France même, qull 
faut avouer au refte un Prince fage , pénétrant & 
fubtil , ne fe couche jamais fans avoir un nom- 
# bre infini de Reliques de Saints ,• comme on 
les appelle ici , pendues à fon .cou , aux ri- 
deaux de fon lit , & aux ferrures des portes 
de ia chambre, comme autant de- gardiens & 
de préfervatifs comre le pouvoir des malins 
efprits. Il n’y a pas à douter qu’il ne les por- 
te de meme fur foi lorfqu’il fe divertit avec 
Tes Concubines, dont il a un bon nombre toû- 
• jours à fa fuite. 

Que les rayons de la Paix éternelle, partant du 
feu qui brûle fur la porte du Paradis , v te gardent 
de tout mal, Vénérable Murat) Tu n’as pas be- 
foin de Reliques auprès de toi , qui ès tous les 
jours' aux portes de ce bienheureux Rcpofitoire 
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auquel tous les Fidèles viennent en Peleriaage des ,/co 0 
■ bouts de la terre. 9 

» • *• 
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LETTRE IX. 


A Imanzani Mehemet , Cadilefquer de 

' Romelie 

a % 

» 

« • 

0 a » 

Z)w Abus du Siège de Rome 9 & du 
nom J’Antechrirt qu'on donne au 
■Pape. Hiftoire de la Papejfe 
Jeanne. 

« a 9> ^ 

« » 

À Yant à t'écrire aujourd’hui , pour fatisfaire 
au defir que tu m’as témoigné de recevoir 
quelquefois de mes nouvelles , & voulant obfer- 
Ver ma méthode ordinaire , qui eft d’accommoder 
mes Relations au genie , à la profellion ou à l’em- 
ploi des perfonnes à qui j’écris , je ne trouve 
rien de plus propre pour t’entretenir , que de te 
parler du Moufti des Nazaréens qui refîde à Ro- 
me. Quoique tu en ayes entendu dire beaucoup 
de chofes, il eft certain que ce n’eft pas encore 
la millième partie de ce qu’on en peut dire , le 
fujet ét^pt prefque inépuifable. Ce Moufti donc* 
qu’ils appellent le Pape, eft de tous les Impof- 
tcurs le plus grand & le plus effronté. La Chai- 
re fur laquelle il fe vante d’être affis, & d’où il 
prétend tirer fon infaillibilité , a été fouillée de plus 
de Montres,. que ne le furent jamais l’Idole de 
B ajfatnme en Arabie , ou l’Oracle prétendu d'jfr- 
fabelle au defert de Cbufargba. il arrive qué!- 
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quefois, à la vérité, qu’on y place un honnête 
homme, tel qu'écoit celui qui vient de mourir, 
& qu’on appelloit Innocent XI. mais cela eft 
bien rare: & quand meme cela arrive, je crois , 
après y avoir bien penlê,que cela meme pourroit 
bien être un tour de fubtilité de la part du Diable, 
afin de maintenir par ce moyen l’illufion , de peur 
que les gens ne foient fi dégoûtez des crimes conti- 
nuels de ces Pontifes , qu’ils en viennent à abhor- 
rer le Pontificat même. Cependant on remarque 
dans ccs Hommes de bien tant d’aflcélation & d’hy- 
pocrilic ; leur conduite , quoique d’ailleurs allez 
régulière, elb fi étrange & fi contradictoire 
lur le point de la Religion , St ils permettent.tant 
d’excès, de fraudes, & des crimes fi publics, 
fur tout parmi ceux qu’on nomme Cardinaux, E- 
vêques, Abbez*, & dans les différentes efpeces 
de Dervis , qu'on en peut aifement conclure , ü. 
qu’il eft meme très palpable ,quc toute cette infti- 
tution eft une tromperie formelle. 

J’ai eu la cùrioiitc pendant mon long fejour 
ici , de fouiller dans ccs fraudes , pour me con- 
vaincre des erreurs grofticres auxquelles Dieu a 
abandonne les Infidèles : non pas que les Muful- 
tnans , qui font les difciplcs de la vérité, ne fça- 
chent avec une certitude qui ne leur permet pas 
de douter , que le fyftème des Xazaréens , & 
particulièrement cette partie de leur Doctrine , ne 
l’oit une fourbe , & une pure invention de leurs 
Dervis , qui ne l’ont imaginé qu’afin d’étabür 
une Tyrannie Eccléfiàflique dans le monde; mais 
pour faire fervir les remarques que j’ai filt là def- 
fus à me confirmer de plus en plus dans cette 
croyance; outre que .je trouve une grande fatis- 
fadion- de voir , que ces chofes font avouéès St 
atteftées par les Infidèles .mêmes , qui fouvent ne 
peuvent s’empêéher de ceder à lu force de 1 a 
V érité, 

<• ’ En- 
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Entre autres je lus dernièrement quelques Trai- j(jgQ r 

tez , écrits .par des hommes tr,è§ -fçavan? delà 

Nation Françoife chez laquelle je refide. lis y 
parlent avec la dernicre indignation •& horreur 
du Moufti de Rome; ayant moins en vue les' 
caractères des Pontifes, ou ce qui regarde leirr 
pCrlbnne , quoique celui qu’ils viennent depuis 
peu d’elever k cetie dignité ne foit pas des plus 
recommandables fur le chapitre de la probité, que 
le Pontificat meme Je veux, dire qu’ils s’élèvent 
contre l’ajtorité exercée, & contre les principes, 
praiquez par le Siège de Rome en .général , en y 
comprenant le Pape , ‘ les Cardinaux , les Evê- v 

que3 , *& tbüte la Chiourmc cloîtrée , qu’on nom- 
me le Clergé Romain . . *- '* *■ . ^ • ,! 

"L’un'de ces Auteurs , qui s’appelle Jurlcu , 

. oft du parti de ceux qu’on nomme ici Huguenots , 

& maintenant banni du. Royaume,, pour avoir 
refiîfé hautement de reconnaître le Pape pour 
Chef de i’Egiife .. Bien plus , il fe fait fort dans' 
fes Ecrits , non feulement de prouver que 1efou-‘ 

\ r erain Pontife n'eft pas l’imitateur de Je,us , le 
fils de Marie , ni fon Lieutenant établi fur la * 
terre; mais qu’il eft même un Apoftat, & que fa 
Chaire eft le fiége de la Bête qui a été prédite 
par l’un des Difciples du Meffie ; que fon pou- 
voir, bien loin de mériter le nom ae Chrétien, 
eft Anti-Chrétien ; que c’eft lui qui eft le faux . 
Prophète dont il eft parlé dans l ’ Alcorcm des Juifs, 

& dans les anciens Rcgîires de leurs Rabins , 
qu’ils appellent la Bible. Cet Auteur, dans un 
de fes livres , nomme l’éta bliflement Romain k 
qui l’on donne le nom d’Eglife , h grande P (toi- 
larde vêtue de pourpre , alléguant plufieurs prédic- 
tions tirées des Ecrits des Difciples de Jefus, qui 
font lin portrait très-bien particularifé & fort re- 
connoilLble de la Tyrannie Papale , & qui en 
prophétifent fa chute finale , fous l’allégorie de 
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689.. la -chute de la ville d tBabylone. Elles portent auflî* t 

— r que les Rois de la terre haïront cette Paillarde ^ 

c’eft à-dire la Hiérarchie Papale , & brûleront fa 
,<jchair au feu. 

Ne te femble-t-il pas après cela, Vénérable 
JMebemet , tout comme il me femble à moi , que 
ces hommes qu’on appet ! e Huguenots , & qui 
font les fedateurs d’un certain Calvin , qui fucce- 
da à Luther dans la première grande révolution 
des dogmes de la Religion Romaine; que, dis- 
je , ces Huguenots font des gens fages & zclez , 
beaucoup plus eftimables du côté de la droiture 
& de la, probité que les fedateurs du Pape? Ils 
me paroiffent aufli beaucoup mieux fondez dans 
les argumens qu’ils portent contre ces derniers : 
car quoiqu’ils reconnoiffent que l’Eglife de Rome 
a été originairement fondée par les fucceffeurs. 
- de Je fa* fils Marie , & eft demeurée pendant 
quelque tems fidèle aux inftitutions dictées à cet- 
te Eglife ; ils foutiennent que, par la corruption' 
de plufieurs Papes & de leurs Dervis ,il s’eft in- 
troduit tant de nôüveautez , des pratiques fi ido- 
lâtres* *& un fi grand nombre d’additions détefta- 
bles aux. dogmes primitifs qui leur avoient été. 
laiffez par le Mefiîc, qu’il ne refte plus rien à cet- 
te Eglife à quoi i’on puiffe reconnoître fa pre- 

mière inftitution. 

» . » , ' 

Nous convenons, comme tu fçais, que Jefus. 
donna à fes Oifciples & à fcs feélateurs des ré- 
gies très pures & très faintes r tant pour la Religion, 
que pour la Morale : mais il eft très vrai que les. 
Pontifes de Rome & leurs partifans y ont mêlé 
quantité d’impoftures fi horribles ; que les Origi- 
naux en font à prêtent devenus méconnoiffablcs. 

, En effet, je vois avec horreur tous les jours, 
qu’ils adorent un morceau de Pâte , & lui ren- 
dent des honneurs divins , fouienant que quel- 
ques paroles magiques , raarmotées par un fimpîe 
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Dervis , ont la force de changer cet aliment, en 

une fubltance di ine , telle qu’ils difent qu’étoit 

celle de leur MrJJîe. Quelle horrible & détella- 
ble Idolâtrie! Mais ce n’eil rien encore en com- 
paraifon de ce qu’ils ajoutent, fçavoir que , pour 
faire une adion agréable à la Divinité , il faut 
manger ce Pain , change félon eux en Dieu , & 
le même devant lequel ils lé font prollernez un 
moment auparavant. 

Il y a lieu de s’étonner d’un fi terrible aveu- 
glement , quand on confidere que les Nazaréens , 

& fur tout les François , ne font pas deftituez dé 
bon-fens dans toutes les autres occafions ; & qu’il 
n’y a pas jufqu’aux Payens, idolâtres de profef- 
fion , qui ne reconnoiffent l’abfurdité & le facri- 
lége de ce dogme impertinent. Je te raconterai 
à ce fujet une Hifloire arrivée dans un Pais ou 
les Chrétiens de toutes les Sedes vivent paifible- 
ment enfemble. Un homme revenu des Indes, 
en avoit amené un Efclave , qui , par les Loix du 
pais, devint libre auff tôt qu’il eût mis pied a 
terre. Il relia pourtant chez fon Maître , qui 
connoilTant fa fidélité , le retint à fon fervice eu 
qualité de domellique. - Gommé >1 étoit Payen, 
fon Maître lui propofa de fe faire Chrétien , à 
quoi le Domellique ne s’oppofa pas beaucoup; & 
ayant appris qu’il y avoit piufieurs Sedes différen- 
tes, il réfolut de voir le culte de l'une après 
l’autre, pour fe déterminer fur le choix. La Re- 
ligion Romaine eut la préférence à caufe de fon 
extérieur brillant & de quantité de cérémonies, dans 
lcfquellcs le Payen trouva plus d’uniformité avec 
fa première Religion que dans aucune des autres 
Sedes au fervice divin defquelles il avoit affilé. 

Il fe fit donc infiruire , & tout alla bien ; mais 
quand en lui eût perfuadé avec beaucoup de 
peine le changement merveilleux du Pain • en 
Dieu , & qu’enfuûe on vint -à voulcir lui en faire 
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avaler un petit morceau de la grandeur & figure 
- d’un fequin, il ne fur pas podîble de lui faire 
ouvrir la bouche. Il eue meme une fi grande 
horreur de ce que dans cette Religion il failoit 
manger une choie qu’on avait udorce , qu'il la 
quitta fans retour, & fe fit Huguenot. 

'Mais pour revenir à la conduite des Papes, aux 
crimes. defque! s on doit attribuer en effet toutes ces 
nouveautez de la Religion du Meffie; j’ai touché 
ci-devant à ton Prédeceifeur , qui eft inondé à 
préfent de joyes immortelles dans le 'Jardin ué 
delices, l’hitïoire d’une Femme déguifée en hom- 
me , qui devint Pape ; mais, qui , ayant eu des con- 
verfaiions trop familières avec un do fes dôme Ar- 
ques, accoucha en pleine rue à Rome , & éta- 
la la tromperie aux yeux de tout l’Lnivcrs, Les 
Nazaréens Romains tachent de rejetter ce fait 
comme unefauffeté, & accufent les Huguenots de 
l’avoir inventé ; mais outre que la chofe a exil- 
té longtcms avant L/utber , ou avant qu’on eût 
ouï parler d’aucun de ceux qu’on appelle Ré- 
formateurs, elle eft avouée par un ii grand nom- 
bre d’F.crivains , qu’il n’y a pas Heu de douter 
dç fa vérité. Certain Baptifte Mantmmes cmr’au- 
tres , un de leurs fameux Poètes , faifant une def- 
cription fatyrique de l’Enfer, comme s’il mon- 
troit ce lieu la à un étranger, on lui indiquant 
toutes les Perfonnes notables qui y etoient , s’ex- 
prime en ces termes : 

4 0 

Hic pendebat adhuc fexum mentit a virile ;n , 
Tæmina , cui triplict Pbrygiam diademate mitram } 
Extollebat Papix , & PontificaUs adulter 

• » 

J’ai trouvé l’abrégé de cette fcandalcufe Hiftoi- 
re dans un autre de leurs propres Auteurs, nom- 
mé Ravijïus Textor , dans ion Traité intitulé la 
Boutique, Liv, il. Scitum cjl ex cbronicis , dit i!, 
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& à majoribus fcriptum , “J oh annan AngUcum ah jfâç, 

epbebis J ex uni viriiem jtmulâjje , & tandem fa- 

to , nef cto quo , aut fortunà certè volente , ad 
Pontifieatum pervenijje , in quo annos circiter duos 
fedcrit poji Leoncm IV. Neque prias innutuit fi- 
éli veritas , quàtn à quodam ex domefticis imprct - 
gnatci , tandem emifit partum. C’cft- à-dire : On 
fçait pzr l’Hiftoire des tcms , & les anciens nous 
ont tranfmis par écrit , qu’une certaine Jeanne, 
Angloife , fc deguifa en homme dès fa jeunefle , & 
parut toujours avec cet habit ,jufqu’à ce qu’enfin, 
je ne lçais par quel hazard , la fortune le vou- 
lant ainfi, elle parvint au Pontificat, occupant le 
fiege pendant près de deux ans, après Leon IV; 
ti qu’elle ne fut reconnue pour ce qu’elle éroit 
véritablement, que lorfque ■ s’etant abandonnée ‘ 
à un de fes Dometliques , elle accoucha enfin pu- 
bliquement. 

Un autre Auteur dit, qu’elle fit des progrès ■ 
dans les lciences, afiez conlîderables pour letems 
d’alors , ayant voyage dans l 'Orient , en Syrie tac. - ‘ 
en Grcce ; où ayant acquis de grandes connoif- 
fànces dans les Langues & dans les Antiquitez, 
elle vint à Rome , où elle brilla fous le nom 4 
d’un fi m pie Dcrvis , & s’acquit en peu de temsune 
eftime fi générale , qu’elle parvint enfin au Pon- 
tificat , qui étoit le pofte où elle afpiroit , & ou 
lâchant la bride à fa cupidité , elle découvrit fa 
turpitude avec fon vrai fexé, à la honte éternel- ' 
le de fes Sedateurs. 11 paroît aufli qu’elle mou- - 
rut en couche. 

Mais pour ne pas m’arrêter plus long teins à ■ 
cet infigne Impofteur, fi les caractères de tous 
ceux • que les Infidèles appellent perverfement 
Saints Peres , t’étoient repréfentez depuis le com- 
mencement , tu refterois ftupefait de leufs abo- 
minations & de leurs méchancetez. 
lénifions le faint Prophète & fes Vrais Tmî- 
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1689. tateurs , tels qu’ont été tes véritablement vertueux 
■— > fit laints Prédeceffeurs , de ce que le fiége de la 
facrée Jurifdidion en matière de Religion n’a ja- 
mais été fouillé de la vie impure de ceux qui .• 
l’ont rempli; mais tel cque tu ès, tels ont auiîi 
été ceux qui ont occupé avant toi Je porte écla- 
tant où tu te trouves ,c’eft-à dire des modèles de^ 
Religion & de Vertu, & des guides exemplaires 
.dans le chemin de la vérLé. 

Je fouhaite , iiluftre Meberret , que toi & raoi- 
foyons à jamais préfervez de tout Impofleur v 
fur tout en matière , de. Religion. 



LE T T R E': X . 


Au. Moufn.:. 

Edition de la Mcrt du Pape Tnno^- 
ceiit XI. apptllé par fes ennemis le.-. 
Pontife Proteilantv 

E N m'approchant de toi-, brillant Oracle de la 
' vérité & de la vertu , avec tous les te'moi-* 
gnage£ de foûmifiion du plus humble efclave, je. • 
t’apprendrai, une. nouvelle qui le confirme de. 
toutes les parties de la Domination- Nazaréenne r 
fçayotr que le- grand Calif be des Chrétiens , le 
Prince des Deriaj .de la Religion . de. Jçfus , ea 
un mot, le Pape, ert mort ; l’infaillible Guide ^ * 

comme on l’appelle ici, .le Miroir de.^aimeté, 
cft- dçfcertdq dans la pouflicre comme un hom^ 
idc ordinaire. 

Si •ks.Papes-iéLoicct réellement dca Perfonoes 

- : • - ' fia- 
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fi"'* divines & fi infaillibles', dans leurs decrets , fi i6$ç. 

confomrr.ées dans une -Sainteté innée , comme 

on le prétend ici ; & -fi *, de l'autre côté Jannulti- 
tude abufée étoit perfuadee que leur Mejfie , dont * 
ils fe difent les Lieutenans & les Vicaires, avoic 
feulement autant de crédit; dans le Paradis célefle 
que les Musulmans lui en attribuent ; ne 6e- 
vroit-ellc pas croire *aufii , que de même que les * 

Papes font diftinguez fur la Terre de tous les 
autres mortels par une dignité qui les fait regar- 
der comme des demi Dieux , ils le feroient aulîi 
à -l'heure fatale de leur départ de cette vie ; & * 
qu’étant au defius des loix ordinaires de la natu- 
re à l’article de la mort, comme pendant leur 
vie, ils feroient tranfportez en corps & en ame 
droit en Paradis, comme Enocb , Elie & Jefus 
y ont été tranfportez? 

Mais la vérité eft, que les Papes fçavent très- 
bien eux-mêmes», aufii-bien que- les plus fenfez 
des Nazaréens , que tout leur Syllème n’eft 
qu’une* pure Rêverie de leurs vieux fourbes de 
Deriis , qui ont imaginé ce fantôme de Reli- 
gion , afin de fouiller plus commodément dans 
les bourfes de leurs dévots: em-un mot, les Pa- 
pes ne- font pas plus immortels qu’ils font infail- 
libles , & en tournant la Médaillé* ils ne .font pas 
plus infaillibles- qu’ils font immortels. 

Celui qui vient de -mourir, s’appelîoit Inno- 
cent XI. r & étoit undes plus honnêtes hommes • 
qui ayent occupé la Chaire Papale depuis plu- 
ficurs fiécles ; s’il' eft permis d’appellcr honnête 
homme* un Pere de menfonge, un Impofteur, ; 

& le Chef d’une tromperie maudite :: mais pour 
lui rendre jufiiee, il méritoit ce- prédicat mieux 
qu’aucun de ceux dont j’âye lû. ou entendu THil- 
toise depuis plufieurs fiécles*. / C’étoit un fyomme 
droit & fans fcandale dans fes mœurs; ce qu’on 
peMt di re de peu de. Pontifes.: Et pour ce qui eft 
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1689. de la Fraude picufe de fon office, on peut aflu^ * 

rer à fa louange , qu’il l’a laiffiée comme il l’avoît. - 

trouvée. Je ne prêtons pas affirmer par-là qu’il 
‘ avoit une entière foi au îyftème ; mais mon opi- 
nion eft, qu’il n’y en avoit point du tout, parce 
qu’il avoit trop de ‘ pénétration pour s’en laifier 
impofer ; 6c toutefois il femble qu'il devoit y en. 
'avoir, parce qu’il avoit trop d’intégrité pour en 
• impofer aux autres de gaycté de cœur. Pour- 
concilier ces deux extrêmitcz , il faut que tu fça- 
’ ches qu’il avoit fuccé ccs tromperies avec le- 
lait, 6c que vraifcmblablement elles firent de fi- 
profondes imp reliions fur fon efprit dans cet âge 
tendre 6c fufceptiblc de tous les travers imagina- 
bles, que fa-raifon ne put dans la fuite les fur- 
monter. Cela étant , il n'eft pas étrange de l’a- 
/voir vû perfeverer dans une Religion ,* dont une 
des principales régies de Foi eft, que l’on doit' 
Livre les traces de ceux qui ont précédé , 6c ju- 
ger des dogmes 6c pratiques , plutôt par leur an- 
cienneté , que par la nature 6c rimé rieur des , 
principes. 

J’ai dit que ce Pape portoit le nom d 'Innocent, 
onzième du même nom. Les Huguenots 6c les • 
autres Proteftans fe louoient beaucoup de fa con- 
duite à leur égard , 61 il et oit généralement ap- 
pelle le Pape Proteftant ; mais c’étoit plutôt par •• 
rapport à fa Politique , que pour fes fentimens 
en matière de Religion : car au premier égard il - 
étoit un grand Protedeur de la liberté , mais au 
dernier ,un vrai Tyran 6c un Bigot; à quoi il faut' 
cependant ajouter cet éclairciffement en fa fa- 
veur, qu’il favorifoit les Proteftans par inclina- 
tion , & qu’il ne fe prètoit aux maximes de fi . 
charge que par devoir. . 

On raconte entr’autres un trait d’Hiftoire de ? 
lui , qui eft une admirable preuve de fa géné- 
’Zofité . & . de fes.. bonnes difpofitions: voici le. 

fait, „ 
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ftit. Un Gentilhomme Anglais étant venu à Rû- 1689,. • 

me, & témoignant une grande curiofite de voir - 

de Pape , Sa Sainteté , comme les Nazaréens par- 
lent , Payant appris , & qu’il etoit fort fçavant , or- 
donna qu’on le fît venir en fa préfencc , l’entre- 
tint avec beaucoup de liberté, & lui dit entr’au- 
tres chofes : Si je ne nie trompe , je vous vis hier 
à la grand' Mejjè à St. Pierre ; c’eft ainlî qu’on 
appelle la principale Mofquée de Rome , où le Pa- 
pe va faire le Per vice lui-méme. Votre Sainteté 
ne peut pas je tromper , lui répondit le Gentilhom- 
me Anglais fouriant. Le Pape l’entendant,, 
f&ntit qu’il avoit réellement failli, en difant Si je 
ne me trompe ; façon de parler qui ne lui conve- 
noic point , s’il etoit vrai qu’il fût infaillible , &' 
quÿ l’Etranger le lui avoit finement reproché par 
fa repartie Toutefois , comme i! étoit bon hom- 
me & de bonne humeur, il reçut agréablement 
la chofe , & donnant un autre tour à la conver- 
fation : Éb bien , dit il , vous me vîtes hier revo * 
tu de mes Habits de cérémonie : que croyez vous u . 
préfent du Pape? Peu fez. vous encore qu'il foit l' An- 
>tecbri(l ? Le Gentilhomme avoit fa reponfc toute 
prete; mais comme il auroit été fâché -d’offen fer 
le Pape, en lui difant franchement fon fentiraenr, 

•outre qu’il auroit été contre les régies de la pru- 
dence de lui dire en face une vérité ii défagréa-* 
ble , fans avoir quelque fureté que cela ne dé- 
‘ plairoit pas; avant que de répondre il demanda 
^au Pape , s'il voudrait lui permettre de s'expliquer 
librement fans détour ? De tout mon cœur , dit 
le Pape ,* je vous promets de ne pas m'en ojjenfer , 
quoique ce foit que vous puifpez dire. Sur quoi le 
Gentilhomme repartit : Je ne prêtent pas affirmer^ 
positivement que le Pape foit l' Antecbrijl ; mais jï 
• dans mon pais on eût crié , à V Antecbrijl ! que 
feüjfe rencontré Votre Sainteté dans l' habit qu'elle * 
portait hier , je l'aurais fai fie par fouppon, > 
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1689» v L’on ajoute, que le Pape écouta la RaiWeric av; 
— — vec beaucoup Je douceur ; mais qu’il ne parla 
plus gueres à cet Etranger. Les Huguenots & les 
Protestons . en général fe divertiiTent fort de cette. ; 
Hifloire. ~ 

On a publié en Angleterre une Lettre politique t 
qu’on dit avoir été écrite au Roi Jaques par ce 
Pape , lorfque le- premier lui -demanda du fe- 
coûts contre le Prince à'Orunge, On aiTure que le~ 
Pontife le blâme d’avoir entrepris de violer les 
kxix & les libenez de .fa Patrie, fous prétexta * 
d'y introduire la Religion Romaine : Mais les 

gens de ce ; Pa s-ci traitent cette circonftance de ■ 
pure faufièté ; puifque , difent- ils , ce feroit condam- > 
ner le Roi. fur une chofe^qui devrait le faire ca- * 
nonifer/ 

Quoi qu’il en foit , on fçait que le Pape Innocent 
tenoit pour maxime , que chaque Nation devoit < 
jouir de fes droits & privilèges, & que la Reli- 
gion devoit être avancée par des voyes convena- 
bles , & non par la force, par les armes, par la . 
perfecution.' 11 eft pourtant vrai de dire , que - 
fur ce pied-lky la Religion** dont -les Papes fe 
difent les Chefs* ne' fu b fi il croit pas longtems. 

Tu vois* Vénérable Guide des vrais Croyant, 
par la relation que je viens de te faire, combien * 
les Infidèles font endurcis à la faufTeté &au men- 
fonge , & combien il eft difficile de leur faire * 
entendre raifon là dcfîus Heureux , & trois fois 
heureux , ceux qui-, attachez par leur croyance 
& par leur devoir à ta perfonne facréey enten- 
dent les paroles^de vie qui forteQLde ta bouche, 

& qui fe répandent dans l’ame comme les eaux • 
délicieufes du fletrve Zeicum , qui arrofent les J - 
plaines immortelles , où les Mufubnans doivent 
un jour recevoir la. recompenfe de leur fidélité 
aux loix que Dieu leur a envoyées par fon Po- 
pheie, dont, .tu es. le trèfr-digne Succeileur LDe- 
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puis; tant d’annces que je me trouve relégué parv 
mi les Infidèles , j’ai été privé de la douce coiv 
folation d’entendre prononcer les oracles infailli- 
bles que tu rends chaque jour ; je te prie donc 
d’avoir pitié de mon long exil, &-de difpofer 
les lublimes Minières de fe fouvenir d’un vieux 
efclave du Grand Seigneur , que fon âge & fes in. 
firmitez rendent de plus en plus incapable de la 
fervir avec, la même vigueur que ci-devant. Si 
tu peux l’obtenir, mon. amc ne ceffera point da 
te bénir: en attendant ce bienfait, accorde-moi 
ta benédidjoo. 



LETTRE 'XI, . 


A Mehsmet Or ch an Ogli , raagnifi que Vi « 
zir Azem, 

% • » 

Il félicite V Empire Ottoman de ce qu'un* 
Homme de fon mérite & de fa capacité 
a été élevé au pofte ^ Grand-Vizir^. 
( î? parle des grands préparatifs de guer- 
re de la France par mtr & parterre. 

e ’Eft avec un- grand excès de joye que je te 
félicite , illuftre Condudeur de l’Armée des-_ 
invincibles Ottomans i, fur ton avancement au- 
pofte éminent dont tu- es à préfent en poffef- 
fion j car. comme perfonne ne s’entend mieux 
que toi .à. -exercer- la • charge de premier Mi- 
niftre dans un Empire fans bornes ; suffi per- 
fonr.e ne connoît- mieux ton fublime mérite fit 
U-. grande, capacité pour . tout ce qui concerna 
n .; cct* 
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itfç 0 cette dignité, que moi, qui ai été témoin de la 
grandeur de ton ame , & de l’application infati- 
gable que tu as eu dès ton enfance aux adions 
glorieuies fit vertueufes. Ceft à préfent que je 
prévois que ta valeur & ta conduite rabaifie- 
ront l’infolence des infidèles & des ennemis du 
Prophète , & rendront avec ufure à l’Empire Ot- 
toman les villes, que la négligence & le defaut 
d’experience des Officiers precedens , & nulle- 
ment la valeur des AUemans , ont fait tomber en- 
tre leurs mains. 

Ceft auffi pourquoi la Cour du Grand Seigneur 
a fubi tant de changemens, & qu’en moins de 
cinq ans il y a eu (ept Grands- Vizir s de depofez. 
Mais la deftinée , qui veut ménager le recouvre- 
ment de la gloire & du luftre de l’Empire Ot- 
toman , t’a choifi , comme étant naturellement plus 
capable que perfonne pour exécuter ce grand 
ouvrage , & en te conduifant à ce Pofte émi- 
nent , elle a voulu te préparer un .vafte champ de 
vi&oires & de beaux exploits. 

Ne penfe point, magnifique Vizir , que c’eft: 
par des vues d’intérêt que je parle ainfi , ou que 
je tache d’enfler ta vanité par des termes empou- 
lez : Mal mut ,ton efclave, ne fçait ce que c’eft 
que de faire l’Hypocrite ; la flatterie eft le facri- 
fice des fous , & un préfent que les grandes a- 
mes abhorrent Mais ce que je te dis m’a été 
révélé des Montagnes facrées de Beffer Abba , & 
de la Caverne des merveilles: Mahomet dit A - 
mm , le grand Prophète a joint fes mains & a 
fait des cris de joye . j’ai entendu le fon en 
vifion imperceptible ,& voici ce que l’Oracle dé- 
claré par ma bouche ; Cuprioli finira glorieufie- 
ment cette guerre , les Infidèles demanderont la 
Paix avec prières , & elle l&ur fiera accordée. 

Je demeure ici dans un Pais d’ennemis du 
Prophète j mais- je vois dans le Roi de France 
- - «ne 
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une foible lueur de la gloire, & de (on bonheur 1690. 

dans les entreprifes les plus rélevées II eft, com : 

me toi , inébranlable dans fes malheurs, & invin- 
_ cible dans fes rélolutions. Ü eut l’année derniè- 
re plufieurs revers & plufieurs traverfes à elïuyer: 
fes ennemis, unis par une foire alliance, lui en- 
levèrent Mayence, ville Impéiiale, & très- bon- 
ne Fortcre/fe ; ils reprirent aufli Keyferjl rater & 

Bonn , deux importantes places, fit avec elles 
de grands diflricls qui en dépendent. 

■ Mais, femblable à Antbée , que les Poètes ont 
feint fils de la Terre, lequel avoit par fa qj,ifian- 
ce le privilège ’lorfqu’il luttoit contre Hercule , 
qu’étant jette à terre , il s’én réievoît toujours 
fept fois plus fort qu'au para vaut ; de même, dis- 
je, le Roi de France, devenu plue furieux par 
fus pertes , fait de fi grands préparatifs pour la 
..Campagne de çette année, qu'on n’en voit nulle 
part de pareils, fi non à la fublime Porte, où 
tu tiens le gouvernail de l’Empire , & à laquelle 
tous les Princes de la terre doivent faire hom- 
mage. 

La raifon de ces armemens incroyables, eft 
que le Roi a réfolu de faire la Campagne en per- 
fonne; le Dauphin, fon fi's, doit commander une 
fécondé Armée à part; &>le Duc d 'Orléans, frè- 
re du Roi , une trôifième Outre tout cela , il 
a été refolu d'avoir en mer une Ilote de 100. 
vaifleaux de ligne, c’eft à-dire de vailîeaux de 
guerre de 50. canons & au delfus , car il n’y 
en a pas de moindre chartre qui fe battent a 
préfent en Bataille rangée. En un mot , la face 
de tour le Royaume eft couverte de Troupes, & 
le Tambour bat de toutes parts; on ne parle que 
d’armes & d’équipages, & on jurcroit que tout 
le Peuple de France doit fe rendre fur les fron- 
tières , pour y voir décider le fort de Y Europe. 

Les grandes Villes & les capitales des Provin- 
ces 
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» * 

ïtfço. ces font taxées à fournir chacune un Regimcnf*> 
— — - — qui porteront le nom de ces villes, & feront ha- 
billez par elles. Ces dépenfes doivent être refti- 
tuées dans trois ans après la fin de la guerre. 
Peut-être ne le feront- il jamais: car le Roi n’eft 
pas fort crapuleux à obferver les promettes qu’il 
fait , fur-tout à fes fujets , n’etant rien moins qu’ef- 
clave de fa parole* 

La crainte & le courage fuirent les bons & les 
mauvais fuccès , comme la pluye & la chaleur 
fuccedent à i’épaifleur & L la ferénité de l’air :* 
& les efpèrances des hommes hauiïent ou baiflenf 
k proportion que l’ennemi qu’ils pourfuivent fe 
foutient ou tombe devant eux. Puittent de 
prompts & heureux fuccès couronner tes ilîuftrea 
entreprifes ! Que l’ancien courage des Mufuhnans 
revive pour ta gloire , &c que la vidoire foit la fU 
dèle compagne de ta fageüe & de ta valeur ! 
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LETTRE XII. 

D 


A PAga des Janiflaires. 

1 * B t 

M le félicite de la Fiéloire remportée fur. 
les Chrétiens à la Bataille de Nizza,. 
13 lui envoyé une Relation publiée eut 
_ ' France fur ce fujet. 

% 

J E n'eus pas plutôt appris l’élévation de mon 
vieux Ami . Mebemet Ogli , que j’augurai que 
- fous un tel Grand-Vizir les affaires du plus glo- 
rieux Empire du monde prendraient bientôt un 
tour plus favorable. La vertu & la grandeur 
d’ame firent fes piaifirs dès fa jeuneffe ; il étoit 
dès lors les délices des fages, & la joye des 
vaillans , & enfin le voilà devenu le choix de 
• la fagefle & de la valeur même.. 

.Tel qu’eft le Conducteur, tels font d’ordinaire 
auiîi ceux, qui lui obéïfient. L’expérience con- 
fommée de Mebemet Ogli ne pouvoit que lui 
dider , que pour raccompliflement de fes grands 
deffeins, il devoit choiiîr des inftrumens propres 
par leur vertu & par leurs belles actions à fécon- 
der fes vues. - 

Lorfque je fçqs donc qu’il t’avoit choifi parmi 
tes compagnons , pour te mettre à la tête des 
publiantes Légions de la Vcfie verte , & que les 
Janillaires étoient commis à ton. Commandement» 
je n’attendis pas moins que ce qui en devoit être 
la fuite naturelle , fçavoir la deftrudion des Na- 
zaréens. J’ai fenti une joye inexprimable en ap- 
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_ 1690. prenant cette nouvelle , & je te félicite fur ce 

— commencement de fuccès, & de la défaite de 

douze mille de leurs meillcuras Troupes , qui 
font les premiers Trophées de ta bonne conduite, 
& feront connoître à tout l’Empire Mzifulman , ce 
qu’il y a à attendre du nouveau Vizir , & par 
fon exemple , de tous ceux qui combattent fous 
l’etendart du Prophète. 

Proltcmé le vifage en terre , je félicite auffi 
le Grand Seigneur fur le premier fuccès de tes 
fidèles fervices Pour en relever la gloire, je 
te dirai de quelle manière les Infidèles parlent 
de cette aétion , même eotr’eux ; car ils ont pu- 
blié leur propre honte de toutes parts. 

Il eft bon que tu fétiches , que dan» tomes Ica 
autres odcaiiotfe il» donnent de fiufiea relations , 
& rapportent les avions , non comme elles fc 
font paffees en effet , mais comme ils fouhaïte- 
foient qu’elles fûffent; & cela dans le déffein de 
s'animer les efp’eraoces & les efprits de leurs 
peuplés , & foutenir ce qu’ils appellent la réputa- 
tion de leurs armes Mais dette derniere adion 
èn Servie ', ôù tu as commande avec tant de 
dUlinétion , a été lî éclatante , qu’ils n'ont pas 
affez de fauffes couleurs pour la cacher , & qu’ils 
font reiuii6 à la necéffite de la raconter avec fes 
véritables arcùnitances, en faifant des plaintes 
fur la grande perte qu’ils ont faite. Je m’en vais 
te les rapporter dans les propres termes que 
cette affaire a été publiée ici. 

„ L’effet des grands changemens arrivez à la 
„ Cour Ottomane , dit l’un de leurs Ecrivains, 
„ commence à fe manifefter d’une manière qui 
,, allarme avec juftice la Cour de Vienne. Le 
,, nouveau Vizir & le nouvel Aga des JaniJpii- 
„ res , tous deux d’une humeur Martiale , & 
,, d’une grande expérience dans les affaires mi- 
litaircs, s’appliquent à ce qui regarde la guer- 
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„ re d'une manière tout à fait différente de ces 169-5. 

„ hommes fans expérience qui les ont précédez. 

„ En un mot , nous avons fenti l’effet de leur 
„ conduite, & il paraît que le courage des trou- 
„ pes, îépondant à la réputation de ces deux 
,, grands chefs, fe ranime, & que les efpérances 
,, des Allemans baiffent à proportion. 

Cet Lcr i vain failanr enfuite le Prophète , il 
- prédit aux Generaux Allemans ce qu’il peut har- 
diment avancer, làns craindre d'èire obligé de 
s’en dédire, fçavoir qu'ils n’ont déformais à at- 
tenure que des coups. Pour rélever cependant 
leur courage , il leur conseille de s’appliquer à 
leur métier, mieux qu’ils n'v>nt fait par le paffé, 
ayant à faire à un vaillant & vigilant ennemi; 
par où il entend le Tizir toi. 

„ L’Aga des Janiffaires , continue t-il , ne pou- 
„ vant fans indignation voir les troupes Alleman- 
„ des infulter l’Lmpirc Ottoman julqu’aux por- 
„ tes mêmes de la Capitale & du fiege de fon 
„ Empereur , réfolut d'attaquer le gros des for- 
„ ces de l’Empereur , coufiftant en 5. Regi- 
„ mens d’infanterie Impériale, de i£oo. hom- 
„ mes chacun , & environ 4000 chevaux où 
„ Dragons , qui s’étoient poftez à Nizza , & a- 
„ voient ravagé le païs jufqu’à Vfcopie & le 
„ mont Hanus. Dans ce deffein , ayant ordon- 
„ ne à un Corps de Tartans de paffer le Danu- 
,, le auprès de JViddin , l’Aga le mit, en marche 
„ avec un Corps d'environ 8000. ‘'jamjjuires & 

„ 3000. Spptis ; & s'étant avancé jufqu’à quatre 
,, milles de Nizza, il y fut joint par quelques 
,, Tartans & Hongrois fous les ordres du Comte 7 e- 
„ /te/v,&le matin fuivant il attaqua les troupes Zf»- 
„ périales , commandées par le Duc de Hnljtein. 

„ Le Combat fut rude & fanglant ; les Allemans 
„ fe défendant avec beaucoup de bravoure, juf- 
„ qu’à ce qu’apre s une action obftioée de plus 

t. de 


Digitized by Googl 



70 L’Espion Turc dans les Cours - 
1600 *> <3 uatre heures, pendant lefquclles un grand 

„ nombre de braves gens furent tuez de part 

,, & d’autre, la Cavalerie Allemande fut obligé» 

,, de plier, étant tnife en defordre , & peu de 
„ tems après , dans une entière déroute. EU® 

„ fut pourfuivie de G près par les Tartares , 

„ qu’il n’en échapa qu’environ 800 , avec le 
„ Duc de Holjiein , gui fe fauverent à Bel- 
,, grade, le Duc lui-même étant dangereufement * 
„ bleflc. 

„ L’Infanterie fe trouvant abandonnée par la 
„ Cavalerie, fut invertie & chargée en front & 

„ en flanc , de forte qu’elle fut entièrement rail- 

lée en pièces par les Janiflaires , ne s’en étant 
„ fauvé qu’un petit nombre ; & nous apprenons 
„ depuis . que le Duc de Holfiein eft mort de 
„ fes bleflures. 

Je t’envoye ce témoignage de fa conduite & 
de la valeur de fes troupes , qui doit être d’au- 
tant moins fufpeâ, que ce l'ont les ennemis mê- 
mes qui te le rendent , & comme un gage de ce 
qu’ils ont à attendre du retour de la Fortune des 
-armes Ottomanes. 

Le Ciel , qui verfe toûjours des recompenfes 
fur les fidèles & vaillans ferviteurs de la Porte, 
donne des fucccs continuels à tes dcfleins.jufques 
à ce que l’enn<?mi foie dépouillé de fes injuftes 
conquêtes , & que tu en ayes fait tant de nouvel- 
les , que la gloire du refplendiflant Empire fe 
trouve parfaitement vengée du tort que lui ont 
fait les Infidèles par l’ignorance de nos Chefs pré- 
cédais ! 

1 

... * . .. * > •* 

' LET- 




Il raille ceux qui célèbrent des Jours par- 
* ticuliers de Fête , comme % celui de -la 
Nativité de Jcfus-Chrill , tandis qu'on 
n'ejl pas d'accord fur ie tems qu'il nâ- 
quit i & le Vendredi -faint , que les 
uns prétendent devoir être un jour de 
Jeûne & de Mortification , & d'au- 
tres un jour de Joye & de Rijouijfan- 
• ' xe. 


P Lus j’y penfe , illuftrc Héraut de la Vérité , 
plus je trouve à me convaincre, que la Re- 
ligion des Nazaréens de cc païs, & de plufieurs 
autres , maniée à fantaiiie par leurs Dcrvis & Prê- 
tres, dont il y a des fedes innombrables, eft le 
plus bizarre amas de contradictions dont on ait 
jamais- ouï parler dans le monde: de forte que, 
pour donner gloire à l’Etre fouverain , qui eft 
tout vérité & jutlice, qui fubfifte en unité & 
indivifibilité , & qui a envoyé fon Prophète , le 
fils de Marie , pour inftruire les hommes dans la 
bonne voye & dans les chofes céleftes; pour lui 
donner , dis-je , gloire , on doit avouer, que ces gens- 
ci ne cheminent point dans (es Précepte» , comme 
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1690. les véritables -Mufulmans cheminent dans les juf- 
tes Préceptes .de Mahomet 

J’oflenferois tes oreilles , accoutumées à n’en- 
tendre que des paroles de juftice & de la plus 
parfaite fagelTc , fi je te faifois un détail de la 
folie, & de l’extravagance de ces Hypocrites. Si 
leur Prophète Je fus revenoit à prêtent fur la 
terre, & qu’il y vu la conduite criminelle Sc di £- 
fimulée de tant de différentes Sectes de Maltd- 
tiers religieux qu’on trouve parmi eux , & com- 
ment ils vendent ie pardon des péchez pour de 
l’argent , & s’arrogent le pouvoir d’enVoyer les 
arnes aux Tourmcns ou en Paradis, lelon que 
leurs parens font plus ou moins de charitez à 
telle ou telle Mofquée, ii les chaflcroit infailli- 
blement tous à grands coups de fouet des Tem- 
ples confierez à fon nom ,tout comme il ctuffa au- 
trefois les Changeurs & les Usuriers Juifs du Tem- 
ple de Jerufile/n :car jamais il ne fut li vrai qu’il 
l’eft à p relent , que l’on fait de fa maifon k une 
caverne de Brigans. 

Cependant leurs Eccléfraftiques ne font pas feu- 
lement de profanes Hypocrites; mais la manière 
dont ils conduilcnt leurs impoftures efi en ciîe- 
roéme fi palpablement ridicule y qu’il n'y a rien 
de plus étonnant , que de voir que le peuple s’en 
laide impofer de la forte , de prend pour Religion 
des abfurditez fi grofueres. 

Pour te donner un exemple de la vérité de ce 
que j’avance ; lu fçais que les Chrétiens célèbrent 
.tons les ans le jour de. la Nai fiance du*Meilie 
Je fus. Mais comme s’ils étoient prédominez à 
être l’objet de la ra i lierie de tous les Enfans 
d* Adam , ils ne fçauroient convenir entr’eux du 
tems précis qu’il naquit, lis font de plus fi obflinez 
à fuivre chacun leurs Epoques des tems , & les 
Calculs particuliers que leurs Sçavans ont imagi- 
nez, que chaque peuple obferye ce jour -là à 

fa 


* . 


Digitized by Google 


des Princes Chrétiens. Lett. XIII. 73 
la manière, c’eft-'a-dire que quelques-uns le cé- 
lèbrent dix jours plus tôt, d’autres dix jours plus . 
tard , & j’ai appris que dans la Mofcovie feule ils 
n’ont pas moins de cinq calcula ou fupputations 
différentes. 

En un mot, ils ne fçavent pas quand leurMef- 
fîe efb né : Et fi nous n’avions^ pas la certitu- 
de Je cet événement, par l’infaillible révélation 
de notre faint Oracle , je veux dire par \'Æco- 
ran , qui a été apporté du Ciel , nous pourrions 
leur demander avec juftice , comment iis fçavent 
qu’il foit né du tout , ou qu’il y ait eu un tel 
pefonage fur la terre? Mais nous fommes en état 
de leur donner une relation plus precife & plus 
véritable de leur propre Prophète, & nous pou- 
vons leur déclarer , que le modèle de fes vertus 
les rendroit parfaits, s’ils obéiffoient à fes Loix 
avec fincerité & fidelité. 

Ils ne paroiffent pas mieux inftruits de la natu- 
re ou raifon de l’inftitution de la Fête qu’ils ap- 
pellent le jour de la Naiffance de Jefus: Car s’ils 
le reconnoiffoiem véritablement pour le Héraut 
de Juftice, ,fes feèlateurs ne devroienr-ils pas i- 
miter fon exemple ? Et lorfqu’ils celqbrent la 
naiffance de celui en qui ils croyent & fe con- 
fient , une des principales pratiques de ce jour là 
ne devroit-ce point être de fe recommander ré- 
ciproquement fa Loi , pour la faire obferver par 
tous ceux qui s’appellent de fon nom? 

Mais qu’ils font éloignez d’une fi fainte obfer*' 
vance ! Car il faut que tu fçaehes, que la Fcte 
qu’ils obfervent pour la naiffance de leur Pro- 
phète femble être faite exprès pour lâcher la 
bride au vice d’une manière effrénée ; puifque 
c’eft alors qu’ils fe donnent carrière pour lagour- 
jnandife, le jeu, l’y vrognerie , & toute forte de 
libertinage : crimes dans lefquels cei nations 
Tome VU. D fep- 
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1 690. feptentrionales furpaffent même la luxure des im- 

- ■ pies Egyptiens. 

Je te jure par les âmes faintes de mon Pere & 
de mon Ayeul, que le foleil n’éclaire pas dans 
fon vafte tour une Race plus adonnée à fon 
rentre , ni qui en faffe Ton Dieu plus que les 
Dervis de cette Partie du monde ; lefquels , fous 
le beau prétexte de faintcté , d’abftinence & do 
.renoncement aux biens du Monde , Te vautrent 
dans la fenfualité , dans les plaifirs & dans la cra- 
pule : Et ce que je trouve le plus abominable , 
eft que le jour deftinc pour rendre folemnclle- 
ment grâces à Dieu de la naiflance de leur grand 
Prophète , femble , à les voir faire , choifi pour 
irriter Dieu, & le porter à les priver des grâces 
qu’il leur a communiquées par la fainte Doétrine 
que Jefus leur a prêchée , & dont ils fe rendent 
indignes , en faifant tout le contraire de ce qu’il 
leur a préfcrit. 

Audi peut -on dire que ce n’eft pas envain 
qu’ils l’ofTenfent d'une manière fi atroce; car fa 
jufte vengeance les a abandonnez à leur propre 
fens ,& lesLoix de vertu & de vérité que Jefus , 
le fils de Marie , leur a lai fie lorfqu’il fut enlevé 
au Ciel , afin qu’ils les obfervalfent , font perdue» 
pour eux , & ils font enfeveüa dans l’Hypocrifie 
& dans l’Erreur d’un côté , &t de l'autre dan» 
d’ignorance & dans la fenfualité. 

Pour te donner un exemple de leur ignorance 
fur un autre article , qui fert de rifée aux Chré- 
tiens mêmes; tu n’ignores pas qu’entre leurs jour» 
les plus folcmnels , il y en a un qu’ils obfervcnt 
comme un jour de grande dévotion, en mémoi- 
re., à ce qu’ils difent, de la Crucifixion de leur 
Mefiie. Ils appellent ce jour-là le Vendredi faint ; 
mais outre qu’ils ne fçauroient nous dire au jufte 
pourquoi il porte ce nom-là , il n’y en a pas un 
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de cinq cens d’entr’eux , qui fçache ce qu’il doit 
faire ce jour -là, s’il doit fe réjouir ou s’attrif-. 
ter. 

Ils célébrèrent hier ce jour dans la grande 
Mofquée de cette ville , de même que dans tou- 
tes les petites ; mais je parle préférablement de 
la grande, parce que, lorfque le peuple voulut 
y entrer, il trouva un papier affiché à la por- 
te, avec les vers fuivans en pluûeurs langues, 
pour que chaque Nation les pût lire dans la. 
fienne : 

LaiJJcz tomber le mafquc , infâmes Hypocrites , 
Répondez à ma queftion : 

Etes-vous férieux , ou vous moquez-vous? Dites t 
Efl-ce un jour aujourd'hui dejoye ou d'Oraifon ï 
En vous rejouijjant , vous célébrez lu Fêta 
Du Traître de votre Sauveur : 

Mais en jeûnant & en baijjant la tête , 

Vous pleurez le fujet d'où naît votre bonheur. 

Tout le monde fut furpris d’une queftion fi inat- 
tendue & à laquelle perfonne ne put répondre; on 
lue 5 c relut ces vers avec beaucoup d’attention, 
& plufieurs en tirèrent même copie ; de forte que 
que, ce fut inutilement que l’Evêque l’ayant appris 
un peu après , envoya tes Officiers pour arracher 
ce papier de la porte & pour le déchirer ; car 
ce qu’il contenoit, fe répandit bien-tôt par la vil- 
le , Si on l’entend à l’heure qu’il eft de la boucha 
de tout le monde. On fe le redit même avec 
tant de plaiûr , que les Dervis en font dans le 
dernier emportement , puifqu’ils en ont les o* 
reilles battues , 61 fe voyent timpanifez dans tou- 
tes les Compagnies. On m’a affuré que le Roi mê- 
me n’a pû s’empêcher de réciter ces vers à fôa 
Confeffeur , par manière de raillerie. 

Mais ce qui a fait le plus de bruit eft, qu’au 
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bas du même papier il y avoit quatre autres vers, 
- qui étant lûs généralement comme les autres , on 
• obferva qu’un grand nombre de gens balancèrent 
s’ils dévoient entrer ou non ce jour-là dans la 
Mofquée, & que plufieurs d’entr’eux n entrerent 
point , mais s’en retournèrent chez eux après 
cette leélure. Voici les quatre derniers vers : 

Et vous , Peuple abufé , il faut qu'on vous 
éclaire 

Sur un point fi douteux , ou que vous re- 
tourniez ; 

Afin que vous fçacbiez ce que vous allez faire 

,Et ne portiez d'ici que plus édifiez. 

• * > 

* Si cela étoit arrivé en Efpagne , en Portugal 
ou en Italie 1 il eft certain que quiconque auroit 
eu la hardieffe de prendre copie de ces vers , 
ou de les redire , fur tout à deflein de tourner 
le Clergé en ridicule, comme l’on fait ici # au- 
roit été enfermé dans les cachots del’Inquifition, 
& n’en feroit jamais forti qu’à un Auto da Fè , 
avec un San Benitto fur la tête. Mais les Fran- 
çois font un peuple fi libre dans leur conven- 
tion , qu’ils n’ont jamais pu fouffrir le joug de 
l’Inquifition parmi eux. 

Pour toi, vénérable Vabitni , qui fis toujours 
de la pure vertu ton étude particulière , qui la 
pratiques avec toute la fincerité imaginablé, & 
qui par des difcours édifians taches de la cultiver 
dans Pâme de notre puiflant Maître, je fuis fur 
que tu n’as pas moins d’horçeur de l’hypocrifie & 
de la fenfualité de ces infidèles Dervis , que de 
pitié de l’aveuglement de ceux qui les fuivent. 
Puiflfes-tu être un aftre toujours rayonnant de bons 
exemples, & le modèle de tes Succeffeurs. 
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LETTRE XIV. 


A Simeon . Ben Habbakuk , Juif à 

Salonique. 

Recueil des Saintes Reliques , Livre en 
dix ■ fept Volumes in Folio, fupprimé 
par le Cardinal Mazarin , qui en con - 
mijfoit l'abus. Z’Efpion compare le 
travail ridicule de l' Auteur de cet Ou- 
vrage à celui de Simeon , qui avait 
pajfé trente ans à rétablir l'autorité de 
là Loi orale Sic. & l'exhorte à l'aban- 
donner. 

À \ m 

> * 

I L y a (î longtems que . je n’avois pas entendu 
parler de toi, que je ne doutois plus que tu 
ne fufles mort , lorlque j’appris , il n’y a que peu 
de jours, par des Marchands venus du Levant, 
que tu ès encore plein de vie. Je fus rejoui de 
cette nouvelle , mais je ne le fus pas tant de ce 
qu’on m’ajouta, fçsvoir que tu vivois comme un 
homme fcparé du monde , non par aucun motif 
de retraite & pour ne t’occuper qu’aux chofescélef- 
tes, mais pour un fujet qui ne peut qu’ufer ta 
fanté & ta réputation à la fois. Comme tu ès mon 
vieux ami , je te dirai naturellement que je te 
crois occupé àtcdeflecher le cerveau, & à perdre 
ton tems jufqu’à l’âge le plus avancé , fuir une 
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1690. chofe aufli frivole qu’aucun homme d’un aufli 

profond fçavoir que toi l’ait jamais fait, fi ce 

n’eft un vieux fou de Moine en France , qui , à 
ce qu’on allure , a pafle quarante ans à compiler 
& à mettre en ordre un Livre qu’il appelle YHif- 
ioirc des faints Reliques ; le nom de ce Moine 
eft le Pere le Plcffis. 

Cet Ouvrage eft un recueil de ces impoftures 
que lui & les femblables nomment Reliques, 
& il ne lui a pas moins falu nue dix - fept gros 
Volumes in Folio , pour les y faire entrer toutes. 
Il y a ramafle avec un travail incroyable tout ce 
qu’il a pû ramafler, ou peut-être inventer; & 
ayant dédié le tout au Cardinal Mazarin , cette 
Éminence, qui étoit fans doute mieux inftruit & 
convaincu de la pieufe fourbe des Nazaréens Ro- 
mains que le Pere le Pleffis , demanda à voir 
l’Ouvrage entier, afin de le montrer au Roi, 8 c 
d’obtenir de ce Prince généreux quelque marque 
d’eftime pour lui. Le vieux Dervis , chatouillé 
par le compliment , ne manqua point d’apporter fes 
dix -fept Volumes très -bien écrits au Cardinal, 
qui à la vérité eut foin de l’Auteur , en lui pro. 
curant la dignité d’Abbé d’un Monaftère de ‘Bé- 
nédiftins , qui eft une charge comme celle que 
nous appelions Nakib Esbrejf , ou Chef des Emirs ; 
mais pour fon Ouvrage , il fut perdu pour lui , 

• puifqu’il ne le revit plus depuis , & j’ai appris 

Ï iu’après la mort du Cardinal , on le trouva dans 
a Bibliothèque , avec cette digne remarque écri- 
te de la propre main du Cardinal à la tctc d’un 
de ces Volumes : Mélange fcandalcux de Fables 
ridicules , qui doit être fupprimé. 

Ne t’offenfc pas , grave Simeon , de la compa- 
raifon , & fouffre que je te dife encore un coup , 
que, félon moi, tu te confumes à étudier & à 
travailler, que tu diftilles tout ton efprit & ton 
Ravoir , & que tu perds tes années à mettre au 
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jour une Produélion ,. qui , quand elle fera ache- 1690. 
vée, ne,fera d’aucune utilité, ni à toi, ni à per-——— 
fonne au monde. Car , comme je le tiens de très- 
bonne main , il y a trente ans que tu fouilles 
dans l’Antiquité , & dans les Ouvrages fçavans des 
Rabins, pour pouvoir expliquer l’origine du Tal - 
tnud , ou du Gcmara Babylonien , de la Mifna , 
des leçons de Gaonnn , & de Y Amorciim , 

c’eft-à-dire des expofitions des Doéteurs qui 
ont écrit fur la Loi Orale de Moïfe. 

En vérité , mon cher Simeon , j’ai pitié de ton 
travail , puifqu’il fera inutile. Tu as entrepris une 
tache d’auffi longue haleine que l’eft celle de Si - 
fypbe, qui étoit condamné à rouler une grande 
pierre jufqu’au fommet de la montagne Æger, 
laquelle, malgré tous les efforts qu’il faifoit pour la 
faire avancer vers fon but , rouloit continuelle- 
ment en arriéré autant qu’il l’avoit pû porter en 
avant , & de cette manière le laiffoit toûjours au 
même endroit où il avoit commencé. 

Sifypbe volontaire, ne ferois-tu pas mieux de 
renverfer l’ordre de tes études , de commencer 
par la fin , & de réfoudre auparavant la queftioa 
qui précédé naturellement , fçavoir, s’il y a eu jamais 
de Loi Orale donnée aux enfans d ’lfràél par Moïfe , 
ou non ? Car jufqu’à tant que tu’ayes établi ce point , 
ce n'eft que frapper en l’air que de parler de 
l’autorité de la Mifna, qui n’eft qu’un Corps de 
Conftitutions traditionelles de vos Rabins. 

Y eut-il jamais Homme fçavant qui employa 
le Trefor incftimable de fon tems à une Etude 
aufii ftérile que celle-ci? Car tout homme fenf». 
te démontrera qu’il n’y a rien à gagner à ton 
travail, & qu’après t’être épuifé en vaines recher- 
ches , tu feras , au bout du compte , obligé de 
laifler les chofcs plus embrouillées , plus obicures 
& plus difficiles que tu ne les as trouvées. 

Je fçais qu’il feroit inutile de te çiter les paro- 
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1690* les de Je fus , fils de Marie % parce que tu n’as 

— » pas de lui les mêmes idées favorables que les 

Mufulmans en ont : car nous le regardons com- 
me un faint Prophète envoyé de Dieu ; au lieu 

J iue tu crois tout le contraire : nous fommes per- 
üadez qu’il a été enlevé au Ciel , comme le fu- 
rent Henocb & Eiie\ tu penfes qu’il fut crucifié 
& que fes Difciples , pour colorer la fraude que 
les gens de ta; Nation leur attribuent, & pour la 
mieux faire paflfer, afloupirent les Soldats Romains 
qui le gardoient après fa mort , par* le vin qu’ils 
leur donnèrent , & dans lequel ils avoient mêlé 
line drogue foporifique, de forte qu’étant plongez 
dans un profond fommeil , fes Dilciples eurent le 
champ libre pour emporter fon corps , & qu’ili 
publièrent après cela que leur Maître étoit ref- 
îufcité des morts. . 

Sans te parler donc des excellentes Prédica- 
tions de ce Jefus f qui découvrit fuffi 'amment la 
folie & la fourberie de vos Traditions, & rendit 
ridicule en elle -même toute notion d’une Loi 
Orale; je te confeille de faire dès à préfent, & 
avant tout , de férieufes recherches , & de t’enque- 
rir fans préjugé, s’il eft vrai que Moife lailfa une 
telle Loi Orale ou non, & fi tout ce qui s’en dit 
n’eft pas plutôt une pure fubtilit.é , une rufe & 
une friponeric de vos Rabins , qui , en inventant 
de pareilles prétendues Inftitutions anciennes , fit 
entreprenant de les expliquer , n’ont eu en vûë 
que de s’attirer par -là le refpeét & la, vénéra-? 
tion du Peuple , dont ils prétendoient devoir^ 
être honorez comme de nouveaux Légî dateurs; 
foutenant à cor & à cri , que leurs préceptes ima- 
ginaires avoient la même force, & emportoient la. 
même , voire une plus grande obligation que la 
Loi de Moife % que vous foutenez d’ailleurs avoir 
été di&ée par Dieu lui -même, tandis que vous 
ne pouvez disconvenir que yotre Mifna , la Ge~ 
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mara de Jïàbylone & autres Livres de* cette na- N 

ture,ne foient pas Traditions humaines. — 

Eh bien , fage Simeon , dî - moi , quelle évi- 
dence as - tu que Moïfc ait donné encore d’autres 
régies que celles qu’il a lailTées par écrit? Si tu 
veux être -de bonne -foi , tu m’avoueras, que’ 
bien loin de pouvoir démontrer cela avec évi- 
dence, il n’efi même pas raifonnable de le loup- 
çonner. Tu fçais qu’il n’y a perfonne qui pré- 
tende l’y trouver , & que les plus anciens de vos 
Ecrivains ne remontent à aucune époque , même 
à plufieurs fiécles près , où aucuns de ceux qu’on 
prétend qui reçurent* ces Loix Orales de la bou- 
che de Moife fû fient en vie : Si bien donc que 
l’autorité la plus reculée produite à cet* égard 
par les Anciens , & dont vous autres paroilTez fi 
contens aujourd’hui, fe réduit a dire , qu’eux- 
inêmes la reçurent par Tradition. 

Ces Traditions ont été recueillies 1 par ’Rubbi 
Judas , Homme à la vérité grave & fçavant , 
mais qui ne remonte pas au-delà de Simeon le 
Ju/le, qui, de fon propre aveu, ne vécut que 
plus de mille ans après la mort de Moife , & qui 
ïgnoroit par confequent ce qui avoit été dit de 
bouche par -Moife même , excepté pour* au- 
tant que cela fe trouvoit écrit dans les Livres 
appeliez îê Penlatcuque , à moins que ce ne fût 
ce qui lui avoit été tranfmis par les Traditions, 
c’eft - à * dire , en un mot , les Corruptions des 
Anciens * 

Puifqu’il eft donc certain que ces Traditions 
ne portent point avec elles l’évidence de leur an- 
tiquité, tu ferois bien, après un examen férieux 
- & fondamental des Livres , de les définir comme 
Gbfjït Eviltnouab , fçavant Arabe de Mcdine , les 
déiinit il y .a longtems ; fçavoir que c’efl une 
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ï 6 ço. explication corrompue de vos Rabins & Doc- 

teurs, qui ont ofe , par un principe d’orgueil 

& d’oftentation , expliquer dans leur propre fens 
les Inftitutions divines de Moife , & qui r afin de 
donner de l’autorité à ces Rêveries , fe font pré- 
valu de l’ignorance du Peuple, pour prétendre 
que c’eft Moife même qui a laifle telles explica- 
tions de la Loi de Dieu : Comme fi Moife , qui 
étoit conduit par une volonté fpéciale & particu- 
lière du Ciel , & auquel Dieu avoit donné un 
Modèle de tout fur la Montagne , auroit manqué 
de Juftice envers fon Peuple , & envers Dieu 
même , au point de n’avoir pas couché par écrit , 
pour la plus grande inftruêtion des Hébreux r 
tout ce qui auroit pû être nécelTaire pour la par- 
faite intelligence de la Loi de Dieu , fuppofé que 
tout ce qui pouvoir y tendre n’eût pas été fufl> 
famment éclairci dans cette Loi - même. . 

Bien plus , il femble que ce foit un reproche 
que tu fais indirectement à Dieu même, s’il eft 
vrai que tu le reconnoifles pour ton Légiflateur r 
en ce qu’il auroit donné fes Loix en des termes- 
fi obfcurs & inintelligibles , que Moife , fon Scr- j 
viteur , par lequel il vous fit fçavoir fon bon plai- 
fir, eut été obligé d’y ajouter une Loi Orale, j 
pour fervir de flambeau & de commentaire à 
celle de Dieu : quoique dans tout le refte les 
ordres divins foient fi précis , qu’il n’y avoit pas un 
point xlans les - Courtines ; du Tabernacle , qui 
n’eût été particulièrement écrit &Ê ordonné en i 
termes très-clairs & intelligibles. , 

Mais allons plus loin : par les Traductions f de 
même que par toutes les Editions Hébraïques du* 
Pentateuque que j’aye jamais vûés^ les derniers. 
Chapitres du dernier de ces Livres , contiennent 
la Récapitulation que Moïfe fait au Peuple de j 
tout ce que Dieu lui commanda de leur dire 
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Dans cette Récapitulation on voit l’entiere fub- 1690- 

llance des Commandemens , & l’on y admire en 

même tems leur clarté & leur {implicite. Moi fi y 
dit entre autres aux Israélites, que ces Comman- 
demens n’ont befoin d’aucune explication Orale, ' 

, ni d’aucune addition. Il infifte à la vérité d’une 
manière très -forte fur la néceffité d’obferver la 
Loi , mais il ne dit pas un mot de la néceffité 
d’un Interprète , ni qu’elle ait befoin d’aucunes 
glofes, explications, ou directions particulières: 

& ce qui plus eft, ce même Moïfe vous a déclaré 
expreflement,que la Loi n’avoit pas befoin de pareils 
fccours. Car ce Commandement , dit- il , que je 
te commande aujourd'hui , ne t'eft point caché , ni 
n'efi pas loin de toi. Il n'eft pas au Ciel ; que tu 
difes , qui montera pour nous au Ciel , & nous 
l'apporte , afin que nous l’entendions & le faffions 
Il n’efi pas au-delà de la mer , que tu difes , qui 
ira pour nous au - delà de la mer , & nous l'ap- 
porte , afin que nous l’entendions & le faffions ? 

Mais la Parole efi près de toi , en ta Bouche , (f 
en ton Cœur , afin que tu la fafi'es. 

Le fens de ceci eft clair. Elle efi près de toi, 
c’eft - à - dire la Loi eft familière à ton efprit ; 

Elle eft en ta Bouche , par confequent tu n’as pas 
befoin qu’on te l’apprenne ; Et en ton Coeur , 
ainfi tu peux te paffer d’interprète & d’£x- 
plication ; afin que tu la fajjes , fçavoir , tu la 
connois fi parfaitement , que tu ès abfolument inex- 
cusable fi tu ne la fais. * 

De-là on remarque dans les Hiftoires des an- 
ciens Hébreux , que dans toutes leurs folemnitez ' 
publiques , la Loi devqit être lûë au Peuple , 
fans qu’il fût néceffaire d’Ex portions Orales , ou 
d’Additions Traditionelles : c’eft que la Loi étoit 
complette; elle n’avoit befoin que d’être lûë au 
Peuple : elle portoit avec foi une telle énergie , 
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1690* & étoit fi parfaitement entière en toutes fes par-- 

ties , û claire , fi intelligible , & fi convaincante , , 

qu’il fuififoit de la lire. 

A quoi t’amufes tu donc, ô Simeon ! Tu ne 
fais que grater fur des fumiers , & tu fouilles 
dans les attentats corrompus des Hommes fragiles 
Sx erronez , qui ont poufle la témérité julqu’st 
donner leurs Imaginations creufes pour l’Expli- 
cation authentique d’une Loi émanée du Ciel 
dans la forme la plus parfaite. Songe que c’eft 
Dieu qui parle dans cette Loi , & qu’il donna 
fon Commandement dans un fens fi clair & fi • 
parfait , que c’efi vouloir ajouter de la clarté au 
ioleil du midi dans un jour ferein, que d’ajouter 
une Explication à fes préceptes. 

Enfin compte, fage Rabin, que tu étudies un 
Rien, que tués continuellement environné de ces 
abominables phénomènes de l’Invention humai- 
ne, qui ne fervent, depuis plufieurs Siècles qu’s 
obfcurcir & à éclipfer , au lieu d’expliquer, la 
Loi de Môife, qui eft pure & fans tache > tel-’ 
lement que Dieu , ne pouvant plus fouffrir un dé»- 
reglement fi enorme , a premièrement envoyé 
Je fus le fils de Marie, pour vous remettre dans 
la bonne voye, & enfuiie la Perle de tous les 
Prophètes & Lcgitlateurs , celui dont les fidèles 
Mufulmms fuivent les Préceptes , & que tout le 
monde doit reconnoître un jour comme le vrai 
Xnv.oyé de Dieu. En attendant que cette Lumiè- 
re éclaire l’Univers, je te dirai , que les Nazaréen» 
de ces Pais ci ne font pas plus iages que vous au- 
tres , vû que, par la prétendue autorité infailli- 
ble des Papes ou fouverains Pontifes , ils ont 
pareillement introduit tant de Traditions orales 
dans la Religion de leur Mefiie, qu’il leur refie 
suffi peu de fes premières & pure* Infiitutions , 
qu'à y ou* de celles de 
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Deviens donc fage, je r’en conjure t far tes 
derniers jours, te fur tout celle d’augmenter les 
Erreurs , te d'imaginer de nouvelles chimères* 
pour les iubftitueraux pures Loix du très-Haut , qui 
eft un Dieu unique dans fon eflence , fouveraine- 
ment bon Souverainement julle,& infiniment jaloux* 
du Droit qu'il 6*eft referve de commander au cœur 
&à l’efprit des hommes. L’Amitié qui nous a liez 
autrefois f m’engage à te parler de la forte , te : 
me fait de. plus fouhaiter , que tu puifles enfin 
ouvrir les yeux-, pour abandonner entièrement 
les vieux contes dont tu t’ès amufé jufqu’à pré- 
fent , pour embrafler la Loi parfaite que l’Ange Ga- 
briel a révélée aux Hommes de la part de Dieu* , 
par le miniftère de fonferviteur Mahomet ,quifoit , 
béni il jamais.*. 



L E T.T R*E XV. . 


• " AaKaïmakam.: 

« 

î)u Roi Jaques II. réfugié en France, , 
■ de la Protection qu'il y trouva , £5? 
des , dejfeins du , Roi de . France ,en fa 
faveur . . 


S I me* obfervation* fut l’Hîftôîre des Nâtiofts 
parmi lefquelles je demeure font juftes , ainfi 
que je crois pouvoir m’en flatter, j’ai lieu de 
penferque le triomphant Empire des Ottomans eft 
le feul Etat ou Gouvernemenr du monde que 
Dieu a fait conftammenfc- fubfifter jufqo’ici fou* 
la protection de fon grand Prophète, fans être 
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fujet aux révolutions qui font fi communes dans 
les Royaumes Européens, je regarde cela com- 
me un témoignage du bon plailir que Dieu y 
prend, & cette confideration doit nous porter à 
conclure , que l’Empire des Fidèles fait les déli- 
ces du Ciel* 

Tous les Royaumes de l 'Europe ont, les uns 
plus tôt, les autres plus tard, fouffert des con- 
vullions violentes , fuivies de changemens & de 
révolutions aans le Gouvernement , témoin la 
S’uede , le Danermrc , la Pologne , la Mofcovie , 
Y Ef pagne , le Portugal , Y Angleterre Sic. Mais le 
glorieux i'mpire des Mufulmans a continué fous 
un même Gouvernement , depuis fon premier fon- 
dateur, toujours dans la même Ligne, & dans 
une profperité & augmentation continuelle, qui, 
comme le Croiffant , l’ancienne St première De- 
vise de notre grand Prophète , s’avance conti- 
nuellement vers fa plénitude , fans avoir jamais 
encore fouffert de diminution. Puiffe-t-il croître 
à perpétuité , & jufqu’à ce qu’il triomphe de tou- 
tes les Nations du monde , St reduife les fiers 
Empires des Perfans & des Nazaréens , à venir 
fe ranger fous la loi du Grand- Seigneur ! 

De tous les Royaumes Nazaréens que je viens 
de te nommer , St qui ont déjà fouffert chacun des 
changemens & des révolutions confiderables , Y An- 
gleterre en fentit , il y a deux ans ou environ , 
une des plus grandes qu’aucun des autres Etats ait 
fubi depuis plufieurs Siècles : car les Anglois ont 
chaffé leur légitime Seigneur fit Souverain , & par 
le fecours d’un Prince Hollandais , nommé le 
Prince d 'Orange , ont fait abandonner à leur Roi, 
non feulement fon Trône, mais tous fes Etats, fit 
nous le voyons ici depuis cette cruelle cataftro- 
phe comme un Homme affligé & abandonné , fe ré- 
fugiant à la Cour du Monarque François , fon ami 
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& fon allié, le follicitant pour en obtenir fe- 1690. 

cours contre fes fujets révoltez. 1 

* La Vanité du Roi de France a toujours été , 
d’entendre dire que fa Cour eft l’azile des Prin- 
ces affligez. Pour cet effet il a fouvent époufé 
leur querelle à un point qui lui a été à charge , 

& toutefois il s’y eft conduit avec tant de bon- 
heur , que plufieurs de ces Princes malheureux , 
les uns plus tôt , les autres plus tard , ont été 
eiïedtivement rétablis. Telle a été la Famille de 
Bragance,». préfent la Maiio’n Roj-alc de Portu- 
gal ; tels ont été plufieurs Princes d 'Italie fit 
d' Allemagne , tk d’autres.. Il n’a pas eu le même 
bonheur à l’egard des Rois à' Angleterre : car 
ayant pris lbus fa protedion , il y a plufieurs an- 
nées , le frere du Roi “Jaques II , alors exilé 
par fon Peuple rebelle , il fe trouva obligé par 
l'Ufurpateur, de le prier honnêtement de lé re- 
tirer de fes Etats. 

Mais pour Jaques II. même , il a pris en main, 
la caufe de ce Prince avec tant de zèle, qu’il 
s’elY engage pour l’amour de lui dans une terri- 
ble guerre, vû que le Prince d 'Orange préfent 
folemnellcment couronné Roi d'Angleterre , a 
tfouvé tant d’appui chez les autres Princes de 
Y Europe, que la plus - grande partie des Puiffan- 
c es Nazaréennes font entrées avec lui en Allian- 
ce contre le Roi de France, tellement qu’il pa- 
roiffoit l’année paffée qu’ils alloient le mettre à 
deux doigts de fa ruine. * * 

Je ne crois pas cependant que tous ces En- 
nemis enfemble foyent capables de le furmon- 
ter , fur-tout fi les" Armes de l'invincible Porte 
continuent avec fuccès à faire diverfion aux AU 
lemans,&c les empêchent par-là de fe joindre avec 
le refte. Car je dois te dire que les Armées do 
France font infiniment nombreufes , & que la 
Campagne de cette annee a un peu changé la 
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1690. face des affaires; fa Cava'erie , qui doit être cftft - 
— mée la meilleure de ces parties de l’ Europe, eft 
eitrêmemeDt belle; & commandée par les Offi- 
ciers les plus hardis & les plus entreprenans qu’il y 
ail dans ccs quartiers : ces Officiers eux mêmes font 
conduits par des Généraux d\ ne expérience con- 
fommée Ce que je viens de dire eft livrai,, 
qu’on n’en eft gueres venu à une Bataille décifi- 
ve, où les François n’ayent remporté de la gloi- 
re & fouvent la victoire, & cela principalement t 
par le fecours de leur Cavalerie. 

Il eft vrai cependant que le Roi d ' Anglelcrrt 
d’à préfent, comme on -le nomme, eft un Prin- 
ce qui ne cédera jamais, & que par fa Politi- 
que , fes Alliances & fon Crédit, il reparoît cha- 
que année plus fort en. campagne, même après • 
les Rencontres & les Batailles Tes plus fanglantes. 

• Il faut avouer qu’à la longue il n’en fera pas de 
même delà France. Le nombre de fes Officiers eft ■ 
à la vérité inépuisable , & , quoiqu’il en périffe 
mille en un jour, comme il eft arrivé plus d’une 
fois , il y a un fi grand nombre de Gentilshom- - 
mes également braves & expérimentez dans fes 
Armées , toujours prêts à remplir les places que 
les morts ont laiffé vacantes , que la perte de ces 
derniers devient imperceptible : bien plus , il y 
en a qui prétendent , qu’une pareille perte de- 
vient fouvent une commodité pour le Roi , puif- 
«pie .cela lui donne le moyen de gratifier un 
notnbre infini de Gentilshommes, dont la fortune 
dans les armes fert de bafe à l’élévation d’autant 
de familles. 

Mais les pertes- qui arrivent dans le gros dtf : 
l’Armee ou dans les Troupes memes , fur tout 
dans l’Infanterie, ne fe reparent pas fi aifement;- 
car comme celle-ci eft compofee d’etra-geT^ de 
tomes Nations, fur -tout d 'Allemans, à' Anglais * . 
d’ Irlandais & -d 'Esojjqit , tous ces Pais étant à' 1 
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préfent liguez contre la France , s’il arrive que 
ces vieilles Troupes foient une fois détruites, le : 
Roi ne fçauroit les remplacer que par des François 
natifs , 'qui , généralement parlant , malgré ce 
que j’ai dit de la Cavalerie, font petits & d’une 
conflitution aflez délicate , & par confequent peu 
propres pour faire tête aux corps robuftes de* 
Nations du Nord. 

C’cft pourquoi il femble que , quiconque vi- 
vra aflez pour voir finir cette guerre ,fi elle dure 
quelques années, comme il y a toute apparence, 
verra l’Infanterie Françoife devenir tous les jour» 
pire par le fervice & par les pertes, au lieu que 
celle des autres Nations n’en deviendra que meil- 
leure La raifon en eft claire, & confifte en ce 
que la première ne fçauroit être recrutée par 
des hommes des mêmes Nations, & de la même 
bravoure & adrelfe que ceux dont elle étoit com- 
pofée auparavant 

Mais quoi c^u’il en foit, dans l’état où font le* 
chofes , le Roi de France femble fe rendre for- 
midable à tous les Alliez, ayant le deflus dan* 
toutes les Campagnes , & leur furprenant ou enle- 
vant toujours des Villes & des Provinces, par- 
ce qu’il eft ordinairement en campagne avant que 
leurs Armées foient aflèmblées ; de forte qu’il 
forme fouvent un liège au commencement de 
l’année , prend la place , & renvoyé fes Troupe* 
en quartier , avant que celles des Alliez , qui 
doivent venir des différens Pais où elles ont paf- 
fé l’hiver, puiflènt être en campagne. 

Tout ce que je viens de t’écrire eft fondé fur 
la vérité & fur l’experience , & tu peux le faire 
coucher fur les Regîtres de la fublime Porte, 
comme des chofes qui peuvent devenir utiles un 
jour aux Minntres du Divan. 


F ET ■ 
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LETTRE XVI. 


A Mahumed Naffuff , ci devant Bacha 
de Caramanie , Reis - Effendi , ou 
premier Secrétaire d’Etat. 

Despuiffans efforts duRoi deFrmcCjtant 
par Mer que par T'erre , contre les autres 
Princes de /'Europe, de la défaite de 
la Flote combinée , 6? de la Bataille 
de la Boyne en Irlande. 

D Epuis ton élévation \ l’Emploi diftingué que 
tu remplis fi dignement à préfent , & où 
tu . manies les plus grandes affaires du plus 
puiffant Empereur du monde , je ne t’ai pas é- 
crit ; mais tu trouveras fans doute plufieurs de 
mes Lettres dans les Cabinets du Bizraim , 
ou dans l’Oda de ton Prédeccffeur , dont les fou- 
haits font à préfent accomplis en Paradis , où il 
reçoit la recompcnfe de fes fidèles fervices 
Amuratb Demir Ogli Omar, Reis- Effendi de 
Mahomet IV , fous la fage adminiftration duquel 
je fus continué pour douze ans dans le pofte où 
je fuis, tenoit pour principe de Politique, Qu'il 
efi toujours à propos pour un Minijlre d'Etat, de 
voir par autant d'yeux qu'il le pourra. C’eft pour 
cette raifon qu'il m’avoit ordonné de l’inftruirc 
de tout , c’eft à dire des chofes de la moindre , com- 
me de la plus grande confequence. En attendant 
que je fçache la conduite que tu me préferiras 
à cet égard , je ne huilerai pas de t'ecrire , mais 
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je ne te rapporterai que des chofes importantes, 1690. 
Içachant très-bien que ton tems eft trop pré-—— n 
cieux pour t’amufer à des bagatelles. Pour 
commencer, je t’apprens que cette année a été 
fangîante pour les Se&ateurs du Meflie, & que 
des Armées innombrables ont été fauchées par 
le glaive, de la vengeance divine, remis, pour 
leur châtiment , entre les mains de l’ambition & \ 
de la haine. 

Depuis le commencement de la grandeur O/- lf 
tomme, jamais fiecîe ne fournit une fi belle oc- 
cafion pour étendrë la gloire des vrais Croyans .. 
jufqu’aux bouts du Monde. L’animofité eft fi 
grande entre les Nazaréens , & ils fe poursuivent : 
mutuellement avec une fureur fi obitinée , cju’on » 
diroit qu’ils ont fermement réfolu de n’avôir ja- 
mais plus de paix enfemble, mais plutôt de s'ex- > 
terminer du monde les uns les autres. 

Les François , comme tu auras vu par me* 
Relations precedentes aux autres Miniftrcs du 
Divan , ' font à préfent en guerre avec les Aile- 
mans , aufli-bien que le Grand- Seigneur , & cet- 
te guerre fe fait avec tant de cruauté & do rage,. \ 
que rien n’eft plus agréable aux premiers que 
d f apprendre que les. Armées des Mufulmans ont 
gagné quelque vi&oire lur les Allemans . Quoique 
Jefus , le Fils de Marie , foit leur commun Pro- 
phète , cela n’empêche pas que,iorfque des mil- 
liers de fes Se&ateurs tombent fous le cimeterre 
des Mufulmans , les François ne s’en vantent & 
ne s’en rejouiiTent dans les nouvelles qu’ils font 
courir , bien que dans d’autres occafions ils nous 
traitent d’Ennemis héréditaires & communs. . 

L’Année derniere on eût dit que la puifîance 
de la France étoit accablée. La Confédération 
formée contre ce Royaume paroifloit fi formidable, 
que l’on difoit publiquement , qu'il n’y auroit 

pas de deshonneur au Roi de coder , puifqu’enfm 
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1690. perfonne n’étoit né pour faire tête à tout l’Uni vers. 

Malgré cela , comme s’il vouloii à toute force 

avoir la Guerre avec tout le Genre humain , il 
s’elt attire un nouvel Ennemi cette année, qui 
eft le Duc de Savqye , contre lequel il ne faut 
pas moins de cinquante mille hommes, à ne fe 
^ tenir même que fur la defenGve. 

A confiderer ce monde d’F.nnemîs unis con- 
tre le Roi de France , il eft (urprenant de voir 
que cette année ait été favorable par tout à fe» 
àrmes. Ses Généraux ont campé dans le pais 
ennemi, & s’y font maintenus, y faifant fubfif- 
ter leurs Arrnees aux dépens des habitan$,& le- 
vant de grofles contributions fur les Provinces. 
En Flandres , l’Armee des Hollandais, fous le Com- 
te de Waldeck , a été défaite à la grande Batail- 
le de Fleurns , par le Duc de Luxembourg ; St 
en Mer , la Flote Françoife a été fupérieure tant 
aux Anglois qu’aux Hollandais : Deux Nation» 
qui, par diftinétioh , font appellées les PuiJJ'ances 
Maritimes. Les François ont nommément mis en 
mer une Flote de quatre-vingt dix vaifleaux de 
Ligne , nombre plus grand qu’ils ayent Jamais en* 
voyé dans la Manche. Avec cette Flote , con}« 
mandée par un habile Amiral , qui s’appelle Mon- 
iteur de Tour ville , ils fe font bravement battus 
avec la Flote combinée des Anglois & des Hol- 
landais, fur lés Côtes d' Angleterre , a la hauteur 
d’un petit endroit nommé Beacby , & ont eu le 
delTus , ayant brûlé , coulé à fond , & fait é- 
chouer plufieurs vailîcaux ennemis , & en ayant 
pris trois. 

Il n’y a eu qu’en Irlande où le Prince d’O- 
range ait été victorieux , le Roi Jaques ayant eu 
le malheur d’être battu à la Boyne , & il eft ac- 
tuellement revenu en France Dans une de mes 
Lettres fuivantes je pourrai t’envoyer une Rela- 
tion , par laquelle tu verras , que s’il a été mal- 

hea* 
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heureux dans cette rencontre , c’eft qu’il n’a 
rien de cette Bravoure perfonelle que tout le , 

Monde reconnoîi etre fi neceffaire à un Roi : car 
on dit ici tout haut, que quoique fon Armee ië 
foit retirée, ç’a été avec fi peu de perte, que 
cela ne de voit pas l’obliger à ^abandonner par 
une fuite précipitée Mais il faut que je te dife 
encore un mot des affaires à' Allemagne. 

Il n’y a point de doute que les avantages rem- 
portez par les Allemans fur les vrais Croyant 
pendant les deux dernières années , ne foient 
un effet de la colere de Dieu contre l’Empire 
Mufulman , à caufe de nos péchez , ou bien 
celui de la mauvaife conduite des Vizirs & des 
Bacbas du Grand - Seigneur : par confequent il 
eft certain que nous verrons des effets differens 
fuivre une conduite diffe ente Le nouveau 
Grand Vizir eft un Homme qui fçaura bien rec- 
tifier les bevuës de fe3 Prédeceffeurs , étant bien 
éloigné da’voir peur de regarder fon ennemi en 

ce. 

C’eft donc k pre'fent le tems de rélever la 
Gloire des Armes Ottomanes , à prêtent qu'un 
Vizir martial & digne du fang qui coule dans 
fes veines, eft à la tête des Armées de la lufclime 
Porte, & pendant que l’Empire ,d’ Allemagne eft 
ferré de près par la France , de forte qu’il ne 
peut fe palier ni de fes Troupes ni de fes Géné- 
raux pour défendre la Hongrie , comme il a fait 
ci- devant. 

Mais tu fçais mieux que moi ce qu'il convient 
de faire dans une conjoncture fi favorable , & les 
Miniftres de la refplendiffante Porte n’attendent 
pas de moi des confeils, puifque c’eft dans l’au- 
gufte Divan que préfide la Sageffe même. Il fuf- 
fira donc que tu leur communiques cette rela- 
tion , & ils jugeront fans peine des mefures qui 
font à prendre. Je te fouhaitc, illuftre Kdima- 

hvn f 


Digitized by Google 



91 L’Espion Turc dans les Ceints 
1690. fcw* , la gloire de donner le meilleur confeil en 
- cette occafion , & en ballant ta velteje me reti- 

re dans un refpcctueux lilenee. 

LETTRE XVII. 

A Amurath Puelogli , Chiaoux Bacha, 
fils de fonfrere, nouvellement avan- 
cé à la Charge de Chef des 
Meflagers d’Etat. 

Il le blâme d'avoir abandonné [es études 

four fe rendre Efclave de la Cour. 

% \ 

J E ne puis revenir de ma furprife , d’apprendre 
que tu ès defeendu à l’état bas & rampant 
de Courtifan : mon étonnement eft d’autant plus 
extrême, que je me félicitois d’entendre parleravcc 
éloge du progrès que tu faifois dans tes études, & 

S ue tu te rendois de jour en jour plus capable 
ans le Tetregb de la Ville fainte , daDs la vue 
de devenir un jour l’Oracle de la Loi de Maho- 
met , & le Conducteur de tes freres , de ces Hom- 
mes purs & innocens qui n’ouvrent la bouche 
que pour glorifier l’Etre fouverain & ineffable. 

Sçais tu bien que le Ciel même met à part 
dans les miftérieux Décrets de fa Providence im- 
pénétrable , les Agens & les Inftrumens dont il 
veut fe fervir , qualifiant ces Inftrumens pour les 
affaires & les fins auxquelles ils font deftinez? Si 
tu le fçais , lu ne dois donc pas ignorer , ô 
jtmuratb , qu’en acceptant l’Emploi féculier dont 

tu 
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tu es revêtu * tu nous apprens que Mahomet t’a 
rejette , comme indigne de repéter le faint nom- 
de Allah zeid Mecbet , AUab , Allah , qui retentit 
journellement à les oreilles par la bouche de* 
fidèles Dervis , ou d’être l’Interprète delà Loi. 

Peux tu , toi qui etois deftine par ta pieufe 
Mereau très-haut Emploi de la grande Mofquée, à 
l’iiluftrc porte du Sérail , & qui pouvois, par 
ton mérite , qui fembloit promettre beaucoup , ê- 
tre choifi avec le tems pour devenir le grand 
Prêtre du faint Prophète ; Peux tu , dis-je , aban- 
donner la gloire brillante du Temple des Fidèles , 
où ton polie journalier auroit été de te voir 
environné des ferviteur3 de Dieu, le -priant cinq 
fois par jour pour le falut de ton Ame , & a 
l’honneur de fon glorieux Envoyé , & croire que 
tu t’ès avancé par le faftueux titre d’un Minillre 
d’Etat, & le Turban d’un Bacha? 

Pour moi , je te regarde avec pitié , comme 
un homme déchu du faite de la gloire , & pla- 
cé par un mauvais Efprit au bord du précipice 
de la Deftinée; où il y a un million contre un , 
que tu tomberas dans l’abîme de la perdition , & 
te briferas fur les rochers de ta propre ambi- 
tion. 

Qu’as - tu fait , homme foible & imprudent ? 
Sçais - tu que la paix eft la gloire de la vie , ÔC 
qu’une fuite de penfees tranquilles , d’a&ions juf- 
tes , & l’étude de la fageffe , eft non feulement 
ce qui convient le mieux au bonheur d’une ame 
dans cette vie , mais que cela eft même une em- 
blème du Paradis, & conduit l’homme comme 
par degrez à la porte brillante de la félicité , où 
les Peres de tes Peres , jufqu’à la centième géné- 
ration , t’auroient reçu avec Mufique & Danfes , 
& où tous tes Ancêtres fe feraient réjouis de 
toi ? 

A prefent je l'eftime comme perdu, & 0 , par 

ton 
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1690. ton humiliation, & par l’interceflion de Mahomet , ta 
_____ par vie ni jamais au Jardin de délices, compte que 
tu y feras néanmoins rei;û comme y ayant renon- 
cé par ton propre choix , comme ayant foulé aux 
pieds ta propre félicite, & comme n’y étant réad- 
mis que par la fervente interposition do perfonnages 
plus dignes que tu n’ès; & alors tu n’auras que 
la dernicre place parmi les Bienheureux. 

Jamais Homme lage , deftine par la nature St 
par les foins d’une Mcre indulgente , pour être 
élevé au bonheur fupreme , pour devenir l’Inftruc- 
teur des autres , dégénéra t il à un point fi ex- 
trême de fiupidite & de ténèbres d’efprit, que 
de fe damner dans les vains plaifirs d’une vie 
tumultueufe , pleine d'affaires & de repentirs ? 
Comment les pitoyables & extravagantes baga- 
telles de la Cour , & les hommages des Efclaves 
-pourront - ils compenfer les fublimes contempla- 
tions du Paradis, & l’honneur d’ètre Domcflique 
de l’Heureux d’ent e les Heureux, du Miroir de 
la Gloire, en un mot, du Prophète de Dieu? 

Fi , Amaraib , je rougis pour toi , & des re- 
proches que ton propre cœur te doit faire , de 
t’être abîme dans le plus vil abàtardiffemenc où 
le Genre humain puiffe tomber Que de juftes 
réflexions fur ton extrême folie, s’il n’cft pas 
trop tard , te rendent a toi - même ; & s’il eft 
pollîble , racheté toi d’un état qui donnera toû- 
jours lieu de te taxer non feulememcn' de folie , 
mais de fureu , de phrenefie , & de t’etre préci- 
pité dans un abîme de miferc. 
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; LETTRE XV11L .. 

ft t , 

A Muratb Ebbucheh , Cadilcfquer de 
Salonique .& C des Ifles. 

j » ■ 

// plaint des fréquentes tranfgrejtfîons 
. de la Loi par les Mahometans , & 
l'exhorte d'exécuter fur •tout à la ri « 
gueur celle qui défend l'ufage du • 

• • » . 

' • * . * - ./ 

J ’Ai fouillé dans les Livres des anciens Doc- 
teurs de notre Loi, depuis * Orner & Ofman , 
v- les premiers qui ont mis par écrit ce qu’ils 
ont pu recueillir des paroles divines forties de la 
bouche du Prophète , jufqu’à Efad Mebummet 
Kalileker , le grand Nakib Èfcbref des Emirs fur 
la Montagne d’admiration près de la Mer Rouge : 
J’ai examiné les deux -cens foixante-dix Myftè- 
res , & les régies de Sageffe , laiffées par écrit 
avec une plume d’émeraude fur la fainte Monta- 
gne de Gbazuan en jirabio ; & je n’ai pas été 
fans contemplation , par les infpirations que notre 
grand Prophète a # accordées aux vingt -cinq priè- 
res par jour, que j’ai faites fans interruption f 
pendant trois mois, pour fçavoir la raifon pour- 
quoi il eh permis aux infidèles Nazaréens de 
triompher des vrais - Croyans , & de prendre fur 
nous des Villes dans lefquelles il y a des Mof- 
quées deftinées aux prières des Mufulmcms , &C 
eonfacrées k Dieu & à ion Prophète. 

Tome Vil. E J’ai 
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J’ai premièrement trouvé , & j’cn fuis fur , que 
les Pèlerinages enjoints par les premiers com- 
znandemens de notre fainte Religion n’ont pas 
été executez ; de forte que l’envoyé de Dieu 
n’ayant pas été honoré comme i 1 le de voit par 
les Guides des Fidèles , & les Serviteurs de l’in- 
vincible Empereur ayant eu la liberté de violer 
les Loix de leurs Pères , c’eft de là que vient 
l’indigna-.ion de Dieu qui elt juftemenc répan- 
due fur ics Peuples 1 

En fécond lieu , j’ai trouvé que les Comman- 
demens de Dieu, l’Etre unique & fouverain .ont 
été outrepaflez par tout l’Empire Ottonmn d’une 
manière inouïe depuis que le facre fceau de la 
volonté du Tout - puiffant , je veux dire 1 ' Æco- 
ran , eft defeendu du Ciel , ou depuis que le 
faim Prophète prit pofleffion du fiege de beauté 
dans le Paradis. 

•J’apprens par l’infpiration des trois Efprits qui 
xefident fur le fommet de Jathib , fur les bords 
du facré fleuve Cbubiber , que les Mufutmans 
font fecretement adonnez au Vin, quoiqu’il leur 
foit défendu par leurs Peres , & par la Loi 
écrite. 

Je te jure par le crâne chenu de ton Pere 
jileb . & par celui de ton Ayeul Raleb , tous deux 
aimez de Mahomet , & refpeétez des Hommes, 
que fi en qualité de Cudilejquer & de Juge du 
pais des environs , tu ne punis fevèrement les 
coupables contrevenans , à moins qu’ils ne puif- 
fent produire la difpenfe du Mufti, les Chré- 
tiens , qui t’ont déjà chafle du Peloponefe ,'t caufe 
des pechez des Mufutmans , te chalferont aulfi 
de la Macédoine . & que tu ne prefideras plus 
long-tems fur les Ifles Arcades. 

Exécuté donc, je t’en conjure, à la rigueur 
les Loix de Mahomet IV, le jùfte & invincible 
Légiflateur & Empereur des MuJ'ulmans , & ne 
< fai 
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fai pas feulement fermer les çabarets & les ta- 1690. 

vernes des Grecs , mais détrui encore leurs vi 

gnes , d’où la maudite évaporation fe tire ; que 
les Loix de la fobrieté ne foient pas violées foua 
ton Gouvernement-, & que la tranfgrefiion ne 
t’en foie pas imputée lorfque tu viendras à la 
porte du Paradis, où tu demanderas envain d’être 
admis , fi tu ne rends pas cette jultice au Pro- 
phète & à fon Peuple élû. 

Que les jillemam , les Venetitns & d’autres 
ennemis de Mahomet & de fa Loi , jouïffent fculs 
de ce crime pour leur perdition particulier : 
que les Chrétiens feul6 foient dignement eltimez 
la Race yvrogne, qu’ils fe noytnc dans la paillon 
de leurs mauvais defirs, & qu'il foit dit là -haut 
que les feuis Chrétiens font Amateurs du Vin , & 
boivent à l’e*cès le jus du fruit défendu; mais 
que les Fidèles abhorrent ce crime, & que les 
coupables foient punis avec feverité. 

C’elt alors que les Mufulmam feront victorieux 
des enfeignes des Nazaréens, & que les Servi- 
teurs de Mabotnet poiiederont les Temples des 
Incrédules. 
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LETTRE XIX. 

Au Kaïmakam. 

Facilité avec laquelle les Gendarmes Fran- 
çois ont défait la Cavalerie Allemande, 
étant montez, fur des Chevaux forts & 
pefans : d'ou i’Efpion prend occafion 
de confeiller la même méthode pour les 
Spahis, de pouvoir imiter les Fran- 
. çois dans leurs victoires. 

J E voudrois que ta vîflcs ici , comme je fins , 
le peu de cas que font les François des Trou- 
pes Æentandcs , qui continuent néanmoins 
d’être, à ce qu’on m’a Hure, la terreur de la Ca- 
valerie Ottomane Je fuis pénétré de douleur, 
d’entendre comment ces Infidèles fe vantent con- 
tinuellement de battre les Spabis & les Timariots , 
l’ancienne & la plus excellente Cavalerie de 
l’Empire Mufuimm, qui a toujours été invinci- 
ble & terrible de l'Orient jufiqu’à l’Occident ; pen- 
dant que les mêmes Jihmans , quoique couverts 
de cuiraflcs, lorfqu’ils fc battent contre la Cava- 
lerie Françoise , font taîWez en pièces , pouffez 
dans les rivières & les marais, en un mot, de- 
viennent le jouet de leurs Ennemis. Croi-moi, 
illuftre Miniftre , ce ne fçauroit être à caufe de 
la bravoure & du courage des Infidèles: il faut que 
notre malheur vienne de l’ignorance & du de* 
ùut d’ex per ience de nos Officiers. 

: : Le . 
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Le nouveau Vizir n’a pas befoin qu’on lui 1690- . 

dife , combien un Corps , meme des meilleurs Sol — « 

dats du monde, fera t'oible en campagne , s’il eft 
conduit par des Officiers fans expérience. Car fi 
une Armée de Lièvres commandée par un Lion, 
a été fagement préférée par les Anciens à une 
Armée de Lions commandée par un Lièvre, il 
s’enfuivra , que de confier la plus brave & la meil- 
leure Cavalerie du monde à la conduite d’Offi- 
ciers novices , n’eft rien moins que facrifier les 
plus braves hommes de l’Orient à la fureur de 
leurs barbares ennemis. 

Je t’aflure que la Cavalerie 'Allemande eft bien 
loin de donner de la terreur dans ces quartiers- 
ci. La Gendarmerie du Roi de France , qui fait 
partie de ce qu’on appelle la Ivlaifon du Roi , 
comme les j fanijjaires & les * Spahis font partie de 
celle du Grand - Seigneur , a fouvent chargé les 
Cuiraffiers* de l’Empereur à' Allemagne , le fabre à 
la main, fans tirer un feul coup depiftolet, & 
les a cbafîez du champ de bataille , fans fe fon- 
cier de leurs calotes de fer , ni de leurs cui- 
rafles. 

Auffi arrive -t- il rarement que les Allmans 
tiennent ferme contre les furieufes attaques de$ 
François. A la dernierc Bataille en Flandre , 
donnée dans la plaine de Fleuras , la Cavalerie 
légère de l’Armée Françoise , nommée Carabi- 
niers , rompit quinze Efcadrons Allemms , com- • 
pofez de la meilleure Cavalerie de ÎMnebourg & 
de Brandebourg ; ce qui fut fait dè$*le premier 
choc , pour avoir bien içû manier leurs chevaux, 
fans avoir tiré un feul coup fur les ennemis que 
lorfqu’ils furent tout-a-fait en fuite. 

D’où vient donc que nos Spahis , qui font les 
plus excellens Cavaliers de l’ Univers , & qui 
montent les meilleurs chevaux du monde, font, 
malgré tout cela , fi fouvent mis en déroute par 
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169 0. les Infidèles? Permets-moi de te donner, ainfi 

— que j’y fuis doublement obligé, un avis là-deflus, 

auquel je fuis perfuadé que les Minières de la 
Sublime Porte ne manqueront pas de faire quel- 
que attention pour le fervice du Grand Seigneur. 
Les chevaux de Barbarie , de Turcomanie & de 
Natolie , font à la vérité les mieux faits , les 
mieux formez , les plus vifs & les plus coura- 
geux de tout l’Empire Ottoman , mais ils ne 
l'ont pas égaux en force aux plus grofiiers & plus 
pefans chevaux du Iblftein , de la Saxe % de la 
SuiJJe , # de la Flandre & de 1* Angleterre , qui 
font autant de iieiîx d’où les All&mns tirent les 
gros chevaux dont ils fe fervent à prefent Cet- 
te taille lourde des chevaux eft un avantage réel 
dans une Aétion , fur le pied que l’on fait à pré- 
sent la guerre dans ces quartiers 

L’année pafl'ée, environ la fécondé Lune, le 
Roi de France fit la revue de la Cavalerie de fa 
ÜVfaifon à Compiegne , ville far les frontières du 
côté de Flandre -, & comme le Roi , accompagné 
du Duc de "Luxembourg , fit pafier les Gendar- 
mes près de fon carotte , ce Prince remarqua 
que la plupart de leurs Officiers montoient les 
plus fins chevaux i'Efpagnc & Barbes que l’on 
put voir. 

C’étoit l’ordinaire tous les ans, qu’après la 
revûë qui fe faifoit dans ce lieu-là , les Troupes 
recevoient ordre de marcher dire&ement en 
Flandre ; ^pais cette revûë étant finie , le Roi 
les renvoya dans leurs quartiers , ce qui les fur- 
prit extrêmement* Cela ne dura pas cependant; 
car le jour fuivant le Maréchal de Bouflers don- 
na ordre, que les Officiers des Gendarmes eûf- 
fent tous à changer de monture, & a fe pourvoir 
de chevaux plus forts que ceux qu’ils avoient, 
& cela dans vingt jours de tems. La chofe fut 
facilement exécutée dans le païs où ils éioient : 

& 
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& l'on fe conforma fi bien à cet ordre , que 169a. 

deux mois après on en fit une raillerie dans le — 

Public, puisqu'on dit en' fe moquant, que tous 
les Gendarmes étoient montez fur des chevaux 

m 

de caroflè,» , 

Mais ils ne tardèrent pas d’en fentir le bon 
effet dans l’a&ion;car la corpulence des chevaux, 
jointe à la bravoure de ceux qui les momoient f 
& qui étoient tous tirez des meilleurs Corps de 
l'Armée . les rendit bientôt une Cavalerie excel- 
lente , comme il paroît actuellement ; puisqu'il n’y 
a point de Troupes qui leur refiftent 

Si la Cavalerie du Grand - Seigneur étoit mon- 
tée de même , les Allemand , tout fiers qu’ils font 
à. préfent , n’oferoient leur faire tète; mais fur 
le pied où font les chofes à cet égard , on dit ici 
que les Spahis font montez- pour pourfmvre un 
Ennemi qui fuit , mais non pas pour ‘le renver- 
fer.. Quand on diroir pour fuir, & non pour 1 b 
battre , je n’oferois contredire ouvertement les 
gens: car ici c’eft à moi à voir.& à ecoutcr , & 
à me taire. Mais fi le Grand Vizir vouloit mon- 
ter ta Cavalerie Ottomane fur de gros & lourds 
chevaux de T'brace , de Màccdoine , de Trcbi* 
fonde , des montagnes de Bofan , & de Mngrelie , 
quoiqu’ils paroiffent plus propres à traîner le ca- • 
non qu’à fervir de mon:ure à un Cava'ier, on 
ne laifferoit pas d’en éprouver bien - tôt l’avanta- 
ge fur le champ de bataille. 

Tu fçais que je ne fuis point Homme de guer- 
re , mais comme 'je -vois que cette pratique eft fi 
fort mife err ufage ici par des gens d'experience , 

&c qu’etie leur a reufiî ,* tu pourras- en tonte fure- 
té te- fervir de cet avis que je te donne en parti- 
culier , comme d’un Secret pour le fcrvice du 
Grand Seigneur. J'aurois pu t’addreffer cette 
Lettre comme mes Relations ordinaires, que tu 
ès obligé de communiquer au Divan, mais fup- 
» E 4 pofé 
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1690. p 0 fè q U e les fublimes Minières approuvent l’avis,. 
l’Erapire des vrais Croyans y trouvera le même 
avantage , l’oit qu’il vienne de toi ou de moi , & 
je fuis bien- aife de t’en ceder l’honneur. Sou- 
viens toi feulement dans l’occafion des longs & 
fidèles fervices que je puis me vanter d’avoir 
rendu à l’invincible Porte , jufqu’à y avoir ufé 
ma vie & ma famé , & obtiens pour moi , fi tu , 
peux , la liberté d’aller mourir dans le païs de 
ma naiffance ; ce qui eft l’unique fouhait qui me 
refte à faire , après t’avoir fouhaité toute forte de 
félicité dans cette vie , & le Paradis dans l’autre. 



LETTRE XX. 

A Kara Hamaizath Ungwar , Docteur 
confommé dans la Science des Anti- 
quitez, Emir àel’acfebbajfara va Arabie. 

De la Science des anciens Arabes; du té- 
moignage que les Juifs autres Peu- 
ples rendent à cet égard ; Que Job & 
{es trois Amis ét oient Arabes. 

t 

C ’Eft avec une joye inexprimable que je me 
rappelle ce peu de jours de ma Jeuneffe 
que j’ai paffez avec toi , qui fus comme une 
fource de fageffe & d’inftruéb'on dès ton enfan- 
ce. Ce n'a pas tant été la connoiflance de la lan- 
gue Hébraïque, que la fcience des Hébreux, qui 
a fait tes premières & principales études ; & je 
n’ignore pas , non plus que tout le monde, à 
quel degré de peifééüon tu ès parvenu pendant 

. tant 
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tant d’années d’application. Je fçais qu’il n’y a 
d’homme mortel qui puiflfe t’être comparé à l’é- 
gard des connoiflances que tu as acquifes dans 
la fagéfîe de la tradition des Prophètes & des 
Rabins des vieux tems. r 

Je ne puis affez - t’exprimer combien les 
Gens lettrez de ces quartiers-ci font ignorans 
dans ce genre de fcience. Ils le font jufqu’à 
croire qu’aucune des Nations du tems de Moifc , 
ou des fiécles des Anciens , excepté les feuls Hé- 
breux y ayent eu quelque part aux Sciences fa- 
crées , ou à aucune partie des Infirmions divi- 
nes , que les 'Juifs appellent la Loi écrite , fou- 
tenant qu’eHe n’a été communiquée qu’à eux 
feuls. m 

Il eft étonnant que ces Gens s’obftinent à paf- 
fer fous filence tant de fiécles lumineux dans lef- 
quels la-fagefle des Arabes a fleuri, non feule- 
ment dans l’étude des chofes profanes , mais prin- 
cipalement des facrées : ces Arabes qui , pendant 
mille ans , furent le peuple le plus éclairé du 
monde, & defquels les Egyptiens ont emprunté 
tout ce qu’il y a de plus fubîimç dans leurs feien- 
ces & dans leurs connoiflances. Nous avons des 
témoignages certains & inconteftables , que Dieu 
s’eft fouvent révélé en diverfes manières, & par 
lé miniftèrede diverfes Perfonnes , à d’autres peu- 
ples qu’aux Hébreux , & qu’outre les Loix don- 
nées de vive voix à ceux-ci y & les apparitions 
terribles de la Montagne -dé Sénat, dont il eft 
parlé dans les Ecrits de Mdife appeliez le Pen - 
tateuque y\\ s’eft encore particulièrement manifefté 
à d’autres. Les Juifs mêmes confeflent , que 
Moïfe roda pendant quarante-ans dans divers Pais/ 
& qu’au bout de ce tems -l'a il revint chargé de 
fciences & de connoiflances , ramenant même 
une femme & nombre de fils , qu’il avoit acquis 
éans ces Païs étrangers. Nou3 frayons à n’èn 

E 5 pou- 
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1690. pouvoir douter, que ces Pais étoient derrière 

— le défert, & habitez par les Tribus de Madian , 

toutes alors, non feulement fujettes au pouvoir 
des Arabes , mais qui participoient auiTi à leur fa- 
gefle & à leurs fublimes connoiflances , ce qui 
les rendoit fameufes chez toutes les Nations de la 
terre 

Je ne fuis pas le premier à remarquer , que 
les “Juifs memes , lorl'qu’ils veulent élever au fu- 
préme degré le grand jugement & le vafle genie 
de leur Légifiateur , difem qu’il éïoit expert & 
nourri dans toute la fageffe ou dans les feiences 
des Egyptiens. Or nous avons des Mémoires cer- 
tains qui nous apprennent, que les plus grands 
Maîtres dans les Iciences , & les Précepteurs des 
fameux Devins de Y Egypte , étoient Arabes , & que 
lafource de toutes leurs connoiflances venoit origi- 
nairement de Dbafarajara,de Gubclbumar y àç, Jabin 
liaifarcba ,lcs plus anciens Dotleurs de Y Arabie y 
beaucoup plus anciens meme qu’Ower & Lxbdan- 
r.a, à l’école defquels on ferait que les Devins, 
les Magiciens , & autres Sages de l'Egypte firent 
leurs etudes , allant voyager exprès dans les Par- 
ties les plus méridionales de Y Arabie beureufe y 
pour entendre & recevoir leurs inftruâions. Par 
tout ceci il ell clair, que dire que Moïfe excella 
dans toute la fagefle des Egyptiens , c’eft précife- 
ment la même chofe que fi l'on- difoit qu’il etoit 
l’eleve des élevés des anciens très fça vans Ara- 
bes , chez lefqucls la perfedion de toute connoif- 
fance étoit concentrée dans les premiers fiécles , 
& d’où, comme d’une fource abondante , la Sa- 
geiTc s’efl répandue dans la fuite des tem» par 
tout le monde II eft donc hors de doute que 
la Science clï éclofe dans Y Arabie , d’où elle a 
pafTé en Egypte , par le moyen des Dodours, 
des S^-avans fit des Sages de ces lems-là ; deY Egyp- 
te elle été communiquée aux Hébreux t par le 

fça- 
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tg avoir de Moife, & par d’autres mains aux Sa- 1690. 

ges de V Orient ; d’où les Grecs , c’eft-à dire les — 

Philofophcs à' Albenes , & des aurres villes de 
la Gra# , ont tiré & tranfmis les principes de 
toutes les connoiflances humaines aux Romains r 
& à toutes les autres Nations du monde 

Quoiqu’il n’y ait rien dans l’Antiquité que tu 
ignores, puifque tu ès le plus complet Répertoire 
de toute fciencc, je ne puis me difpenfer de te 
faire fouvenir à cette oacafion de l’aveu des 
Juifs & du témoignage que ce Peuple , tout 
enfle qu’il- eft de fes prétendues lumières , rend 
à la vérité que j’avance Ils font nommément 
contraints d’avouer , que la fageffe & les connoif- 
fances, taüt divines qu’humaines , qui furent con- 
fiées par le Ciel au genre humain dans les pre- 
miers fiécles après le Deluge , furent*- données im- 
médiatement, & dans une mefure beaucoup au- 
delà de l’ordinaire, aux Arabes, préférablement 
à toutes les autres Nations du monde.. 

Quoiqu'ils feroient peut-être quelque difficulté 
de faire cet aveu dans la converfation , il eft clair 
néanmoins qu’il refulte inconteftablement de leur 
propre Alcoran , de la Divinité duquel ils font 
tous fi perfuadez , qu’ils tachent de le faire rece- 
voir de. tout le monde fur le même pied.. Dans 
ce Livre, qui en renferme plu fleurs- autres , on 
en trouve un qui a pour titre le Livre ou l'Hif- 
toire du patient Job , & qui eft non feulement 
écrit d’un bout à l’autre- plus- fubiitne ftile 
dans lequel on fe foit jamais expliqué en Hébreu , 
de forte qu’il paroît\que l’ancien Hébreu y a été 
confer^é dans fa plus grande purete & dans tou- 
te la force de fon expreflton ; mais qui rend de 
plus un témoignage irréfragable ‘à ce grand prin- 
cipe , que Dieu ïejl révélé du ciel aux- Arabes. 

Car, de l’aveu de tous les Géographes du-morrde, 

& des Hommes les plus ver fes dans THiftoire. 

* ' ' * E 6 an- . 
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1690 ancienne, Job de f es trois Amis étaient Arabes.* 

- Il eft donc vrai de dire, que Dieu s’eft révélé - 

aux Arabes de la même manière , & peut - être 
auiïi glorieufement à tous égards, qu’il le fit en- 
fuite à l’autre branche de la Pofterite à' Abraham, 
j’entens les Ifraelites . 

Tout le contenu du Livre de Job dénote dans 
l’Auteur une grande fupériorité de connoiflances 
divines & naturelles , une excellence infinie de 
fageiîe éclate dans toutes fes parties, toutes les 
facuitez raticnelles & furnaturelles font énergi* 
quement étalées dans l’expreflion & dans la viva- 
cité des réponfes: Dans les raifonnemen9 des 
Amis de Job , tous les fentimens de la plus haute 
générofité font prenez , vivement repréfentez , &C-* 

! >ouflèz aufii loin qu’il eft poffible de les porter; 
es plaintes les plus paflionnées que l’on puiffe 
concevoir , partent de la bouche du grave Pa-^ 
triarche, accablé des plus affreufes calamitez; 
on y reconnoît un efprit infiniment affligé ,• 
mais toutefois fournis & rempli de principes d’hu- 
milité, de • réfignation , de pénitence, & doué 
de toutes les grâces d’une ame véritablement re- 
ligieufe : tout cela y paroît d’une manière furpre- 
nante & qu’on ne fçauroit exprimer en quelque 
autre langue du monde que ce foit: Bien plus;, 
ces chofes font même inexprimables dans le lan- 
gage de l’Auteur, à toute autre bouche que la 
• fienne. 

Jamais on ne pourra, de l'aveu même des • 
Juifs , produire d’exemple pareil dans toute' 
l’Hiftoiredes tems. Or ce %?b , félon toutes les 
deferiptions qu’on en donne, étoit un des habitans 
du païs de Hus : Ce Hus , félon leurs Do&eurs, 
eft le petit - fils dé Noé , par fon fils aîné Sem , 
dont la poftérité fe multipliant après leur fortie 
de l’Arche , s’étendit vers le Midi dans les con- 
trées les plus fertiles de YAjte ; telles que font 
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les Indes , la Perfe ; & au couchant, la Syrie f 
Damas , & ' Y Arabie , à jufte titre appellée 
beureufe, où leur pofterité fortunée eft établie 
jufqu’au jour préfent, abondant en fagefle & en 
connoiflances, qui font montées au plus haut faî- 
te dans la perfonne de notre grand Légiflateur, & 
fublime Prophète , dont les facrées Reliques repofent 
dans la brillante Vallée des Béatitudes, fous 
l'heureufe ombre de la fainte Cité,. 

O! que je fouhaite de pouvoir obtenir le bon- 
heur de m’en retourner dans ma Patrie ,& de me 
retirer de parmi les Infidèles , & les Nations 
impures des Nazaréens ; de ces Impofieurs qui 
profanent tous les jours notre fainte Loi , & qui 
ne craignent pas de donner au Tout-puiflant &: 
unique Dieu , un Compagnon en ^Déifié. Que 
mes cendres puifl'ent repol'er en paix parmi les 
vrais Croyans , & mon Efprit palier de la pure 
focieté des Musulmans * dans les Régions des 
plaifits fublimes , & des joyes inexprimables du* 
Jardin célefte, infiniment plus beau que celui 
d’jE dm. Cette penfée, jointe à l’efpcrance que> 
j’en ai encore , ranime les efprits dans toutes mes 
veines , & rend une nouvelle/ vigueur à mes - 
membres; tout âgé & infirme que je fuis, û f 
ce bonheur -là m’arrivoit, je voyagerois, oui,: 
je volerois de cet exil, & ferois le faint Pèleri- 
nage à pieds nuds de Parts jufqu'à la Ville des 
merveilles , la glorieufe Médina Acbeb. 

En parlant de ces chofes, je me fens inondé: 
d’un plaifir inconcevable par la feule idée que je 
m’en fais , & à peine fçais-je fi j’ai un corps ou* 
non. Continue, Homme parfait, continue d’ê- 
tre l’Oracle de la fagefle , le Torrent de l’Inftruc- 
tion , la Sagefîe' du Sage , les Yeux de l’aveugle , 
& la Joye des Fidèles : je m’entretiendrai davan- 
tage avec toi de ces matières , fi la vie languif- 
fonte que je traîne ici m’en donne le tems. 
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LETTRE XXL 

Æ Draout Zemaoglan , Ton proche Pa» 
vent , premier Commis du Rcis- 
Lffendi ou Secrétaire cTEtat. 

U fe plaint de ne recevoir aucunes Notr- 
velles de la Porte , & lui reproche de 
T oublier y d'ou il prend occafion de par- 
ler de la Sympathie & du Commerce 1 
des Ames . 


T^T'Ert-il' pas étrange que pendant que j’écris 
EN journellement à ton Maitre des Lettres de 
là derniere importance, dans lefquelles je lui 
marque le fuccès des grandes entreprifes que l’on 1 
fait dans ces quartiers , & les victoires rempor- 
tées par les François fur l’Empereur d’ Allemagne. 
fit fes Alliez, n’eft il pas étrange, jdisje,que je 
fois ici dans une profonde ignorance de ce qui 
le pa(Te à [a iublime Porte, & parmi ceux de 
mon fang? 

Comment fe peut- il que toi, qui ès la main 
droiie de celui qui efl l’ame des Confeils , & qui- 
es le Dépofitaire des fecrels du plus puilLnt Em- 
pire , ne m’apprennes pas , dans cet eloignement 
des grandes révolutions arrivées dam le Miniftcre 
depuis l’année derniere? Que tu ne m’apprennes 
pas la manière dont le nouveau Vizir a ce elevé, 
& comment, pour fignaler le commencement de 
£on Miniûère , & fe montrer auiB grand à 1 a G uer* 

re 
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te que dans le Confeil , il a trouvé le moyen de 
ramener la viétoire aux Armées du Grand- Sei- 
gneur à la Bataille de Ni(Ja , en taillant en piè- 
ces plus de douze mille hommes des Troupes iiv 
fidèles? 

Il eft vrai que >e ne laiffe pas pour cela de 
(Ravoir tout ceci , & que je fuis même en état de 
t’en envoyer des panicularnez que peut-être tu 
ignores; mais j’en fuis redevable aux avis que 
je reçois de mes Correfpondans fecrets dans les 
Cours & dans les Confeils des Princes ennemis 
du Grand Seigneur , dcfquds je ne puis pas tou- 
jours prelumer qu’ils me dilent la- vérité. 

Mais toi , qui t’appelles mon Parent , & qui> 
fi je dois t’en croire, te fais honneur de celte 
qualité, di-moi, n’as lu pas par Sympathie quel- 
que fentiment des joyes ou des. chagrins d'un Pa- 
rent abfent? Dire le contraire.ee feroit fuppofer 
que tu n’as rien du fang du Frere de ton Pere 
dans tes veines, ou que lui & moi étant iffus d’ui> 
même Pere r tu n’as reçu par la génération pas 
la moindre petite partie de ce qui eft en nous,, 
quoique, par les Loix de la nature . qui ne chan- 
gent jamais que pour produire quelque chofe de 
monftrueuxjes efprits fubtils de ton fang doivent 
entretenir une correfpondance invifible avec ceux 
de ton Ayeul , qui étoit mon Pere. C’eft par cet- 
te union imperceptible que tu dois avoir hérité 
des mêmes pallions, du même tempérament, du 
même feu , du même phlegme , & que tu feras 
obligé d’agir conformement à l’humeur & à la 
conftitution de nous qui te précédons , malgré 
même que tu en- ayes & par une force invin- 
cible de la Sympathie que tu ne fçaurois aperce- 
voir que par ces effets 

Par cette même raifon tu es néceffairerccnt in- 
fpiré des généreux principes de ton Ayeul-, &c tu 
ne fçaurois oublier l’image du Frere de ton Pe- 
re, 
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1690. re ,qui», auoiqu’ainfi éloigné & feparé à préferit 

de toi , eft toujours ton plus proche Parent de : 

fang,.& dans l’affeétion duquel tu as une fi gran- 
de paît ; puifque,par les loix de la Sympathie , il 
nous eft impolfible de ne nous pas intéreffer dans* 
les chagrins ou ? dans les joyes l’un de l’autre, 
lefquel* quoiqu’ils nous foient inconnus , nous font * 
communiquez par le rapport inviûble des El- * 

. prits. . 

D’où viendront fans cela cette triftefle invo- 
lontaire qui te faifit le cœur, dans des tems où 
tu* ne vois rien autour de toi qui ne foit pour 
toi un fujet de joye & de plaifir? Alors, croi- 
moi , l*ame de ion plus cher Parent Mabmut 
relient du déplaifir , foit par les indifpofitions du 
Corps , par les peines de l’Efprit , par le Revers 
des affaires, enfin par l’affli&ion ou pour quelque 
fujet de chagrin qui t’eft inconnu. \ 

Par la meme influence fecrete, je fens de fe^ 
crets mouvemens de joye, par un treffailîement 
foudain des efprits dans mon fang,qui eleve l’ame 
audeffus des chagrins, au-deffus de toute la por- 
tée des accidens , & même au-delà de ce que je 
puis exprimer. Je conclus alors que toi, ou quelque 
Parent aufli proche reçoit quelqu’avancement, quel- 
que faveur de la fublime Majefté du Grand - Sei- 
gneur , ou enfin quelqu’autre fatisfa&ion ou prof- 
perité : Et voilà comme ce contentement m’eft 
communiqué par la puiflance inconcevable de 
l'Influence fympathique , & par le libre concours 
des Efprits , quoique j’en ignore encore le vrai fu- 
jet. Peut-être ne fçais-tu pas comment exprimer 
ceci, ou comment le diftinguer; mais fois fur, 
que fi tu écoutes attentivement h voix de cette^ 
Inftrudion tacite , tu trouveras toujours en toi* 
même de 6 avertiffemens fe crets de tout le bien 
ou le mal qui te touche par ta Famille. 

Mais je reviens à ma première plainte. Quoi- 
, * que * - 
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que la correfpondance invifible de nos âmes nous 
avertiffe des chofes qui nous touchent personnel - 
lement , ce qui regarde les affaires publiques & qui 
concernent le fervice du Grand- Seigneur ne fe 
fait pas femir de même. Car quoique l’amour de 
la Patrie nous anime , toutefois il n’y a point lst- 
dedans de Sympathie fecrete , ni aucune commu- 
nication invifible eDtre nous à cet égard Nous 
ne fommes pas jettez par la Nature dans le mê- 
me moule avec ceux qui nous gouvernent , au 
lieu que les canaux de fang qui circulent dans 
nos corps , viennent entre Paréos de la même 
fource , participent au même tempérament , 
& reçoivent le mouvement des mêmes princi- 
pes. 

Je te conjure donc par le ftag de tes veines , 
qui tire fon origine de la grande Fontaine de 
Guebirava en Arabie , la fource de notre généra- 
tion; par les Tombeaux de nos Ancêtres, qui re- 
posent fous la Montagne d ’Abirjuvan-, par la Tête 
de ton Pere , & la Main droite de ta Mere , que 
tu ne m’oublies pas dans mon exil , mais que ta 
me communiques par lettre- ton état particulier, 
& celui de toutes les affaires de l’Empire des Mu- 
fulmans , dont je fouhaite que la profpeiité aug- 
mente toûjours. Puiflent ceux qui portent en- 
• vie à l’heureufe Porte & aux vrais Croyans , être 
conduits garottez aux pieds du Grand-Seigneur , 
8c recevoir de fon bras puiflant le châtiment dû 
aux Rebelles, 
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LETTRE XXII. 


Au Rets EfFendi , ou premier Secrétai- 
re d’Etat. 

0 « • » • 

Il lui témoigne fa joyt des avantages rem- 
portez par les Troupes Ottomanes , 
particulièrement de la Prtfe de Nifla, 
de la tieduBion de /« Servie, de 
la Défaite du Général Heiiter , fait ; 
prijonmer en Tranfylvanie. * 

0 

t 

%0 « * 4 

C ’Eft avec une fatisfaâio» inexprimable que je 
voi9' îci des relations apportées de* frontiè- 
res de Hongrie , qui font mention du progrès 
des armes vidfcorieuies du Grand Vizir , & de la 
confterna'ion des In&aèlwS a la vue des fuccès. 
des vrais Croyans* 

Les François qui , comme tu fçais , font les * 
anciens Ami* & alliez de la foblime Porte, parti- 
cipent d’autant plus fincerement à notre joye , 
que la di ver lion que nous faifons aux armes de 
1'fc.mpercur d 'Allemagne, leur eft d’un grand a- 
vantage dans la conjon&me préfente Comme ils 
onc foin de publier tout ce qui leur eft favora- 
ble, ils ont fait imprimer une ample Relation 
du glorieux fuccès des Troupes Ottomanes contre 
les Alternons: ils y difent que le Grand Vizir 
appris N/Jpi , en confcquence de la victoire rem- 
portée près de ceue place r qui félon ces rapports 

• coûte 
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coûte aux Allemans fept Princes, & huit -mille 1690. 
hommes de leurs meilleures Troupes; que le Se- - ■ » - 
rafquier Ibrabtm a pris le fort de Pirotb fur, la 
Moruva , & la Ville d eJViddin fur le Danube; 
de forte que toute la Province de Servie eft de- 
livrée des Aliénions, qui ont ete recoignez juf- 
ques aux Po'ies de Belgrade. 

Dans le tems qu’on ctoit ici dans l’attente de 
recevoir des nouvelles des progrès ultérieurs du 
toujours vidorieux Vizir, on a reçû d’un au^e 
côté la relation d’un echec bien plus terrible, 
donne aux Allemans par le Comte de Tekely , qui; 
foutenu par un Corps des Troupes du Grand-Sei- 
gneur , a attaqu. le Général Heifter dans fon 
Camp près de la Porte de Fer , dans les monta- 
gnes de la Tranjtlvunie. On dit que le Général 
Allemanà avoit quatre mill'e faniaffins& deux mille 
chevaux Impériaux , outre quatre mille Heydtecs 
& huit mille fanudins Tra^ftlvains ; mais que ce 
Corps nombreux a ete attaqué avec tant de bra- 
voure par l’Infanterie du Comte de Tekely . foute- 
nue par un Corps de yanijjaires . Qu’il à été en- 
tièrement défait ;& que la vidoire eu fi complété, 
qu’il n’eft pas échape trois-cens des Allemans , le 
refie avant été taille en piéoes. On ajoute que le 
Général Heifter même eft pris, & que tou- les 
autres Officiers généraux font pris ou tuez» 

Je ne t’écris pas ceci pour t’apprendre rien de 
nouveau , puifque tu aura fans doute reçu depuis 
long-tems la première 6r véritable relation de toutes 
ces chofes du Grand Vizir nu me. mais c’eft feule- 
ment pour t’inftruire des particulariiez qu’on en 
débite ici, afin que fi elles ne font pas véritables, 
tu me fades tenir le fidèle récit de ce qui s’eft 
pafle, afin que le mettant au jo ,r . la gloire de 
notre puilfant Empereur en reçoive d’autant plus 
de lufire ; puifqu’enfin il fe pourroit bien' que 
ceux qui ont envoyé ici ces Relations en auraient 
• fup- 
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*4>9C. fupprimé par envie quelques circonftanees. Une 

autre raifon qui m’engage à t’en parler ; eft pour 

t’inftruire de l’effet que produifent les fuccès des 
invincibles Ottomans dans ces quartiers du moit' 
de Les François, t’ai je dit, s’en rejouïffent ; 
les Princes neutres en font dans une etpece du 
ftupidité ; mais les Allcmams en font par tout dans 
la derniere confternaiion , puifqu’ils ne doutent 
pas que le Croiffant vidorieux ne les enveloppe 
comme un torrent * & ne regagne en peu de terne 
tout le Royaume de Hongrie, reduifant à rien 
toutes les conquêtes de leur grand Héros , le Duc 
de Lorraine . Enfin la terreur eft fi grande par- 
mi eux , qu’elle ne le fçauroit gueres être davan^ 
tage, quand les armées du Grand Seigneur feroient 
actuellement aux portes de Vienne, ÿ*ï la crainte 
où ils font que le Grand- Vizir n’attaque » & ne 
prenne Belgrade , ainfi que je n’en doute pas.- 
Cet événement, qui achèvera de ruiner les affaires 
des Æemans en Hongrie , doit être une fuite na- 
turelle de6 avantages qu’on vient de remporter: 
car ce n’eft qu’en fçaehant profiter du bonheur 
de fes arme6 , que paroît l’habileté d’un Général 
& s’il y manque , le monde auffi-tôt ne regarde . 
plus fes vidoires que comme un pur effet de la? 
fortune & du hazard. Mais il y a tout lieu de~ 
penfer , que le Grand- Vizir fçaura convaincre 
tous cèux qui ofent en douter, que les progrès- 
des ' armes Ottomanes Jbnt l’ouvrage de fa (âge 
conduite & de la bravoure des Musulmans. 

Tu vois que je fuis inftruit d’une partie de 
ce qui fe pâlie à l’Armée du Grand- Seigneur , mais 
n’ai^je pas fujet de. me plaindre de ce que c’eft 
par tout autre Canal que par le tien? Tu fçais: 
combien il. importe au fer vice de notre glorieux 
Maître, que je fois du moins au fait des principa- 
les choies qui fe font, afin de régler là-deffus ma- 
conduite; & cependant tu me laiffes tout ignorer, 
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de forte que je me trouve réduit aux Papiers im- 1600. 
primez pour l’ufage du Public parmi les Infidèlesi. ^ 
Mais il faut que tu fiches , que tout ce qui leur 
pâlie pas les mai os fe relient fi fort de cet efprit 
de men longe qui régné parmi eux , quoiqu’exté- 
rieuremenc ils fe piquent de droiture , que tout j 
eft raconte & accommodé à leur manière , fit 
comme ils fouhaiteroient que cela fût, fans remet- 
tre en peine du vrai ou du faux. 

Si par exemple une de leurs armées remporte 
une viétoire , de quelque côté qu’elle fe trouve, ils 
en groiiiffent fouvent les particularitez , & font 
monter le nombre des morts & des bleffez du 
parti battu , au-delà de ce qu’il y avoit effe&ive- 
ment d’hommes dans toute l’Armée : fi au contrai- 
re on entend faire la Relation de la même affaire 
par quelqu’un du Parti contraire , il ne manquera 
pas de dire , que l’Armée vaincue n’étoit qu’extrê- 
Biement foible , & d’ajouter ,que malgré cela elle 
n’a eu que fort peu de morts , de bleffez fit de 
prifonmers. En un mot, l'efprit de Parti régne 
fi fort dans tout ce que les Nazaréens débitent, 
qu’il eft abfolument impoflible d’y faire aucun 
fonds :‘c’eft pourquoi je t’ai marqué les Nouvel- 
les d’Hongrie qu’on publie ici , afin que tu voyes 
la différence qu’il y a au vrai , quoique je ne 
foupçonne pas au refte qu’on y ait rien diminué ici, • 
mais il fe peut aîfement qu’on n’ait pas tout fçu. 

Ne permets donc plus que moi , qui ne man- 
que jamais d’envoyer au Divan les avis néceffai- 
res, & même en quantité , de ce qui fe paffe 
dans l’Occident j ne permets plus que je demeure 
dans l’ignorance de nos propres affaires , ni de la 
manière dont je dois fie repréfenter la figure que 
notre glorieux Empereur fait dans le monde, ûur 
tu conçois facilement, que je ne puis qu’être fort 
embaraffé dans le jugement que je dois faire des 
chofes, quand je ne fçais pas de quelle manière 

• elles 
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1.690. elles fe paflent ; & que je ne fçauroia m’en faire , 
• des idées juites, ni par confisquent* y accommo- 

der mes Relations, fi. j’ignore ce qui fe fait à 
Pilluftre Porte. Il pourroit m’arriver de cette fa- 
çon , de m’eiendre beaucoup fur un fujfet , impor- 
tant à la vérité , mais qui n’auroit qu’un rapport 
éloigné aux atfaires qui feroient fur le tapis, tan- 
dis que je patferois legerement fur une chofe,quî t 
quoique de petite conléquence en elle-même , en 
feroit' d’une grande pour le Dftw». Ainfi.rje 
redouble mes inüances à cet égard , afin d’être 
en état de rendre a notre puiffant Maître tous les 
fervices dont je luis capable , & pour lefquels je 
me trouve ici. . . 

J’attens de tes nouvelles avec impatience, & 
plus régulièrement que depuis quelque rems , par- 
ce que les conjondures prefientes exigent plus 
d’attention que jamais. Au relie je fuis perfuadé 
que tu ne prendras pas en mauvaise part les plain-. 
tes que mon zèle pour le lervice de la fublime 
Porte m’a didé; à plus fone raifon que tu ne 
peux ignorer que mes inftrudions m’y autorifent. 
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• . ' TtSço. 

LETTRE XX 11 I. 

, » * 

t » 

. A l’.Aga des Janiflàircs. 

Iî le remercie d’une Somme d’argent qu’il . 

. a reçu dt lui par ordre exprès du Grand- 
. Seigneur, parle de la prife de Belgra- 
de , & lui recommande de faire traiter 
■ ‘ les Prifonniers avec humanité . 

> , * 

• • * 

J *Ai bai^é troi* fois ton agréable Lettre en îa 
recevant , &tu croiras fans peine qu’elle m’eft 
d’autant plus chere . qu’elle marque en pro- . 
près termes , qu’elle m’eft envoyée par un ordre 
exprès & particulier du Gr and- Seigneur même. 

A peine eus je vû ce* paroles ravivantes, que je 
la portai refpedueufemenr à mon front, à ma 
poitrine & à ma bouche, & me proflernant avec, 
humi ité, je tournai le vifage du côré du Krblab^i 
& bénis la mémoire de noire faint Prophète ; 
je me fuis après cela lavé d’eau pure . & j’ai fait 
mes prières en forme ; en un mot , j’ai fait tout 
ce que j’aurois pu faire dans une des plus impor- 
tantes occafions qui pût m’arriver . & qui exige 
l’adoratioh & l’adion de grâces , avec tou> le ref- 
ped & toute la joye dont un vrai Croyant puiflo 
être capable 

Lorfque les Princes de la Terre , qii font les 
Dieux mortels d’ici bas, donner t des marques é- 
Clatames Je Juftice & de Beni^nté, à l’exemple 
de l’Etre fuprême dont ils font l’image f quoique 

dans 
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lâçfr dans une proportion convenable à Humanité ; 

ils méritent auffi les r. êmes hommages & la me- 
me feverence , dans un jufte degré de propor- 
tion , de ceux qu’ils veulent bien regarder favo- 
rablement. 

Ce ne font donc pas des «étions de grâces or 
dinaires que de femblables rayons de Faveur 
exigent des fujets. La Bénignité eft d’une ori- 
gine célefte , & Thommage participe au fublime ; 
de forte qu’après l’adoration d’un feul Dieu , Pe- 
re de la vie & de tous les biens , & Rémunéra- 
teur des vrais Croyans, notre foûmiükm la plus 
parfaite, &nos affedtions les plus finceres , font le 
légitime Tribut que nous devons à la gloire ref- 
plendiifante de notre fublime Bienfaiteur Imperia] , 
qui eft l’Image de la Gloire , la Fontaine par la- 
quelle découlent les Bienfaits du Ciel fur la ter- 
re , le Miroir de la Lumière fuprême,& le véri- 
table Repréfentant du Brillant inconcevable. 

Je m’acquitte de ce devoir du plus profond de 
mon cœur , & * en le faifant , je me fens animé 
d’une joye fi vive , qu’elle furpaffe tout ce qu’il y 
a hors des portes d’or du Paradis Mes efprits 
font enlevez dans des extafes de déliées inexpri- 
mables, & mon cœur devient une fource d’où 
découlent des raifieaux d’une afîeâion pure , d’u- 
ne foûmifiion parfaite & d’un dévouement défin- 
térefle, aux intérêts, au fervice & à la Perfon- 
ne du Grand- Seigneur ,1e Red des Rds de la 
Terre. - I 

' Comme c’eft un Ciel fur la Terre que de fer- 
vir un fi gracieux Maître ; de même suffi , < mou- 
rir à fon fervice , eft un titre pour hériter le plus 
brillant Diadème d'Edcn , de cire tranfporté au ! 
jardin des Delices éternelles. j 

• Quelque vafte que foit la domination de notre 
glorieux Maître, quoiqu’il poflfede des Provinces \ 
fans nombre * àe que fon Empire s’étende vers les j 

. qua- . 
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quatre régions du monde, le Grand - Seigneur \ i6o 0 . 

croi-moi , n’a pas dans tous Tes Etats fans bornes 
d’Efclave plus attache que Mabmut , qui a fervi 
9 la fublime Porte avec une fidélité inviolable 
pendant près de cinquante ans , dans un pofte é- 
galement dangereux & défagréable ; mais quoi 
que je puiffe avoir fait ou efluyé pendant mon 
long miniftère , je t’avoue que c’elt une recom- 
penfc au delà de tous mes fervices & de toutes 
mes fouffrances , que de me voir enfin fkvorifé 
au point d’être appelîé ‘ par mon nom par la 
- bouche de celui - là même qui eft revêtu de gloi- 
re , & tout refplendifiant de la lumière de la bé- 
nédiction éternelle. • 

Je me profterne donc à terre & baife humble- 
ment l’heureufe poulfiere qui a touché les pieds 
du Sultan notre bénin & puiflfant Empereur, of- 
frant dix mille prières, pour que la félicité ac- 
compagne à jamais fa * perforine & tout ce qu’il 
entreprend , & je te lupplie de me rendre la 
juftice d’aflurer le plus puiffant & fouverain Mo- 
narque du monde de la reconnoiflance ineffable 
du plus dévoué de fes Efclaves. 

La fomme d’argent que tu m’as envoyée en 
même tems en billet? de change fur des Juifs , A- 
gens & Correfpondans fecrets de la Porte , quel- 
que grands que fûllênt mes befoins, n’ajoute rien 
à la joye extrême que ta Lettre m’a donné , parce 
qu’elle m’apprend que la Lettre & la remife me 
font envoyées par un ordre exprès de l’Empe- 
reur du Monde. 

Je te jure par la vénérable barbe de ton Ayeul , 
que tant de faveurs à la fois ont élevé mon ame 
au deflus de l’expreflion ,& que ne trouvant point 
de termes pour marquer les fentimens de mon 
coeur, je fuis reffé muet comme un h>mme ravi 
en extafe, éblouï de la gloire dont la faveur du. 

Sultan me couvre : je ne fuis forti de cet état que 

Tome VIL F pour 
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pour retomber dans la plus agréable furprife , en 
trouvant dans la fuite de ta Lettre les heureufes 
nouvelles du progrès que font les Armes vidorieu- 
fes de notre invincible Monarque, fous la fage 
conduite du Grand-Vizir en Hongrie , & la rela- 
tion du recouvrement de Belgrade. Toutes ces 
bonnes nouvelles à la fois éioient trop pour la 
portée d’un vieillard; de forte que fuccombant 
fous le poids d’un excès de joye , j’experimentai 
la vérité de cette fentcnce des Anciens, que les 
grandes joyes , de même que les chagrins fubits , 
abbattent d’abord. 

J’aifenti au refte beaucoup de peine, illuftre & 
heureux Solyman y d’avoir été obligé de différer 
fi long-tems àte répondre, à caufedemaraauvai- 
fe fanté , qui ne m’a pas permis de mettre la main 
à la plume. J’aurois fouhaité que ma Lettre eût 
pu tlêtre rendue aufii promptement que j’ai reçu 
la tienne, qui m’eft venue avec tant de diligence, 
que, contre l’ordinaire , j’ai reçu la nouvelle de 
la prife de Belgrade de ta main , avant qu’elle * 
fût apportée ici, par des Exprès de Vienne . Le 
léger Cbiaoux qui porta cette agréable nouvelle à 
Çonfiantinople , y a été aufîi vite qu’un oifeau , puif- 
que la joye donne des ailes aufii-bien que la £eur: 
& comme au m’écrivis fans doute dans le mo- 
ment qu’il arrivoit , & que les vents furent favo- 
rables pour divulguer cette nouvelle dans tout le 
monde,. le vaifcau t qui a été chargé de ta dépê- 
che pour moi , a fendu .les flots avec une vîteffe 
incroyable , ayant fait en fept jours Je voya- 
ge- des Dardanelles à Marfeille , d’où la porte 
tn’a. apporté par terre ta Lettre en neuf autres 
jours. .. ' . , ’ , , 

Comme la prife de Belgrade , .aufli bien que les 
autres avantages remportez , ont été accompagnez 
de la .captivité de beaucoup de Prlfonniers, qui 
feront en partie ttanfportez dans Üaugufte refiden- 
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ce de notre vi&oÿeux Souverain , & que les 1699. 
Chrétiens nous accufent toujours d'en ufer avoc — 
trop de durete avec ceux que le fort des armes 
livre entre nos mains, permets moi , que, pour 
épargner aux Mufu/tnans ces reproches, je te di- 
fe , qu’ufer de la vi&oire avec humanité , eft 
quelque chofe de plus glorieux que la viétoire 
même. Les Infidèles ne manquent jamais d'at- 
tribuer à la fortune fit au bazard les vi&oires que 
les vrais Croyans remportent fur eux ; mais fi 
nous faifons éclater la douceur fit la clemqncé 
dans nos profpéritez , ils feronc obligez d’avouer, 
que notre bonheur eft dû à notre vertu. De plus , 
en traitant avec trop de rigueur les Prifonniers 6c 
ceux qui fe font rendus , n’eft ce pas détruire 
nous-mêmes l’idée que ces gens-là s’étoient for- 
mée de notre clémence? Car il eft certain qu’up 
peuple quife rend , fe flatte non feulement d’avoir 
la vie fauve , mais qu’il attend même quelque 
chofe de plus. Pour te faire mieux goûter cç 
confeil , & te porter à l’appuyer dans le Déva » , 
tu dois te fouvenir que les armes font fouvent 
journalières, & que malgré la bravoure naturelle 
des Mufulmans , il leur peut arriver des revers, 
tels que ceux des années précédentes ; fit qu’ea 
ce cas là nos gens n’auroient certainement pas à 
attendre un traitement plus doux de la part des 
ennemis , li leurs Prifonniers qui tombent en no- 
tre puiffance n’éprouvent que de la rigueur. Et 
comme , généralement parlant , les Ennemis trai- 
tent affez bien les Mufulmans qui ont lé malheur 
de fe trouver fous leur pouvoir, il eft certain que 
le bon traitement que leurs Prifonniers doivent 
recevoir chez nous, eft plutôt un devoir qu’une 
bienféance ; St que fi quelquefois ils en ufent 
mal, notre générofité les couvrira d’un plus grand 
deshonneur fit les rendra l’horreur de tout l’Uni- 
vers. 

F 2 Mais 
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if<90. Mais pour revenir à la prife de Belgrade, il fe 

—peut que ta joye à cet égard furpaffe la mienne 

dans un fens , parce que tu participes aux re- 
jouïffances qui s’en font dans la Capitale du monde 
&aux plaifirs du Sérail ,& que tu vois lefoûrire de 
notre glorieux Empereur à cette 4 occafion ; mais 
j’aurai en revanche une fatisfa&ion dont tu feras 
privé, c’eft de voir de mes yeux, ou du moins 
d’affez près , la conflernation dans laquelle les en- 
nemis de l’invincible Sultan fe trouveront à cet- 
te occafion. Ils feront non feulement étonnez 
au-delà de toute expreffion de cette perte, mais 
encore de la manière qu’ils l’ont faite En effet , 
il eft difficile de comprendre comment une bom- 
be , à moins que d’être dirigée par le Ciel , puif- 
fe tomber de telle forte dans un Magazin , qu’el- 
le faffe non-feulement fauter cet 'endroit en par- 
ticulier, mais que de-là elle communique fon feu 
aux coins les plus cachez de tous les Magazins 
de la place , & bouleverfe la ville entière. "Ce 
coup effrayant doit les interdire , & leur faire voir 
clairement , que le Ciel même combat contr’eux , 
que les fidèles Mzijulmans font prédeftinez à être 
les Maîtres de l’Univers, & qu’il leur e 3 inutile 
de lever la main contre les bien-aimez de Dieu.* 
Je te fouhaite, Sereniffime Jga, "de triompher 
de tou* les Ennemis , comme le Grand Seigneur 
triomphe des liens, & quand la gloire & ton de- 
voir rappelleront à tirer le Cimeterre contre les 
Infidèles , puiffe la terreur marcher à ton avant- 
garde, la bravoure à ton Corps de Bataille, & ia 

viétsire à ton arriéré garde. 4 < 
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LETTRE XXIV. 


A Morat Abdomozar Oglou , Etudiant 
dans la Loi. 

Il déclame contre les Chrétiens , de faire 
profejfion ouverte d' Athéijme , ÿ de 
nier publiquement l'exiftence de Dieu y 
& fe rejouit de ce que ce crime ejl in- 
connu parmi les Seftatcurs de Maho 
met. 

■4 v t 

C Omme tu as patte tc3 jours à l’étude de la 
viGon myfféricufe , 6c que tu ès Maître de 
l'Interprétation fccrete, dis-moi ,je te prie, quand 
finira la fuperftition des Nazaréens ? Miférablcs 
qui , dans le tems qu’ils veulent paffer pour les 
plus dévots des fervitcurs du Metfie , font les 
plus appliquez du monde à fe perfuader qu’il n’y 
a point de Religion, & tâehent d’en effacer de 
leur efprit toute forte de Gentiment ! 

Jufques à quand dormira la Jufficc éternelle? Et 
julqucs où les Infidèles porteront-ils la criminelle 
audace des efforts qu’ils font contre le Ciel? 
Quand ccfferont ils enfin d’infulter à l’Etre fuprê- 
rne du Maître de la nature, & de demander tout 
haut la rétribution de leurs crimes , fan$ que tou- 
tefois la tardive vengeance en foit émûë , & faf- 
fo éclater fa puiffancc & ion jufte reffentiment , 
pas même lorfqu’ils la provoquent avec la dernie- 
rs impudence? 

F 3 ' ' Quelle 
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1690. Quelle peine afîez terrible, fage Marat, pour- 
- - rôitf 6rt inventer pour punir un Musulman, qui 

degenéreroit au point de nier l’exiftence du grand 
& unique Dieu! Car enfin tu fçais que notre 
grand Prophète , dont h Loi enfeigne les chofes 
droites , n’en a fait aucune mention Si je le de- 
mandois la raifon probable d’un filence qui pa- 
role d’abord fi étrange , je fçais que tu pourrons 
me répondre avec beaucoup de fondement , com- 
me fit autrefois Lycurgue, le Légiflateur de l’an- 
cienrte Grece , loriqu’on lui demanda , pourquoi il 
n’avoit point fait de Loi pour la punition du 
parricide? C’eft, dit ce fage Philofophe, parce 
que c’eft un crime fi énorme, que je ne veux pas 
meme qu’il foit connu par le fimple nom parmi 
mes Citoyens, & par confequent il eft inutile de 
l’enregiftrer dans le Catalogue des Loix , ou à y 
pourvoir. 

Certes , malgré toutes les Religions abfurdes 
que l’Eiprit des hommes inventa jamais , & mal- 
gré toutes les chimériques & abominables Divini- 
tez que les Payens ont jamais adoré , il n’y eut 
jamais de Peuple , avant les Nazaréens , qui s’éga- 
rât au point d’entrer dans ces difputes. Toutes les 
Nations du monde , quelles qu’elles puilfent être, ont 
retenu comme un principe ferme & inébranlable, 
Qu'il n'y a point de Pcuplefur la terre , tant barba- 
re fait il , qui ns rcconnoijje me Divinité. Il n’y 
a que lesfeul s Nazaréens, foi- d i fan t Adorateurs du 
Mefiie', parmi lefquels il s’eft élevé tant de divi- 
sions , & qui ont fufeité tant de querelles fuF la 
Religion, qu’à la fin ils en font venus à penfer, 
que jufqu’à eux , tout le monde a été dans l’ob- 
fcurité , & qu’il n’y a point de Religion du tout , 
ou point de Dieu à adorer n un mot , ils ont 
fr fubtiletncnt philofophé fur leur Dieu , & rai- 
lonné fi finement fur le nom qu’ils dévoient lui 
donner , qu’ils l’ont eafin tout-à fait perdu de 

vue , 
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vüë , & qu’ils fe demandent tous les jours l’un à 1690. 
l’autre, s’il eft bien vrai qu’il y ait en effet quel- - - 
que chofe de pareil au monde.v;^ 

Nous fomraes perfuadez qu’il n’y a rien de plus 
certain que* la vanité & l’embaras que caufent 
les Difputes des Ecoles , parce que fouvent elles 
portent les hommes à vouloir fe diftinguer par 
quelque opinion particulière & jufques-là inouië , 
ou à former un parti oppofé en matière de Créan- 
ce : mais de toutes les plus abominables Seétes 
d’infidèles qui infeélerent jamais le monde , les 
Chrétiens, comme ils veulent qu’on les appelle, 
ont pouffé les chofes au dernier point d’infidéli- 
té , puifqu’ils font allez jufques à définir toute 
Religfon fans aucune exception , une Fraude pieu- 
fe & politique, & à nommer la connoiffance d’un 
Dieu , une Rufe des gens d’Eglife & un Préjugé 
( de l’éiucacion: 

Tu vois* par ce que je viens de dire , que ces 
gens-ci portent le crime beaucoup au-delà de ce 
que le grand Ange & Prince de la fombre" caver- 
ne fit jamais^. La vaftc cormoiffance des Démons 
ne leur permet pas de s’imaginer pour un foui 
moment là non exiftence de cet Etre dont ils ' 
fentent fans intervalle le pouvoir dans des tour^ 
mens auffi vifs qu’ils font nrefiflibles & inconce- 
vables-:' auffi n’y a- 1- il point d’Athécs dan^îes 
Mes de perdition ; tous ceux qui ont fait le 
trajet de ce monde dans l’abîmo des tourmcna / 

Sfc des ténèbres , ne font que- trop convaincus 
paT leurs miferes de la réalité de cet Etre qu’ils 
nioient auparavant avec tant d’effronterie. 

Tant qu’ils vivent fur la terre , il eft inutile 
de parler à* ccs Gens là pour les faire rentrer en 
eux mêmes : rien ne peut lés détromper que les 
fables brûlans de Topbet . Ils fe moquent ouver- 
tement des priions locales & des tourmens, 
tournent en-ridicule l’idée d’un Dieu, d’un état 

F 4 . fu- 


/ 


Digitized by Google 


I 


128 L’Espion Turc dans les Cours 
1690. futur, & en un mot, tout ce que les Gens do 
bien & les Hbmmes les plus fages croyent tou- 
chant les recompenfes & les peines d’une vie à 
yenir. C’eft envain qu’on leur fait entendre qu’ils 
font pires que le Diable meme , & que ce Prin- 
ce des Goufrcs infernaux croit, bien plus 
qu’il connoît avec autant d’horreur que de re- 
gret ,1a Félicité dont il eft déchu pour jamais; car 
ils croyent aufli peu la dodrinc de l’Enfer que 
cel'e du Ciel , & ne reconnoiifent non plus de 
Diable que de Dieu. 

Remercions la mifericordc divine , illuftre Mô- 
rat ,de ce qu’un fi grand péché, loin de fe trou- 
ver chez les Musulmans y n’efi pas meme nom- 
me parmi eux , & regardons comme une diftinc- 
tion que Dieu a par fa bonté accordée aux vrais 
Croyans, qu’ils fçavent qu’il y a un Dieu , qu’il 
eft unique , & que Mahomet eft fon Prophète. 

» C’efi pour perpétuer chez nous cette fublimc 
connoiffancc , & l’imprimer profondément dans 
notre efprit , que tous les divins Chapitres de 
Yuilcoran , cet oracle célefie defeendu de la bril- 
lante demeure de Dieu , commencent par cette 
invocation , Au nom de Dieu gracieux & rrife- 
ricordieux ! & la raifon pour laquelle nous fotnmes 
appeliez Musulmans , n’eft autre que parce que 
nous croyons en un feul Dieu Ce feroit donc 
gpoftafier de notre fiiinte Foi , & prefque deve- 
nir Chrétiens, que d’effacer de notre efprit le 
nom & la croyance d’un Dieu ; car enfin ce n’eft 
que parmi eux qu’il fe trouve des Athées , ce 
n’eft que parmi eux qu’il fe trouve des Hommes 
douez d’un efprit fi fort & de facultez fi extraor- 
dinaires de l’ame , qu’ils puiffent nier l’exiftence 
de celui de qui ils tiennent l’etre. 

Je jure par Mahomet , par le Tombeau d 'Omar 
Ekbutar , & par les Prédcceffeurs de Mirza Mu- 
hamedy les premiers Guides & Dcdeurs des Fidè- 
les, 
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N ' , h 

les , que s’il y avoit eu de ces Gens au inonde 
du tems de notre grand Prophète , il y auroit eu - 
dans VAlcoran cinq ou f ix Chapitres d’anathè- 
mes & d’exécrations contre la plus fcelérate de 
de toutes les fcelérateffcs , je veux dire contre 
celle de nier l’exiftence d’un Dieu : crime qui 
choque également la nature , le fens commun , la 
demonftration , & le témoignage invincible des 
ûécles paffez. \ en un mot , qui répugné à 
la conviction fecrete du cœur des coupables ; 
puKqu’entrc tant de milliers qu’ils font, a peine 
un feut d’entr’eux , parvenu au plus haut degré 
de méchanceté où la créature humaine puiffe at- 
teindre , fe trouve affranchi de Semblables té- 
moignages dans l’intérieur de fa confcience,à la- 
quelle Dieu , malgré leur extrême endurciffcment, 
fait des reproches continuels , pour leur donner 
dès cette vie un avant-goût de ce qu’ils doivent 
attendre dans l’autre. Puiffes-tuêtre à jamais pré- 
fervé de pareils monftres , qui portent l’Enfer a- 

vec eux par- tout où ils vont! 

*. * ’ 

. . . 
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LETTRE XXV . 

•Au venoiahk Efad^ Favori du Grand- 
Seigneur & du Prophète. 

V • 

Relation du Banijj'ement des Vaudois , 
fujets du Duc de Savoye, £5? du fuc - 
cès de la tentative qu'ils firent de re- 
tourner dans leur Pais. 



Q uoique ce ne foit pas pour toi une chofe 
fort agréable d’entendre parler Je la gucr- 
-re & de batailles , à toi qui èî !e Miroir 
de la paix ; toutefois une relation de ce que peut 
la vertu héroïque , les armes à la main , pour le 
maintien de fes droits & de fon innocence, eftfi 


fort du reflbrt de ta connoilTance , que je ne dou- 
te pas que celle que je vais te faire ne te foit 
agréable. 

Le Duc de Savoye . Prince entreprenant , & 
qui n’a que trop donne dans la méthode du 
gouvernement François , ou plutôt dans la ty- 
rannie rcligieufe fur fes fujets , avoit banni, il y 
a quelques années, de fes Etats un Peuple inno- 


cent & courageux , uniquement parce qu’il re- 
fufoit de fe foûmettre à certaines cérémonies & 


formalites du Culte pratiqué par cette partie 
des Nazaréens quife nomment Romains } ou Ca- 
tholiques. 

Ce Peuple habitoit dans les vallées qui font 
entre les plus inacceiïlbles quartiers des Æpes. 
Ces montagnes qui , comme tu fjais , fervent de 

bar- 
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barrière a {'Italie-, ne fe joignent p?.s en chaîne con- 1 690. 

ti-nuée de rochers , comme notre Caucafe ou 

mont Hanus , mais leur fuite eft fou vent inter- • 
rompue & comme coupée, de forte que s’élevant 
dans- quelques endroits en précipices affreux & en 
efpece de pyramides , elles laitlent entre leurs 
pointes droites & inacceffibles des intervalles qui 
forment de profondes vallées , lefquclles étant 
ainiî fortifiées par des montagnes impraticables, 
leur fervent en effet de remparts naturels. L«s 
gorges ou defilez pour entrer dans ces vallées 
l'ont 6 difficiles & fi impénétrables dans quel- 
ques endroits, que. l’on a vû cent Hommes y ar- 
rêter dix mille : mais quand une fois on y a 
pénétré , quoique les hauteurs & les montagnes 
qui les environnent femblent toucher les étoi- 
les, 00 n’y voit que les endroits les plus agréa- 
bles., les plus charmans, les plus fertiles, & les 
plus* habitables que l’on fe piiifîe imaginer. 

Les Ilabitans de ces vallées font un Peuple 
auffi laborieux , humain & indufirieux , qu'il dl 
hardi St brave , & tous en général font fujets 
du Roi de France ou du Duc de Savoye , excep- 
té lorfqu’on vient plus vers le Nord , où les val- 
lées vont en s’élargiflant & font plus peuplées. 

Les Habitans de ces' dernières font les refies bel- 
liqueux des anciens Helve tiens , donnez par Ju- 
les Céfar , & appeliez maintenant les Cantons 
Suffis , qui forment une République à part. 

Le Peuple dont je veux t’entretenir aujour- 
d’hui, a eu le nom de Vendais d’un certain Valdo t 
honnête Marchand de Lyon , ville de France , 
qui avec un bon nombre de pauvres, mais bon- 
nes gens, qu’il avoir iuflruits des tromperies des 
Prcires & Dervis Romains, & auxquels i! avoit 
fait ouvrir les yeux, fe retira avec les Scâatcurs 
dans ces vallées , y étant forcé par la perfecu- 
tion violente, qui lui fut fufeitée par le grand* 

F 6 - * ‘ Muf . 
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Mufti ou Pape de Rome , . & par le .Chef des 
- Derjis & Emirs de Lyon , gu’on appelle dans 
ces quartiers l’Archevêque. Il y a environ trois 
fécles, à l'heure que je te parle, que fe fit ceue 
retraite. Cet Homme & fesSeclateurs , après quel- 
que fejour dans ces endroits , découvrirent qu’il 
y avoit dans d’autres vallées plus hautes , un 
autre peuple jufqu’alors inconnu. S’étant com- 
muniquez les uns* aux autres , & ayant comparé 
les articles de leur Croyance , ils trouvèrent 
qu’ils étoient également ennemis de la tyrannie 
& des erreurs du Mufti de Rome & ‘de fes 
Sedateurs , &qu’au refte ils s’accordoient allez dans 
leur Dodrine , de forte qu'ils fe joignirent, & 
ne firent plus qu’un même Corps, feparé de tout 
le refte des Hommes. Ces anciens Habitans ne 
font pas feulement de la Sede des Nazaréens 
appelîée Proteftans; mais ils fe glorifient encore 
d’avoir toujours confervé la pureté de la Loi du 
Meffie, depuis les premiers tems qu’ils la reçû- 
tent , tems auxquel il faut avouer que la fainte 
Dodrine de jf r efus , fils de Marie , étoit plus fin- 
cerement fuivie , qu’elle ne l’a été depuis l’in- 
trodudion de la Hiérarchie Papale. Car dès que 
cette derniere a commencé à s’établir par l’am- 
bition de ceux qui n’étoiènt auparavant que les 
égaux de leurs Freres , cette pure Dodrine a été 
corrompue par des Traditions , des Innovations, 
& des Inventions humaines , jufqu’à ce qu’elle 
ait tout-à-fait dégénéré en un amas d’erreurs & 
de fupeTflitions. ** , .* 

Le Duc de Savoye , Maître d’une partie de 
ces bonnes .Gens, les ayant banis il y a quelque 
tems de leurs Habitations , en les privant de leur 
fubfiftance , de leurs biens, de leurs demeures, & 
enlevant même à quelques-uns leurs enfans , les a- . 
voit réduits à aller chercher dur pain dans desPaïs 
etrangers , ou la charité. des habitans fut allez- 
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grande pour les foutenir. Dans cet état ils fe 169©. 

réfugièrent à Geneve & chez les Cantons SaiJJes , 

qui les reçurent parfaitement bien , les logèrent, 
les affifterent , & leur permirent non feulement , 
mais leur aidèrent encore à s’établir. Ces pau- 
vres Gens ne fongerent donc plus à retourner 
dans leurs premières demeures , fur -tout puif- 
que les François & les Savoyards agiffoient depuis 
un tems de concert &à l’envi pour détruire chez 
eux jufqu’au nom Protestant , 

Mais voyant à préfent tout le monde enve- 
lopé dans une guerre fanglante , & que la bonne 
intelligence ne régnoit plus tant entre les Fran- 
çois & le Duc de Savoye qu’elle le faifoit ei de-, 
vant , mais qu’il y avoit plutôt apparence d’une 
rupture ouverte ; ils formèrent entr’eux le deflein 
le plus difficile & le plus defefperé, pour une 
poignée de gens qu’ils étoient, dont on ait ja- 
mais ouï parler ; en un mot, ils réfolurent de 
s’ouvrir le paflage pour regagner leurs anciennes ** 
habitations , les armes à la main,& de s’y mainte- 
nir , malgré toute la puiflance du Duc leur Sou- 
.verain , & leur perfecuteur. 

. Le Duc en fut averti , & prit toutes les pré- 
cautions poffibles pour s’y oppofer; ce qui aug- 
menta les difficultez : ; car cela fut caule qu’ils 
trouvèrent plufieurs détachemens de Troupes a- 
vantageufement poftez à combattre en chemin , 
fans parler du defaut de provifions, de voitures, 
d’argent, de troupes , de munitions & de la 
longueur exceffive , de même que de la diffi- 
culté naturelle des chemins. 

Tout ceci ne fut pas cependant capable de les 
décourager , ni de les faire renoncer à l’entre- 
prife qu’ils méditoient. Ils s’y préparèrent donc 
avec tout le fecret poffible , & ils l’exécuterent 
avec autant de vigueur que de fuccès. Comme 
, . . F 7 eet 
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1690. cet événement a beaucoup furpris tout k> monde, 

je vais t’en faire la Relation ,. car la chofe mérite 

bien que le G rond- Seigneur en foie informe, ain- 
Il qu’il ne manquera pas de i’etre par ton canal. 

Les Vaudùis avoient beaucoup d’amis , &t 
les Snijjh , du moins ces Cantons qui profèrent 
les mêmes opinions qu’eux en matière de Reli- 
gion , fermèrent les yeux fur leurs démarches, 
ii uat y u qu’ils n’y contribuèrent pas fous main: 
mais le principal encouragement qu’ils reçurent 
leur vinfc- du nouveau Roi Angleterre , qui leur 
fournit, dit on , * cent mille Livres, pour-fe 
munir d’armes & de p-rov irions Animez par ces 
fecours , & de l’elpérance d’en trouver de plus 
grands encore, Us fe préparèrent à l’execution de 
leur defiêia avec un fecrec furprenant. 

Le nombre qui devoit partir 'pour l’expcdi- 
tion projettes étoit de trois mille hommes , com- 
me je L’ai) vu par leurs liftes; mais celui qui 
-étoit chargé de leur payer l’argent néceffaire , 
ne leur ayant pas donné le teins- qu’il eût falu 
pour, affembler un» tel nombre , il n’y en eut pas 
la moitié qui fuffent prêts au jour marqué poui\ 
leur départ. Toutefois le delfein étant éventé, 
environ douze- cens qui. fe trou volent en état de 
marcher , réfolurent de n’attendre pas plus long- 
tems , dé peur d’augmenter par la, les obftacles: 
qu’il 3 s’attend oien t bien d‘e rencontrer en chemin. 
Pour cet effet ils traverferenc le Lac de Genev* 
pendant la nuit, fan» être vus des Savoyards - r 
dç forte qji’ila eurent le tems de deba-rquer, de r 
fe mettre en ordre de 'Bataille r & d’envoyer, 
q/aatre-cens hommes, inveftir deux? villages voifins, 
avant qu’ils fôffent découverts. S’érant ainfi de* 1 
clarez eux - mêmes , les habitant prirent l’alar- 
me , & alloient fonner le toefm ; mais fe voyant: 
menacer que. tout ferait mis à feu & h fang s’ils. 

- * * r- fai- 
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faiioicr.t !e moindre bruit ou la moindre refiftan- 1690. 

ce , ils les laiffcrent paffer , & leur fournirent mé- 

me , en. payant , les chofes dont ils avoient befoin 
pour continuer leur route. Ils parlèrent la riviè- 
re à’jlrve fans oppofition , parce qu’ils avoient 
eu la prudence d’envoyer un détachement pour 
s’allûrer du pafiage. Mais quoiqu’ils ne trouvât- 
fent point d’obllacles dans ce commencement, 
ils en trouvèrent d’autant plus dans la fuite : car 
les Cours de Sauoyc & de France étant inftruites 
de leurs mouvemens, firent tout ce qu’elles pu- 
rent , pour les arrêter à plufieurs défilez fort é- 
troits , à travers dsfquels iis furent obligez de fc 
faire jour. Ils furmonterent néanmoins toutes 
ces dilïicultez , paffant fur le ventre à leurs en- 
nemis ; ils foutinrent même l’effort de quatre ou 
cinq efcarmouches , dont la plus rude fut le 
combat qu’ils eurent avec le Marquis de l’erré 
qui avoic compté lurement de les arrêter près 
d’un endroit appellé Salabertan , ayant pour cec 
effet avec lui un Régiment de Dragons , & bon 
nombre de Milices du pais. Malgré tout cela, 
après un rude choc , dans lequel ils perdirent 
quelques-uns des leurs, ils forcèrent ce paflage, 
comme ils avoient fait les autres : le Marquis y 
fut blefle à mort , plufieurs autres Officiers y per- 
dirent la vie , & plus de deux-cens François y 
furent tuez. Après quoi ayant pareillement vain- 
cu toutes les autres oppofitions , ils arrivèrent enfin 
heureufement dans leur Patrie , d*où ils chaffe- 
rent les nouveaux habitans , qui étoient tou» Ca- 
tholiques , & y trouvèrent une grande abondance 
de tout ce qui eft oéceffoire » la vie. Ceux des . 
vallées de Pragelas , quoique fujets de la France , 

& les nouveaux convertis, comme on appelle 
ici ceux que la violence de la perfecution a ob- 
ligez d’embraffer les opinion» de Rome , les re- 
çurent à bras ouverts , & leux postent à préfet* 

tout 
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1690. tout ce befoin. - 

Apres l’heuicux fuccès de cette première trou- * 

pe , pluÉcurs de leurs gens effayerent de les fui- 
vre pour les aller joindre, particulièrement un 
Corps de deux- mille trois - cens hommes; mais 
ils furent allez malheureux que d’étre repouffez. 

& battus dans plufieurs occaGons, & enfin obli- 
gez de fe retirer. 

Mais ce qu’il y a déplus furprenant dans tout ce- 
ci , & qui furpaffe même les efforts que les pre- 
miers ont faits pour arriver dans leur patrie, eft 
qu’ils s’y maintiennent jufques a préfent, malgré la 
puiflance de la France & celle de leur Duc , 
dont les Troupes ont été défaites autant de fois 
qu’elles les font venu attaquer , quoique plus 
fortes du triple ou du quadruple , quoique vieilles 
Troupes bien aguerries & commandées par des 
Chefs expérimentez. 

Tu peux voir par ce récit , illuftre Prince des 
ferviteurs de Dieu , ce que peut le zèle de Reli- 
gion dans ceux qui la profeffent , quelle qu’elle 
l'oit, vraye ou fauffe, & qu’il eft très-capable de # 
les porter au dernier defefooir & au mépris de 
la mort ; fuivant la fameule expreffion d’un E- 
crivain Anglais qui avoit la réputation d’avoir, 
autant d’efprit & aufli peu de Religion , qu'aucun 
des fcclérats modernes. Voici ce qu’il dit : , 

. • • ; ' * . * ; , ‘ x- *.* 

Le zèle fort fouvent fait méprifer la vie , 

Ayant tout l'air d'yvrejje ou de folie; 

■. Et il fait pour Dame Religion y 
. Ce que l'amour eu je manie 

Fait pour une Beauté par trop de pajfîon. 

. ; . . '• • : .■ I 

Mais de quelle flamme infiniment plus pure ne 
brûle pas le zèle des fidèles Mufiilmans, qui font 
portez fur les ailes de la fageffe loriqu’il s’agit d’en- 
ueprendre les plus grandes aétions ! Continue , fage 

Con- 
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Confeiller du plus grand Monarque de la terre,’ 1690» 
■d'honorer de ton * approbation les pas de tous— — 
ceux qui marchent dans le droit chemin ^d’ani- 
mer toujours le zèle des * vrais Croyans à agir a- 
vec vigueur pour la gloire de Dieu & de fon 
. grand Prophète. 



LETTRE XX VL 

* » . 


A Muftapha Ofman , Dervis à An- 
drinopk , fon Ami. 

•« » 

II fe rejouit de la permijjion qui lui a été 
' accordée de retourner à Conftan» 

tinoplc. .. 

» . » « 

E Nfin j’ai reçû les agréables nouvelles fi long- * 1691. 

' tems attendues, que la Requête que j’ai fai- — — 
te au Divan , & que mes Amis ont appuyée de 
leurs follicitations avec tout le zèle imaginable 
pendant le Miniftère de onze Grands • Vizirs , 
vient d’être accordée f & que je ferai enfin rappelle 
de mon exil , & aurai la permiflion devoir en- 
core une fois la brillante vallée & des glorieufes * 
portes de l’heureufe Himza , emblème de l 'Eden. 
célefte, & le crayon du Paradis. 

O mon Ami , rejouï-toi avec moi , toi qui ne 
fçais pas ce que c’eft que d’être privé pendant 
près de cinquante ans de toutes les délices de la . 

Terre , & des vifions du Ciel ; ce que c’eft que 
d’ètre condamné dans ce monde à la focieté 
des Infidèles & des Ennemis de Mahomet, t 
* Que les bénédictions d ' Aroa-mabcm , 1 a lumière 

du 
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*691. d u Paradis , les rayons de la porte d’or fur la 

— montagne inacceflîble de Sepbar , que l’aîle de 

l’Archange , & le tonnerre mélodieux de la val- 
lée de la beauté , repofent à jamais fur toi , heu- 
reux Muftapba , & fur ton Fiere Orcbanes Omar , 
& fur les tombeaux de tes Ancêtres & de tes 
Parens , en recornpenfe des foins infatigables que 
toi & lui vous êtes donnez pour me procurer 
cette délivrance. 

Que je ferai heureux lorfque j’anticiperai furie 
. Paradis même, & que je l’e m b raflerai , ainfi que 
tous mes Amis , dans les liens mutuels d’une ami- - 
tié indiffoluble ! ô Paroles heureufes & Séraphi- 
ques, dont li peu de gens entendent la force , & 
dont il y a tant qui s’en fervent ici uniquement 
pour fe fupplanter , pour fe perdre , pour fe tra- 
hir l’un l’autre ! 

Tu as ajouté à mon raviffement , en me difant, 
qu’après mon arrivée à llieureufe Porte , tu veux 
en vrai Ami m’accompagner jufques à la conclu- 
fion de la vie , & que nous ferons enfemble le 
dernier tour du Monde , en allant dévotement en 
pèlerinage au Tombeau miraculeux dfc notre Pro- 
phète , où les viflona à f Edite nous infpireroat 
des- raviflemen* continuels , & d*où nos araes- 
p aileron t infenfiblement dans le Paradis fie dans 
des tranfports de joye inexprimables , d’où te 
feu- de la Caverne myftérieufe nous tran porter» 
envelopez dans lu fumée des faimes odeurs, juf- 
qu’à ce que nous nous éveillions en Paradis toujours 
embrafiez , & que , dans les bras l’un de l’autre , 
nous foyons portez dans les Régions les plqs 
charmantes de la beauté Sz de la félicité. 

Je viens, cher Muftaph » , je viens , ou plutôt 
je foi déjà avec toi, transporté par la joye que 
donase efpératace ; chaque nuit mon ame goûte 
d’avance notre prochaine joye ; je t’oinbraffe 
pendant l’obfcurké, & dans mon fomaieil je par- 
ticipe 
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ticipedéjaau bonheur fi long-tem6 défiré, par l’an- 
ticipation d’un fonge agréable. 

^ cette joye va en augmentant , à mdure que 
j’approche dû monent de la jouiffance réelle , je 
crains que la- nature humaine ne foit pas capable 
d’en fupporter le poids ; je crains que mon ame 
ne fuccombe enfin fous l’infopportable félicité 
qui m’attend. En effet; , Muftttpba , l'âme, telle 
qu’elle eft à préfent, rétréci. 1 dans la prifon. de 
ce corps , eft aufiï peu en état de fentir les joyes 
parfaites du Paradis , fans un changement entier 
de toutes fes puiffances , & même de l’érenduë 
de fa compofition , qu’elle l’eft de fupporter les 
toormens du gouffre qui brûle mais qui fie con- 
fume point. 

Si, en foirant feulement les premières penféet 
de la joye qu’excite en moi mon bonheur pro- 
chain , je puis à peine cotrtoître fi je fois enco- 
re en vie, ou déjà dans un état de poffeflion &- 
ternelle; fi Textafe eft fi parfaite Se fi jpuiflhnte, que 
je doute quelquefois fl je dors ou ü je veille , ft 
j’ai encore un corps ou fi je' n’en ai plus , il 
quel point de faviffemeflt la vûë réelle de l’écla- 
tante vallée ne me portera- c- elle point ?' Et n’eflr-rf 
pas apparent que cette fermentation de Parte le 
pouffera entièrement hors du corps ? Il en fer» 
probablement comme d’un bon vin nouveau, 
qui , faute d’air , rompt les lien» les plus forts , fil 
brife le tonneau qui le renferme, quoique garni de 
cercles de fer, fit qui par la fermentation des ef- 
prits ne foudre plus aucune contrainte , ou , 
comme de l’air dilaté , qui fait fendre les rochers 
les plus fermes & les plus durs par le choc for- 
tuit mais violent des particules ignées & fouf- 
frées. 

Croi moi, Muflapba , le raviffement que jefens 
de mon départ prochain de ces lieux pour t’aller 
joindre , eft fouvem trop grand pour que je le 

puiffe 
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j i6gi t puifie contenir ; il éclate quelquefois par des ex- ^ 
clamations, par des geftes extravagans , & quel- 
quefois aufli il s’exhale par les yeux , & foula- 
ge le cœur de fa forte oppreflion par un torrent 
de larmes , non de triftefle , comme tu jugeras 
aifément,- mais d’alégreffe. Il m’eft impoflible 
de te décrire les vifions agréables que j’ai , tout • 
éveillé que je fuis, & les difcours que je tiens 
fur ces chofes pendant le fommeil Je parle tou- , 
tes les nuits aux Anges d 'Edtn , à l’Huiflier de la/ 
porte de la merveilleufe grotte, & aux Elprits lu- 
mineux qui habitent les demeures éternelles du 
Paradis ; & je n’oferois à caute de cela laifîer .. 
coucher aucun . domeftique de ce païs auprès de 
ma chambre% de peur qu’il ne m’entendit bénir, 
le faint Prophète, St louer dans mes tranfports 
de nuit les Portes de la * Mecque. • * • 

Depuis le* moment que je me leve je fuis toû- » 
jours occupé de vifions, & je rêve les yeux ou- 
verts : chaque perfpective éloignée , chaque vue 
agréable de collines , dont ce Pais abonde , re- ; 
préfente à mon imagination échauffée le Paradis, * 
la colline de joye, les tournelles qui s’élèvent au; 
deffus i’jidoniztma -, les montagnes qui environ- 
nent les plaines de la Félicité , la vallée des. - 
Plaifirs inexprimables: En un mot, je fuis tout 
raviffement , tout extafe f & il m’eft impoflible .> * 
de contenir plus une grande mefure de joye , fi Dieu 
ne m’accorde de nouvelles capacitèz & ne forme 
mon ame dans un moule neuf & plus étendu. 

Cependant je te dirai par expérience , que c’eft 
un des endroits les plus malheureux de la vie,. - 
que de fe trouver , comme moi, fans un feulAmi, ; 
danslefein duquel en puiffe décharger tout ce que . 
l’on fent dans Rame. La joye & la triftefle font 
de leur nature des Pallions trop violentes pour 
que la nature les reffente fans en fouffrir. Le 
cœur de l’Homme n’égalc pas leur grandeur, & 

n’en 
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n’en peut contenir qu’une petite partie ; de forte 1691, 

que s’il eft obligé de les renfermer dans les bor 

nés étroites de fes propres penfees , & s'il n'a 
pas la liberté de leur donner l’effor par la bou- 
che, elles l'étouffent & l’accablent: la vie mê- 
me alors fuccombe fous le poids , & l’ame fem- 
ble vouloir fe hâter de fortir par le plus court 
chemin de cet abîme , pour être débaraffce de 
la contrainte où elle eft dans le corps , & paffer 
dans les vaftes Régions de la lumière , d’ou elle 
tire fon origine. 

Les Philofophes de ce païs nous font mille 
fcrupules touchant le paffage de l’ame au travers 
de l'inconcevable efpace , que nous appelions 
l'Abîme , & qui eft , comme tu fçais , le Gouffre 
placé entre le Tems & l’Eternité; & conforme- 
ment à ces principes , ils argumentent fur des no- 
tions aufli abfurdes en Philolophie que celles 
qu’ils ont en matière de Religion en fuppofant la 
Pluralité des Dieux , où , ce qui revient au mê- 
me, en attribuant à Dieu une Famille Ces gens- 
là, après nous avoir dit avec beaucoup d’apparat, 
dans quel vafte éloignement les Conftellations 
céleftes fe meuvent l’une de l’autre ; que même 
les Planete3 font , quelques • unes à trois -cens, 
d'autres à cinq cens millions de milles de notre 
Globe ; & que malgré cela elles font encore beau- 
coup plus près de nous qu’elles ne le font des 
plus baffes Etoiles fixes rangées au deffus d’elles; 

(]ue les Etoiles fixes font elles-mêmes difpofees par 
étages ,c’eft-à dire au deffus les unes des autres, 
dans des diftances infiniment éloignées ; de forte 

? iue les vuides de cet abîme ir.compréhenfible 
ourniffent encore affez d’efpace aux effrayantes 
Cornâtes pour fe mouvoir en Paraboles St ex- 
centriquement , & pour aohever leur cours in- 
certain, ou du moins inconnu , par des révolu- 
tions qu'il eft difficile de déterminer ; phénomè- 
< ’ nés 
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«es qui , par cette rai fon même, remplirent le 
-Monde de terreur lorfqu’ils çaroiûent , & font 
peut-être refervez pour être un jour les inftru- 
-mens de l’Embrafement général du Monde : 

’ Après , dis je , avoir avancé toutes ces choies , 
ils voudraient exciter en nous des doutes, com- 
ment les âmes des Hommes , à leur départ de îa 
prifon du corps , pourront paffer cet abîme infini 
d’cfpace ; comment elles pourront fe conduire de 
être dirigées dans leur trajet, n’y ayant point de 
traces qui leur montrent le chemin ? A quoi ils 
ajoutent le tems qu’il leur faudrait pour achever 
ce voyage ; vû , nous difent ils , que la diftance 
eft fi grande , qu'une vîtefle de mouvement égale 
à celle d’un boulet de canon , ne fçauroit traver- 
fer cet efpace en un million de Siècles. 

Toutes ces Recherches trop curieufes r & ces 
prétendues dimenfions d’efpace, de mouvement 
& de rems, Tentent un peu les crimes horribles 
d’Athéïfme & de Pyrrbonifmô , par 'lelquels les 
Nazarcetds fe diftinguent par defîus toutes les 
•Nations de la terre & dans lefquels ils croiiTent 
encore tous les jours. - . . > 

Il eft facile à une ame bien fondée dans la vé- 
rité, & verfée dans les Dogmes infaillibles de 
Vuilcoran , de concevoir que l’ame de l’homme é- 
tant d’une nature fpirituelle , cft capable de tranfi- 
fions inconcevables ; que fon mouvement eft auffi 
prompt qu’un éclair , & aufli vite que la penfée; 
qu’elle n’eft pas plutôt debaraflee de la prifon du 
corps , qu’elle le trouve portée glorieufemcnt 
dans le Paradis de Dieu, & cela fans aucun fo-- 
lécifmc en Çhilofophie , ou fans en impofer à 
nos efprits. Mais vouloir expliquer en détail 
comment cela fe &it , eft une chofe aufli inutile 
qu’elle eft impoflible. Quand nous nous trouve- 
rons dans la préfence du faint Prophète t il nous 
enfeignera tout-à-coup ce fyftème entier; & le 

rideau 
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rideau de ténèbres qui couvre ici les yeux *6çt, 
de notre entendement, fera tiré dans le moment-——— 
meme que nous arriverons à la porte de la Féli- 
cité , & que nous aurons actuellement paffé ce 
goufre immenlé : alors nous ne ferons plus fur- 
pris que de certaines chofes nous étoient aupa- 
ravant cachées , puifque nous trouverons qu’il 
étoit plus aifé de les faire que de les concevoir. 

Si j’en croyois les mouvemens de mon cœur, 
je ne finirois pas fi-tôt ma Lettre ; mais il n’eft 
pas jufte de laffer ta patience pour fatisfaire mon 
envie ; je t’épargne le relie pour une autre fois , 
ou jufqu’à ce que je puilfe m’entretenir de bou- 
che avec toi. Attens-moi donc au tems marqué 
pour t’accompagner aux Portes de la fainte Cité; 

& fi notre heure fatale vient avant ce terme , al- 
lons au devant d’elle avec joye , comme étant un 
chemin bien plus court pour arriver aux bords 
de la Riviere du Repos , où nous nous entretien- 
drons pendant l’éternité des chofes que nous ne 
fçaurions exprimer à préfent. Dans ces ravif- 
fantes penfées j’embrafle ton ombre avec des 
tranfports inconcevables. 
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LETTRE X XVII. 


A Mahomet Ÿershekka, magnifique Vi- 
zir Azem. 

De la Mort du Duc de Lorraine. 

I nvincible & illuftre Prince des Vizirs , Bacha 
dcslkchas, Begiierbey des Beglierbeys, Chef 
des confeils dans le fublime Divan du Grand- 
Seigneur , vaillant Conduéteur des Armées des 
Fidèles, &fage Guide de l’Empire des Mufulmans, 
je me profterne à tes pieds , en fuppliant le Pro- 
phète de Dieu , qu’il lui plaife de te continuer 
fa béncdiétion & fes prières dans toutes tesentre- 
priles , & je te félicite de la gloire que tu tès 
déjà acquife pas les effets de ta vigoureufe con- 
duite contre les Ennemis de notre puilfant Mo- 
narque, les jours duquel puiffent être toujours 
fortunez , & fa fin heureufe. 

La Relation que je t’envoye eft celle de la 
mort du Duc de Lorraine, un des plus grands 
ennemis des Ottomans , & auquel , pour nos pé- 
chez , le Ciel permit de triompher des Troupes 
de tes Prédeceffeurs HaJJan , Kara , & Ibra- 
him dans plufieurs occafions. Puiffent ces dif- 
graces être à jamais oubliées, & leur mémoire 
effacée du Livre de Jatab , dans lequel font en- 
registrées les guerres de l'Empire toûjours florif- 
fant , & en leur place être couchées les vidoircs 
obtenues par ton bras fortuné & invincible. 

Ce Duc de Lorraine . fuivi desnombreufes Ar- 
mées de l’Empereur d'Allemagne , & profitant de 

l’a- 
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l'avantage que lui oflroit la nuce de l'indignation 1 69-. 

que Dieu a voulu qui couvrît pendant quelque — 

tems les Royaumes du Grand Seigneur fituez fur 
les bords du Danube , gagna, comme tu ferais, d’afïcz 
grands avantages fur les vrais Croyans, defquels le 
Prophète avoit pour lors retiré fa proteélion, de 
forte qu’il lui fut facile de rendre fon nom ref- 
peétable parmi les Infidèles , par les conquêtes 
qu’il fit fur nous, non lans une extrême bouche- 
rie de fes Troupes , fur-tout à la défenfe très- 
glorieufe de la ville de Bude , que je fouhaitc 
que tu puilfes recouvrer bientôt par ta main / 

Il fut rappelle , il y a quelque tems , des lieux 
où il nous faifoit une fi rude guerre , parce que 
fa bravoure futjugee necclfaire contre un Ennemi 
plus heureux que nous n’étions alors. Il s’agifloit 
de la défenfe des Etats de l’Empire à' Æcmagna 
contre les violentes attaques des François ; qui 
faifoient tous les jours des progrès , & mena- 
çoient de tout engloutit Après tant de glorieux 
exploits, le voilà enfin couché dans la poufiierc 
comme le moindre des mortels , car le tombeau 
ne refpeéte rien Au relie , comme la jufiiee ne 
connoîc point d’ennemi perfonel , & que tu ès 
trop équitable pour ne vouloir pas qu’elle foit 
rendue a tout le monde , il faut avouer que ce 
Prince étoit un grand Homme à tous égards, & 
véritablement digne de ce nom parmi tous les 
Conduéteurs d’Armées , • puifqu’aucûn Général 
dans ces quartiers du Monde n’en approcha jamais 
en grandes qualitez , ou plutôt en heureux fuc- 
cès . quoiqu’ils ne fuivent pas toûjours un méri- 
te diftingue comme le fien 

Voici l’hifioire abrégée de fa mort , car aulfi- 
bien ne la fit-il pas longue , ne l’ayant pas long- 
tems marchandée. Il avoit eu pendant quelque 
tems une fluxion ou rhume de poitrine , caufé 
par un froid violent qu'H avoit fouffert au pafia- 
Totne VU, G ge 
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1691, ge de quelques montagnes , en revenant des fron- 

— — — tieres du Rhin . Il y étoit allé exprès pour pren- 
dre foin des affaires de l’Empereur d 'Allemagne f 
& difpofer toutes chofes pour l’ouverture pro- 
chaine de la campagne , ou du moins pour s’op- 
pofer aux Armées des François , lefquelles fai- 
fbient & font d’ordinaire leurs premiers & plus 
grands efforts pendant la fécondé ou- troifième , 
ou tout au plus tard durant la quatrième lune de 
l'an , avant que les Æemans foient encore entres 
en campagne. 

Mais il étoit néccffaire qu’il retournât à Vien- 
ne, pour affilier aux Confeils de guerre , & y con- 
certer plus efficacement le plan des operations. 

11 étoit déjà arrivé à quelques lieues de la 
Capitale d' Autriche y à un Village nommé Wells f 
proche de Unïz , fur le Danube , lorfque fon 
rhûme s’augmentant , il fentic en même tems une 
enflure dans la gorge , qui fe trouva être un 
abcès, de l’efpece que les Médecins d'ici appel- 
lent Èfquinancie . Le mal s’accrût avec tant 
de violence , que quoique l’endroit où il étoit 
lut fort incommode , & peu propre y trou- 
ver tout ce qu’il lui faloit , il fut neanmoins 
obligé de s’y arrêter , fans pouvoir faire un pas 
plus loin. En un mot, ce fut dans ce méchant 
village qu’il finit le cours de ce que la vanité des 
Hommes appelle une vie pleine de gloire & de 
victoires ; c’eft-à*dire , dans fon véritable fens, 
une vie pleine d’effiifion de fang ,& fouillée de la 
deftruction des Hommes lès femblables : Gar com- 
jne la guerre ell indifputablement un fléau du 
Ciel , envoyé' aux Hommes par la colere de 
Pieu , ceux que l’on appelle fottement Héros , ne 
font autre chofe que* des Hommes fanguiaaires , 
ibfcitez; par les Décrets myftérieux de la Provi; 
<jence pour accomplir ce- qui a été' prédeiliné 
de toute éternité, & pour être les mftrumens des 
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châtimens qui doivent être infligea aux Nations 1691. 
de la Terre. - ^ — ■■■ 

Mais pour revenir au Duc de Lorraine , il fen- 
tit que fa fin approchoit à grands pas , & ce fut 
dans cette occafion qu’il îe montra plus Héros 
que dans les plus grandes vJétoires qu’il ©ât ren>- 
portées : car tout le monde s’accorde à dire ,.qu*il 
reçut la première femonce de la mort avec une 
fermeté d’ame comparable à celle des anciens 
Romains , qui ne regardoient le trépas que comb- 
ine un engagement qu’ils contra&oient avec la 
Divinité. Enfin , il ne manquoit à ce Duc peir- 
dant fa vie & à fa mort , pour être véritablement 
glorieux , que d’avoir été du nombre des Fidè«- 
les , que d’avoir été un vrai-Croyant de la Loi 
éternelle , & ferviteur du Grand- Seigneur. 

Il envifagea fon départ de cette vie avec un 
courage intrépide ,& quoique le mal fût fi violent, 
qu’il ne lui laifla que peu d’intervalle pour lejetter 
dans lesconvulfions de l’agonie , ayant faifi tous les 
conduits de la poitrine, & empêchant même l’u- 
fage des poûmons , de forte que le Duc nepouvoit 
refpirer qu’en faifant de violens efforts & avec des 
angoifles infupportables ; il ne Iaifla pas defeprepa* * 
rer d'abord pour le moment fatal avec une joye 
non commune. Il - envoya premièrement quérir 
un Dervis ou Prêtre , de ceux que les Nazaréens 
appellent Confefleurs , puifque c’eft à eux qu'ils 
s’addreffent préférablement en pareil cas, pour 
décharger , comme ils difent,leur confcicnce; ce 
qu’ils font en leur déclarant tous leurs crimes', 
croyant après cela que ces miferables , fou vent 
plus méchans qu’eux , peuvent leur en accorder 
le pardon. Folle imagination! Comme fi tout autre 
que Dieu , contre lequel nous avons péché , pou- 
voir rayer le compte que les âmes doivent ren- 
dre à leur Créateur ! Outre que , fuivant cette 
idée perverfe, il dépendroit auffi de ces Dervis 
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1 691. de permettre que l’on commît toute forte de crî- 

mes 

Le Dervis étant arrivé, trouva le Duc fans 
parole , l’ufage lui en étant interdit par la grof- 
leur de l’abcès , fi bien qn'il prit une plume & 
de l’encre, St écrivit la Confeffion, telle qu’il 
l’auroit-voulu faire de bouche , laquelle le Prêtre lui 
lut en particulier , & puis la jetta au feu en fa 
prefence: car c’eft une maxime parmi eux , que 
ce qui cil dit fous le fceau de la ConfelTion , eft 
.facre , & ne doit jamais être révélé. Le fecret 
qu’ils prétendent devoir être gardé à cet egard eft 
poulfe fi loin , que quelques-uns ont bien ofe fou- 
tenir , que fi un homme avouoic dans la- Confef- 
fion qu’il avoir deflein d'alfadînér Ion Prince , le 
Prêtre ne doit pas le découvrir , quoiqu’en le 
faifant il pourroit fauver la vie de fon souverain. 
Ce fut pour cette Dodrinc diabolique qu’une 
focieté entière d 'Emirs ou de Moines, appeliez 
"Jéfuites, fut baniede la Franco , après le parricide 
de deux Rois. 

Le Duc ayant achevé fa Confeffion, reçut en- 
fuite l’Abfo ution chimérique dont je viens de te 
parler, par, fon Pretre, de même que ce qu’on 
appelle ici le Viatique, ou le Sacrement, & l’ex- 
trcme Ondion, qui font autant de ceremonies par 
lefquelies les Chrétiens Romains croyenc confir- 
mer leur paix avec Dieu. Ceci étant fait , & 
voyant fa fin approcher avec rapidité, il écri- 
vit une Lettre à l’Empereur , dans laquelle , a- 
p ès lui avoir témoigné le regret qu’il avoit de 
ne pouvoir le iervir plus long tems . il recom- 
manda fa Femme & toute fa Famille à fes foins. 
Il en écrivit une autre k laPrincefie fon Epoufe , 
afin de la confoler de la perte qu’elle alloit faire; 
& ayant remis ces deux Lettres au Confefleur , il 
le chargea de les rendre d’abord après fa mort : 
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après quoi l’abcès qu’il avoit à la gorge s’étant itfp 1 . , 

percé en dedans , le fuffoqua, de forte qu’il ex — — 

pira dans les bras de foa Confeûèur le foir du 18. 
jour de la 4*, Lune. 

Il étoit né à Vienne l’an 1^43 de l’Hégire 
Chrétienne ; & fut nommé Charles , Léopold , 

Nicolas , Sixte. Il étoit Fils de François Nicolas , 
qui avoit été premièrement Cardinal , ou l’un 
de ces Muftis parmi lefquels eft choiü le Grand- 
Mufti de Rome , & qui n’ont point de femmes; 
mais par une difpenfe du Pape il époufa Claude 
de Lorraine , fa Coufine - Germai ne. Son Oncle 
Charles 111 avoit é pou le l’aînee de Claude , de 
laquelle il n’eut point d’enfans; mais du vivant 
de cette première femme , qui ne mourut qu’en 
1 657 y il contracta un fécond Mariage avec Bea- 
trix de Cufance , Veuve d 'Eugene Léopold , Prin- 
ce de Cantc-Croix , de laquelle il eut Charles 
Henri , Prince de Vaudcmont , & Anne^ femme 
de fuies , Comte de L ijl&one. Le Duc de Lor- 
raine qui vient de mourir , époufa en 1678 l’Ar- 
chiduchefîe Eleonore Marie d’ Autriche -, Sœur de 
l*£mperour d' Allemagne , & Veuve de Michel ,* 

Roi de Pologne > de. laquelle il eut des Enfans, 
qui étant encore - jeunes - , ne font pas en 
état par eux -memes de recouvrer le Duché de 
Lorraine , qui eft leur légitime Héritage, & qui 
eft actuellement au pouvoir des François. 

On ne fçait pas- encore qui fera déclaré Géné- 
raîiftime des Forces de l’Empereur, mais le Pria*; 
ce de Bade retournera en Hongrie pour y com- 
mander les Allemans , à moins que fa maladie 
d’à préfent ne l’en empêche.’ 

Tous ceux qui connoiflént les confequences de 
la mort de éc Duc , doivent convenir qu’il au- . 
roit été plus avantageux à l’Empereur de perdre 
dix mille Hommes :car quelque habiles que foient 
k$ Généraux qui lui relient , on peut dire qu’il 
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i<5çî. n’y en a pas un qui ait cette adreffe, cette expe- 

— riencc, cette autorité, ce crédit, & cet amour 

des Soldats qu’avoit le Duc de Lorraine. De 
plus , il n’y avoit pas de Prince en Allemagne qui 
ne lui cédât volontiers; car par la raifon qu’il 
étoit un Prince pauvre & réduit à la mifere , 
perfonne n’étoit jaloux de lui , mais tous étoient 
egalement joyeux du bon fuccès qui , générale- 
ment parlant, accompagnoit fes armes. Mais qu’à 
préfent l’Empereur jette les yeux fur quelqu’au- 
tre pour lui confier le Commandement de fes 
Armee3 , il ne fçauroiq le faire fans exciter la 
jaloufie de plufieurs Princes, & delà plus grande 
partie des autres Généraux , 'outre qu’il n’y en a 
pas un feul qui ait allez d’autorité pour fe faire 
obéir par tant de dations différentes qui compo- 
fent l’Armée Impériale , & qui ont chacune leur 
Capitaine , qui prétend ctre indépendant , & par 
confequent n’ètre point obligé de recevoir les 
ordres de quclqu’autre que ce foit. 

Puiffent tes jours être longs & glorieux, invin- 
cible & magnifique Mebemet , puiffes-Cu jouir 
d’un bonheur fans interruption , jufqu’au mo- 
ment que tu feras introduit par le Prophète 
dans le Jardin des délices éternelles ! Que ta gloi- 
re & ta félicité aillent toujours en augmentant 
dans cette vie , & que celle de l’Augufte Empe- 
reur des Monarques , & Seigneur des Princes , 
foit le travail de ton efprit , & l’ouvrage de tes 
mains ! 


9it£> 
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LETTRE XXV 111. ' 

t 

A Amurath Zahabbezin , Profelytc Juif, 
qui a embrafle la Loi des JVluful- 
mans. 

•\ , 

De la manière que les Juifs ont dégénéré 
de leur ancienne Loi , & que c'ejl cela 
qui a donné occafion à l'origine du 
Chrijlianifme du Mahometifme. 

C Ommc tu as le bonheur d’être décharge du 
joug de la Nation Apoftatc , tu dois suffi 
être rempli d’une jufte indignation à te vue de* 
fuperftitions & des héreües du Peuple dont tu as 
abandonne lestabernacles. Tu doiscoovenir, Ami- 
ratb que depuis que les ‘'juifs ont défiguré , 
par leurs Fourberies & quantité d’inventions hu- 
maines , 1a pure Loi que Moïfe avoit reçue de 
la bouche de Dieu même , & qu’il leur avoit re- 
mife , ils n’ont jamais profperé. 

Di -moi, je te prie, Hotnme éclairé, quand 
les juifs cefferont-ils enfin de charger leur Reli- 
gion de nouvelles inftitutions chimériques ,qui en 
rendent la pratique plus difficile de jour en jour? 
Ils ont déjà fi bien défiguré leur Loi par quantité 
d’Explications & dcGlofes humaines leurs Rabins, 
fourbes de profeffion , ont tellement empiété fur 
les Cqmmandemcns de Dieu , qu’il eft difficile 
de débrouiller ce Chaos , & de dîftinguer les rê- 
veries criminelles de ces beaux Doéleurs, des 
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2691. faints Préceptes donnez autrefois à Moïfe fur la- 
-Montagne. 

J’ai lû plus d’une fois fort attentivement le 
Veniatcuque , ou les Livres dans lefqucls l’ancienne 
Loi de Moïfe eft contenue, & je puis te dire, 
que fi les Juifs s’en étoient conftammcnt tenus à 
t la lettre de cette Loi , & n’y avoient pas ajouté 
de tems en tems tant d’innovations, auxquelles ils ont 
donné le nom d’interprétations ou d’explications , 
ils auroient apparemment été le Peuple de Dieu 
jufqu’à ce jour, ou jufqu’au tems que le Silob , 
dont a parlé le Patriarche Ifrcïil , fût venu. 
Comme je trouve d’un côté , qu’il leur eft difficile 
de déterminer au jufte, fi ce Silob eft déjà ve- 
nu , ou s’ils doivent encore l'attendre ; &- que 
de l’autre le MeJJîe eft fans doute défigné par ce 
nom , & indiqué par différens autres dans 
plufieurs endroits des Ecrits de leurs Prophètes, 
je me propofe de t’en entretenir ci après. Je rç; 
viens à mon premier fujet , pour te dire qu’il eft 
très certain que les Juifs ont corrompu d’une 
manière infigne la première Inftitution de leur 
Loi y & qu’il n’y a pas lieu de s’étonner de ce 
que , quand Je fus , fils de Marie, vécut parmi 
eux , ce fut le point capital qu’il leur reprocha, 
& pour lequel il taxa leurs Dodeurs & Rabins 
d'hypocrifie. Il eft inconteftable que ce fut ce 
reproche , quoique très -fondé & très-véritable^ 
qui leur infpira cette* haine implacable contre lui 
qui les porta à le détruire ; c’clt encore la même 
raifon pour laquelle ils détellent fon nom & fa 
mémoire jufqu’au jour préfent. Mais il n’eft pas 
moins évident , qu’ils doivent être convaincus , 
malgré eux , qu’il n’avoit que trop de raifon de 
Ibn côté , & qu’il eft impoffible de n’en pas con- 
venir ; qu’ils avoient effedivement enfeigne comme 
des points effentiels de Dodrine , ce qui n’étoit 
dans le fond que des Commandemens d’Hommcs; 
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qu’Hs àvoient réellement détruit la Loi en y me - 1691* 

lant les Traditions & les inventions des Anciens. 7 — - 

Si les 'Juifs- n’eûflènt kinfi dégénéré des pre- 
mières -Inilitutions de la Loi de Dieu, donnée 
par Mo'ife , je crois gue Mahomet, & tout J’ Em- 
pire* des fidèles Mujultmns auroient été Juifs* 

Les Caliphes Arabie , qui étoient les plus dé- 
bonnaires & les plus juftes des Hommes , au- 
raient fidèlement fuivi la divine Influence & 
adoré Dieu de la manière qu’il le dicta lui-même 
fi évidemment fur la Tainte Montagne ; & comme 
ils n’auroient pas eu de foi au- Mejfie des Chré- r 
- tiens , ni ne Tauroient regardé comme celui que 
les Prophètes avoient prédit devoir arriver , ils 
auroient très* certainement' continué de marcher 
dans toutes les voyes de Dieu & de fon Prophe- 
te Mcije jufqu’à ce jour , ou- jufques à ce que 
quelque Révélation du Ciel , eût opéré fur leurs 
cœurs , & les eût éclairez fur la venue dû véri- 
table Mefjie , & fur le tems que les promefles fai- * 
tes de lui dévoient' être accomplies.. . A \ 

Mais la dépravation des Juifs allant toûjours 
en augmentant, & -les ayant conduits enfin, com- 
me font naturellement toutes les illufions à ne- 
* güger abfolument les Commandemens-- de Dieu , 
cela a été la fource de toutes les .abominations 
auxquelles ce Peuple reprouvé a été abandonné, 
jufqu’à ce jour, V . »... 

C’eft de-îà proprement que laDoélrine desA 7 ^- 
zaréens eft .venue ; c’eft de cette corruption que 
font fondes les pures -régies de notre faint Pro- 
phète, de meme que l’or fe tire pur du crcu- 1 
fet après y avoir été déb a rafle de fes ordures & 
de fa crafle. . Car quand même nous* fuppofe- , 
rions que ces deux Religions ou l’une d’elles, 

'ne fû (îenf pas d’InftiKition < divine , blafphème 
dont le Ciel nous garde! toutefois on pourrait 
raifonnablanent -conclure ,cuo îçs Peuples , voyant 
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1691. les Loix de Dieu confondues d’une manière fi 

— ^ — étrange avec les Inventions des Hommes , & les 
Juifs plongez généralement dans toute forte de . 
méchanceté , auroient conclu avec juftefle , ou 
que la Loi étoit actuellement accomplie , & que 
cette Intljtution divine avoit celle , & qu’ainfi ils 
dévoient être attentifs à faitir les nouvelles voyes 
de la vérité que le Ciel leur addretferoit ; ou que 
quelque terrible jugement de Dieu étoit tombé 
fur ce Peuple dépravé, qui alîoit être exterminé 
dedeflus la terre, & que leur culte corrompu de- 
voit faire place à quelque glorieufe révélation , 
qui expliquerait ultérieurement la volonté de 
Dieu , le grand Légiilateur du monde. 

' L’un & l’autre de ces deux évenemens font 
certainement arrivez , & les Juifs font manifefte- 
ment rejettez par Dieu , comme des créatures 
méchantes & detéftables, comme des plantes bâ- 
tardes , qui fe font par leur propre faute rendu 
indignes des foins de celui qui anciennement les 
arroioit & cultivoit , comme y ayant volontaire- 
ment renoncé. 

* Heureux foient tes jours , illuminé Profeîyte , 
qui t’ès arraché a l’efclavage des Hypocrites , & 
as découvert l’impofture qu’il y a d’ériger une 
Loi orale ou non écrite, fur le Trône d’une ré- 
vélation divine. Tu ès entré dans la famille 
des bienheureux , de ceux - là mêmes , qui les 
premiers tirèrent le cimeterre pour la Juftice , & 
combattirent de la manière la plus efficace pour 
la caufe de Dieu , contre les tromperies que des 
Hommes avoient élevé en oppofition à fes Com- 
mandemens. Car tu dois fçavoir que les fuccef- 
feurs de notre grand Prophète , qui furent les 
Caliphes Sarrajîns , furent ceux qui, au nom de 
Dieu , chalTerent les Impotleurs Rabbiniques de 
Babylone , le centre des Innovations & des Four- 
beries des Juifs , où le Talmud s & le recueil 
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de leurs Rêveries & de leurs abominables Erreurs 
fjrent premièrement fabriquez , & d’ou la Gema - 
ra, ou la grotfe mafle des Traditions , qui fer- 
vent de commentaire à la Mifrn , autre amas de 
menfonges plus ancien , & qu’ils vouloient qu’on 
nommât la Loi orale de Moife , obtint le nom de 
Babylonienne. Les Çaliphes Arabes & les autres 
Princes Sarrajtns y ne pouvant fouffrir plus long- 
tems l’iniquité dans leur voifinage , difperferent 
cet amas de méchancetez ; & le coup porté par- 
la aux impoftures Juives n’a jamais été réparé , 
ni ne le fera , tant que le Monde fubli fiera : Car 
Dieu , auteur de la vérité , abhorre tout mélange 
de Traditions humaines avec fes' divines Inlti- 
turions, principalement lorfqu’el les font injuricu- 
fement placées , par une exécrable ufurpation f 
au deiïus de fes propres Loix. 

C’efl de cette conquête de Bàbylone par Abu 
Oheicl que les J?nfs peuvent dater l’Epoque de 
leur dernière defolation , & c’eft à cet événement 
qu’ils doivent attribuer leur difperfion fur tome 
la face de la Terre. Mais non obftant ce châti* 
ment vifible du Ciel , ils n’ont ni rétabli la Loi 
de la Montagne , ni préfer vé le TalmuéL même de 
quantité de nouvelles & d’infignes corruptions 
&c iliufions : ce qui , pour le dire en paffant , 
s’accorde aflez bien avec ce que les Nazaréens 
difent d’eux, fçavoir, que Dieu les a abandon' 
nez à de fortes tromperies pour croire au men- 
fonge, à ce qu’ils foient tous damnez. 

je te falue, heureux Amuratb , qui dans la re- 
cherche de ces chofes as trouvé la vérité , & as 
été délivré des erreurs des Hommes pervers. 
Que la Paix foit éternellement avec ceux qui 
s’attachent fincerement à la vérité, & qu’heureu- 
fes foient les mains de ceux qui bâûflent fur le 
fondement des Fidèles. 
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LETTRE ■ XXIX.. J 

* 

A Mohamed Ehnakem ; Etudiant’ en * 

Hiftoire à Trebifonde. . .. i 



De T ancienneté des Arabes ; de leur ré- 
putation dans les Armes , Cf de leur 
grand Sçavoir . . 

» t *• 

Ue tu connoiflois peu l’état dès Sciences » 
dans cette partie du Monde , & moins en- 
"core ma fituation , quand tu m'écrivis * 
pour me prier de te fournir des matériaux pour 
tes fçavantes recherches dans .les amiquitez de 
l’Orient , & de te fuppediter quelques anec-, 
dotes pour l’Hiftoirc de l’Empire des Sarrafîns^ 
que j’apprcnsgue tu compiles. 

Si tu avois fouhaité les relations.les plus préci? 
fes & les plus particulières des Empires Grec & 
Romain, tu n’auroispû mieux t’addrefler, car ce 
Royaume eft à préfcnt le Païs le plus propre qu’il 
y ait au monde pour une pareille recherche ; puif% 
qu’on fait confifter à préfent la plus grande Scien- 
ce à être confommé «dans cette Etude, pour la; 
quelle oa trouve, auffi de grands fecours dans,, les . 
Ecrivains qu’on nomme Cliques.- - 

Mais pour ce quicft du Sçavoir de l’Orient, quoU 
qu’il l’emporte par ; lui-même fur toutes les Etu-* 
des , & pourroit fournir matière à un nombre in-, 
fini d’Hifioires remp)ies des plus grands évene- 
mens, & d’aéHons beaucoup plus belles que ceU 
les des Héros (ÏHotnerc.ç\x .io Virgile , toutefois 
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la langue ' Arabe , dans laquelle ces chofes fe 
trouvent écrites , eft fi inconnue aux Peuples - 
Occidentaux , & les traces légères qui ea exitrent 
chez eux font fi impraticables , que l’on s’eft 
tout-à-fait rebuté de s’y appliquer, & l’on recule 
de s’attacher à une Etude qui femble être refu- 
fée à la curiofitè des Hommes , ou du moins en- 
velopée de ténèbres fi impénétrables, qu’à peine 
ofe-t-on penfer à l’entamer. . 

Comme les Guerres des Arabes compofent une 
Hiftoire remplie d’une variété infinie , & que 
mes Compatriotes ont été pendant pluûeurs fiécles 
la. plus brave Nation , la plus avide de grandes 
adions , & plus propre à les executer qu’aucun 
autre Peup’e qui ak été au monde ; de même les 
Arts & les Sciences & toute forte de Littérature 
fleurilfoienî dans les Royaumes d 'Arabie , même 
avant que le refie du Monde eût appris la mé- 
thode d’inftruire , ou eût aucune idée du bon-s,, 
heur qu’elle apporte. 

La Science acquife femble avoir eu fa premiè- 
re origine dans ma patrie , dont le climat eft fa-, 
vorifé : par le . Ciel de tout ce qui peut rendre le 
Pais agréable & charmant qui lui acquit , à jufte 
titre le furnom A’ Heureux. Ses Habitans refpi- 
roient non feulement un air qui fecondoit parfai- 
tement la- nature pour la formation d’un Peuple 
propre aux grandes chofes , mais un heureux 
tempérament , les fucs corroboratifs des fruits de 
la Terre , & d’autres fecours fans nombre les dif- 
pofoient aux fentimens généreux , à- la . grandeur 
d’ame , .&• à la bravoure .des véritables Héros > 
en un mot, ils paroiifoiem faits pour entreprendre 
des chofes au-deffus de l’humanité ,* & avec cela 
on les jugeoit capables de remplir tout ce qu’ils 
entreprenoient. 

Ils furpaffoient la nature par l’Etude , ils cher» 
choient jufques dans. ,fes entrailles , & décou- 
, . G 7 vroient 
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vroient ce «qu’elle avoit de plus caGhé : ils s’é- 
toient rendus Maîtres de tous les fecrets de 
l’Aftronomie , des Mathématiques , de l’Anato- 
mie & de l’Aitroiogie. Il . iembloit que la fa- 
geffe fût née parmi eux , & les plus exquifes per- 
fections de l'ame leur étoient fi communes & fi 
familières , qu’on eût dit que c*étoit-îà le genie 
propre du Païs. Comme ils etoient naturellement 
portez à la plus grande application dans l’Etude, 
ils avoient aufli toutes les difpoiitions de l’efprit 
& toute la capacité pour y réuflîr : En un mot, 
ils etoient douez des qualitez les plus brillantes, 
de la plus grande pénétration , & du cœur le 
plus excellent du Monde. 

Dans leur vie familière ils fuivoient toutes les 
régies de la bienféance , & s’attachoienc ferupu- 
leufement à la pratique de toutes les vertus mo- 
rales ; outre tout cela , quoiqu’ils eûffent beau- 
coup d’inclination pour la Guerre , cela ne dimi- 
nuoit en rien la douceur & l’affabilité dont ils fai- 
foient prcfeflîon. Etant tout feu en campagne, 
chez eux ils etoient tout phlegme. Une humilité 
jnâle , & qui n’avoit rien de bas , éclatoit dans le 
caractère de leurs plus grands Calipher , & une 
génereufe clémence ctoit l’appanage ordinaire de 
la plus haute naiffancc. 

Ce fut chez eux que le refte du Monde puifa 
les connoiffances ; tous les Arts liberaux , toutes 
les Etudes des fciences prirent leur origine chez 
eux. Ce fut eux qui les premiers donnèrent des 
noms aux Etoiles , qui apperçurent les mouve- 
mens des Corps céleftes ; & ce qui eft une Etu- 
de encore plus fublime , ris découvrirent les In- 
fluences du Monde des Planettes , & comment 
les Corps céleftes gouvernent ce Globe , & ré- 
gnent dans toutes les claffes particulières de la 
Vie végétative , fenfkive & rationelle 
' Ce fut chez eux que les Ptolomé&s apprirent 
* - . les 
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les premiers rudimens deleur grand fyftème des 1691. 

Mouvemens céleftes; ce fut d’eux que les Elevés 

à'Efculaps tirèrent la certitude des fondemens - 
de la Phyfique & de l'Anatomie. - . 

j füb , fi l’Hiftoire que les Juifs ont confervé 
de cet iliuftre Arabe eft authentique , & fi l'on 
petit faire fond fur le Livre qui porte fon nom , 

6t qui fut trouvé dans les Archives des Fils d’I- 
faac , ce Job , dis- je , a furpaffé tous les Sçavans 
en Aftronomie , en Phyfique & en Métaphyfiquequi 
depuis lui ont paru dans le Monde. En effet, les 
Juifs eux- mêmes , leurs Rabins , & les plus 
grands Hommes d’entr'eux , n’avoient que très- 
peu de connoifîance dans toute autre forte de 
Science que dans la fimple Etude de leur Loi , 6c 
dans les recherches des chofes néceffaires par rap- 
port à leur Sanhédrin , ou Cour de Juftice , juf- 
qu’à ce qu’ils vinffent à former des liaifons avec 
les Sçavans Arabes : Enfin ils prirent chez eux 
les premiers principes des Sciences , & l’amour 
des plus excellentes connoiffances , telles que ‘ l'E- 
tude. de la Philofophie , des Mathématiques , & 
fur tout celle de la Nature. Il eft vrai qu’il y eut. 
de tems en tems des Gens d’un excellent naturel * 
parmi ces Rabins , & qu’il s’en eft trouvé qui a- 
voient de grands talens , l’efprit fort élevé èz un 
jugement exquis; mais, comme je l’ai déjà dit, 

, ils ne faifoient ufage de toutes ces qualitez que , 
pour l’étude de leur Loi , pour réfouldrc les diffi- 
cultez dans l’interprétatipn des cas particuliers de 
Judicature r 6c pour fixer les points qui regar- ; 
doient la Confcience , conformement à leurs in- 
ftruéüons cérémonielles. 

* Il n’y a pas jufqu’à Moife même , le plus grand 
& le plus diftingué des Juifs , lorfqu’on veut fai- 
re l’éloge de fon Sçavoir , à qui i’on n’attribue 
d’avoir emprunté fa fageffe ailleurs que de fa Na- 
tion. Cela eft fi vrai , qu’il eft même dit de lui 
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dans leur Alcoran , quV/ était verfé dam toute l* 
fageffe des Egyptiens ; or cette fcience , ou fagefl'e , . 
les Egyptiens l’avoient reçue des Arabes , chez 
qui les connoitfances universelles ont pris leur 
fource. • 

Fouille donc , carieux fcrutateur des belles 
connoiffance* , fouille toujours les anciennes Bi- 
bliothèques, les Monumens fit les Mémoires dcs< 
Arabes , fi tu veux apprendre quelque chofe de. 
folide des antiquitez de l’Orient:* Car c’eft chez: 
eux , même long-tems avant la venue de notre 
Prophète , que fe trouvoit concentrée une varié- 
té infinie de fageffe fit de lumières ; fit depuis, 
l’apparition de l’Envoyé de Dieu , fous les Cali- 
pbes fit Princes Sarrafins fes fucceffeurs , le fça- 
voir le plus poli a fleuri dans leurs Etats. Ce fu- 
rent ces Héros qui,- par-leurs conquêtes, répandirent 
la glorieufe lumière de la fageffe célefte dans 
tout l’Orient , d’où elle s’eft communiquée aux 
autres Pais-; mais faiblement-, fit enveloppee de - 
mille ténèbres : de forte que pour la trouver pu- 
re fit rayonnante , il faut néceffaircmcnt recourir - 
à fes premières fources. 

C’eft chez les Arabes , mes Compatriotes , que- 
l’on trouva le nombie infini de Traitez Hiftori-' 
ques, fit généralement de toute forte de fciences , qui' 
rendirent la Bibliothèque de Ptolomée fi parfaite ,; 
dans laquelle on dit qu’il y a eu jufqu’à foixante 
dix mille Volumes. De là les Copies des Manu-i 
fcrits coulèrent comme d’une riche fource dans 
les autres Parties du monde, jufques à -ce que» 
ce glorieux Recueil fut détruit. . 

On a vû le même efprit, la même grandeur 
dfatne fille mêmedéfirde la Gloire, qui caraélerifoit 
les Arabes , fe conferver parmi les Egyptiens , qui' 
aufiî ne témoignèrent pas moins d’amour pour la 
Littérature , fit de Genie pour les Arts fit les Scien- 
ces , pendant l’heureux Gouvernement des Ma*: 
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rmlucs , jufques à ce que ceux-ci , avec tout 169T. 
l’Orient , fuccomberent fous le bras invincible de — ■■■*■—» 
Sultan Selym , à qui Dieu avoir dettine la Sei- 
gneurie de toute la Terre. 

C’eft donc dans ma patrie qu’il faut que tu t’ap- 
pliques à chercher des materieux pour le Recueil 
que tu te propofes de faire. Va fur les bords du 
Gutbur , & recherche la focieté des pieux Emirs 
qui habitent dans la Plaine miracuîeufe : Ceft eux 
qui te conduiront à la Caverne où font les fept- 
cens Tables d’airain, fur lefquelles font écrites 
avec une pointe d’aimant & d’or fondu les illuf- 
tres Hiftoircs des Princes Arabes pendant Pefpace 
de cinquante quatre fiëcies avant que noire Hé- 
gire eut commencé. 

Là tu trouveras de la matière^ de refte pour 
compofer la plus belle Hiftoire qui ait jamais vû 
le jour Les faints Prêtres de Mecque , qui gar- 
dent jour & nuit le Tombeau de notre grand 
Prophète s’initieront dans les facrez Myftères,& 
t’inftruiront de toutes les chofes qui pourront être 
propres à avancer ton ouvrage , & à le rendre 
la Merveille de tous les ûécles pendant la durée 
du monde. . *• - ' • : 

Que la lumière & la joye . accompagnent ta 
diligente recherche de la vérité , & puifles-tu 
en être recompenfé pleinement dans les fubli- 
mes hauteurs du Paradis , où la connoiflance eü, 
parfaite & le bonheur achevé.- 



L EJ# 
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LETTRE XXX. 

\ » 

» 

t Au Cadilefquer de Natolie. 

4 * 

✓ 

Relation d'un accès furprenant de Devo- 
.. tien qu'a eu le Roi de France tou- 
te fa Cour à Verfailles, du vérita- 
ble fujet qui en fut la caufe. 

I L arrive rarement que je propofe aux vrais 
Croyans aucun des Nazaréens comme un mo- 
dèle , parce .qu’ils font , principalement dans ce 
Païs- ci , ies plus grands Hypocrites du monde. Us 
font fur-tout de la Religion un véritable mafque 
de tromperie , & l’exterieur qu’ils affedent pour 
paroître dévots, couvre toûjours quelque fraude 
pieufe pour en impofer aux {impies , ou pour fai- 
re imprefiîon fur l’efprit du Peuple , afin qu’il 
porte avec plus de réûgnation le pefant fardeau 
dont on a defTein de le charger. Cette conduite 
a donné lieu à un Proverbe parmi eux , qui dit : 
Gardez vos poules quand le Renard fait le dévot . 

Ce n’eft donc pas l’infame Hypocrifie des Naza- 
réens François que je prétens recommander au- 
jourd'hui; mais comme leur affedation eft accom- 
pagnée de l'extérieur d’une fai nt été angéique, 
c’clt cet extérieur que je voudrois que les fidè- 
les Musulmans s'étudiaient ’de faire paroître , 
non comme un prétexte , ainfi que cela fe fait 
ici, pour cacher les plus grands vices, mais com- 
me une marque éclatante de la fainteté qui refide 
dans l’intérieur, comme une preuve de la pureté 
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de leurs intentions , & comme un indice certain 1691. 
de la perfeélion de la vertu. * -■ ■ 

Le Peuple de Paris eft tout ce qu’il plaît au 
Roi qu’il foit : & quoique ce Peuple foit naturelle- 
ment le plus gai , le plus prodigue , & le plus 
débauché du monde, cependant le Roi n’a qu’à, 
lui donner l’exemple d’un accès fubit de dévo- 
tion , & le voilà tout d’un coup plus dévot & 
plus fage en apparence qu’il n’etoit libertin. , 

Ce changement a quelque chofe d’affreux : Car 
cet air léger & enjoué , qui fait le caradère de 
toute la Nation , ces danfes & ces chanfons que 
l’on entendoit fredonner éternellement , même 
quand les gens alloient en rué , & dont ils 
avoient bien de la peine de s’empêcher dans leurs 
Temples , toute cette magnificence d’habits , cette 
coquetterie de rubans , de mouches & de fard ; 
ce nombre infini de caroffes que l’on voyoit 
dans les promenades dès Thuileries t du Cours 
& du Parc de Verfaitles ; les Vaudevilles , les Airs 
nouveaux , les Ballets , les nouveaux Opéras & le 
bruit confiant de toute forte de Mufique ( tout 
cela, dis je, a difparu fubitement, pour faire pla- 
ce à un extérieur de dévotion outrée , & Paris 
eft devenu tout d’un coup un affemblage de Cel- 
lules de Santons 8c é' Emirs. Si les femmes for- 
tent encore , c’eft dans un grand déshabillé , & 
affublées comme fi elles étoient voilées ; & au 
lieu des Promenades publiques , on ne quitte plus 
la maifon que pour aller dans les Mofquées , & y 
réciter à la hâte certaines formules auxquelles on 
attribue une grande vertu , & au l'ortir de là on 
retourne droit au logis. Les Pages & les La- 
quais trottent à la vérité comme auparavant par 
la ville , mais c’eft pour aller cher les Libraires , 

& y achetter des Livres de Dévotion & de Pie- • 
té. Le nombre des acheteurs eft même fi grand, 
que quelque canfideruble que foit celui de Li- 
braires ls 
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i6çt. braires , & quelque bien fournis qu’ils foiecÇv 

— — depuis long tems de ces fortes de Livres ,n’en a- 
yant prefque point vendu d’un miHier de diffé- 
rentes Editions de divers Ouvrages de cette efpe^ 
ee . on a préfentement de la peine à en trouver^ 
& ils font moniez à nn prix exceftif: tous les 
autres Écrits, foit Hiftoires, Contes, Nouvelles,, 
Romans , Comédies &c , ne fervent plus qu’à» 
empaqueter, car perforine ne les achettc Au lieu- 
qu’on voyoit les Parijïens chanter & danfer quand 
ils marchoicnt dans la rué , tout, debraillez , le. 
chapeau fous le bras, avec un air fat & étourdi, 
les peiits-Maîires d’autrefois vont à préfent lécha-, 
peau enfoncé fur les yeux, l’habit boutonné juf-. 
qu’au menton , & les bouts de la - cravate négli- 
gemment flottans ou cachez fous la.vefte: en un; 
mot ils ont l’air grave , marchent doucement ,; 
parlent fe. ieufement & s’étudient a devenir mor-> 
nés & rêveurs 

Les Maifons publiques , les Cabarets , & les 
Traiteurs paroiffent avoir fait banqueroute ; les O- 
peras , les lieux de Concerts , & les Académies 
de Jeux font fermées , il n’y a rien d’ouvert que. 
les Temples. Les belles Promenades & les beaux# 
Jardins des Maifons du Roi dans la ville , autre- 
fois fi remplis de caroffes ,. de Dames & de. 
Bourgeoifes, font maintenant d’affreufes folitudes : 
Les femmes , qui en étoient le principal orne -, 
ment , font à l’heure qu’il eft toutes à genoux de- 
puis le matin jufqu’au foir dans lesMolquées , où- 
•elles récitent certaines prières que les Nazaréens: 
appellent les Heures , ou bien dans lesCouvens 
Hôpitaux , pour rendre vifite aux Religieufes 
parler de Religion, ou pour fervir les malades*. 
Pour ce qui eft des Caroffes , des Habillemens, 

- des Pages & des Laquais en Livrées magnifiques 
tout cela ne fe - voit plus; „ & les Perfonnes qun 

bîilioient ci-devant à. la Cour . & la rendoient la. 

* * ♦ » 
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plus belle & la plus charmante de l 'Europe, font 
à préfent toutes en retraite, ne voyant perfonne,- 
*ne rendant vifite à qui ce foit, & ne parlant que 
de quitter le Monde : plulieurs même font effec- 
tivement forties de la Ville pour le rendre à leurs 
Mailbns de Campagne , quoique l’on foit dans 
la failbn où .chacun a accoutumé de venir en 
vi !, e ' \ 

Pendant que la Nobleffe paraît ctre ainfi dans 
l’humiliation , les Bourgeois de Paris ont un fujet 
bien plus reel d'y eire véritablement. Leur 
deuil- elt lerieux ; car le Négoce, qui ne fubfifte 
prefque ici que par la luxure du Peuple le plus 
extravagant du monde, eil tout- à fait tombe par 
ce changement Les Perruquiers , les Parfu- 
meurs , les Ouvriers en or, en argent & en foye, 
tous les Marchands de galanteries & de rubans, 
les Boutiques à dentelles , les Coëfeufcs , les Paf- 
jementiers, les Merciers , les Drapiers , les Tail- 
leurs «5c mille autres Proférons qui dépendent des 
precedentes, font toutes ruinées ; les Maîtres fe 
promènent dans leurs boutiques & les Garçons 
dans les rues ,fe lordant les bras , battant du pied 
& s’arrachant les cheveux (car ici on ne porte 
4 >oint de barbe) 'comme des Gens perdus , leur 
négoce étant abîmé & leur fubfiftance ôtée tout 
d’un coup ; leurs femmes font affifes dans leurs 
Comptoirs toutes en larmes; perfonne ne vient 
acheter, les belles marchandées font entièrement 
inutiles , & point eftimées j perfonne ne porte plus 
de beaux habits Si quelqu’un paroi ifoit avec la 
perruque poudrée , ou fi une Dame forcoit habil- 
lée comme ci devant, on les regarderont comme 
des Etrangers , comme gens qui viendraient d’un 
Pais fort éloigné , & on ne manquerait pas de 
les renvoyer, s’ils fe préfentoient quelque part 
pour y entrer , fût- ce même à la Cour ; en un 
mot | on les prendroit pour gens qui ne fçavent 
. pw 
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pas vivre ou qui ce fçavent ce qu’ils font. Voi- 
- là comme l'exterieur de la Nation la plus joviale * 
du monde, eft tout-à-coup changé en celui de la 
race du Genre humain la plus penfive & la plus 
ftupide , & on diroit à voir cette étonnante mé- 
tamorphofe, que la ville feroit affligée de la Pef- 
te , & que les Habitans craignent de fe parler , de 
peur d’être infectez. 

Il femble que le vieux Prophète Arabe Jonas 
ait été ici exécuter la même commiffion qu'il fft 
à Niniv & f & c qu’il eût annoncé aux Parijtens y que 
dans quarante jours leur Ville feroit détruite , &c 
que , pour détourner ce coup , les Habitans - font 
pénitence. 

. Mais qu’eft-ce en effet que tout ceci? Eft -ce 
Dévotion ffncere? Le naturel de la Nation eft - il 
changé ? Les Peuples font- ils devenus véritable- 
ment dévots } Rien moins que cela : tout n’eft 
que momerie & qu’un pur jeu de Politique. 
Le Roi a commencé à en donner l’exemple ; il a 
paru dévot , & en quelque manière reclus dans 
fon cabinet, au fujet, dit on r de la- Guerre, du 
ravage & du dégât des Païs & des Nations , de 
^incendie des grandes villes , & de l’effulion du 
fang humain , maux qui , à ce qu’on prétend , 
doivent tomber l'année prochaine fur les Enne- 
mis du Roi , comme un Jugement du Ciel ; 
& après le Roi , tout le monde s’eft jette à corps 
perdu dans la dévotion. 

Il eft néanmoins confiant que tout cela n’eft 
que pure grimace ; aufli les plus fages n’ofent di- 
re ce qu'ils en penfent dans le fond, fe conten- 
tant d’attribuer avec les autres, la caufe des glo- 
rieux fuccès des Armes du Roi pendant l’année 
derniere , quoiqu’environné d’on nombre infini 
d'Ennemis „ à la Pieté exemplaire de ce Prince, 
qui pendant quelque tems s’eft appliqué aux Jeu? 
'lies, à la prier e-, à des oeuvres de mortification; 
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à une entière abftinence de tout plaifir , ayant 

outre cela fait dire un nombre infini de Me fies ; 

& autres chofes femblables ; & c'eft-là la raifoa 
pourquoi fes meilleurs Sujets veulent fuivre la 
même méthode , fe mettre bien avec le Ciel , 
fit s’affurer par-la d’un heujpux état des chofes 
pour l’avenir : mais le nombre de ceux qui pen- 
fent réellement ainG eft fort petit ; tout le relie 
n’en agit extérieurement de même que par un ef- 
prit de Mode. 

Tu n’ignores pas , fublimc Juge d’équité & 
de juftice , les violences infinies que les François 
commettent dans tous les endroits du Monde, 
dans le tems même qu’ils prétendent pleurer les 
calamitez du Genre humain & s’en affliger ; & 
comme tu as tous les jours devant toi i’hiltoire 
de ces excès , tu perces facilement à travers 
le mafque de Dévotion dont ils affectent de fe 
décorer. 

Tu en as devant les yeux une forte preuve 
dans les follicitations continuelles de l’Ambaffa- 
deur de France à la fublime Porte, pour encou- 
rager le Divan à pouffer vigoureufement la Guer- 
re contre l’Empereur d’ Allemagne , & renverfer 
les projets de paix qui avoient été mis fur le tan 
pis. Tu y es témoin des Intrigues de la France , 

& des fecours qu’elle donne aux Ottomans , tant 
en Ingénieurs & Canoniers , qu’en argent , par 
où elle donne le démenti à tout le femblant 
qu’elle fait , puifque tous fes foins tendent à re- 
doubler les préparatifs de Guerre , & à en ren- 
dre la continuation inévitable. 

De l’autre côté, je fuis ici témoin de la vé- 
ritable joye qu’ils ont des fuccès du Grand- Vi- 
zir en Hongrie , de la viéloire de Nizza & de 
la prife de cette place , du recouvrement fur- 
prenant de Belgrade & de plufieurs autres avan- 
tages remportez : Il y a même ici des Gens qui 

difent 
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1691. difeût T*e & yilte. de Belgrade eft tombée entre 

Lnos mains par trahifon ,& que le Com:e à'Afpre- 

mont , François de naiffance , & Gouverneur de 
cette Place., a fait lui même fauter les Magafins, 
afin que TArmee des Mufultnan* y .pût entrer le 
Cimeterre à la mainte pour lui en rendre la con- 
quête plus aifee ; ces Perfonnes ajoutent f que 
comme ce coup ne man ;uera pas de caufer la 
derniere confufion dans les affaires de l’Empereur, 
& obligera ce Prince de rappeller une partie de 
fes Troupes Allemandes , tant de l’Empire , que 
de l’ Italie , le Roi de France profitera de cet in- 
tervalle pour pouffer le Duc d eSavoyeâe, toutes fes 
forces , qui , n’etani plus foutenu par les Alte- 
rnons , fera obligé de changer de parti , £t d’em- 
bratfer celui de la France. 

Pendant qu’on fait ces démarches, pendant que 
le Roi de France recherche l’alliance des Mu - 
fidmems y quoique tous les Nazaréem en général., 
& ceux du parti Romain les premiers, regardent 
la fublime Porte comme leur Ennemie commune, 
qu’ils fe cioyent obligez en confcience .d’atta- 
quer & de détruire dans toutes les occafions , 
puifque leurReligion leur reprefenie les vrais Cro- 
yant comme des Infidèles ,comme une race qu’ils 
doivent tacher d’exterminer & à laquelle ils ne 
doivent pas fouhaiter de bonheur , pas même 
comre leurs plus grands Ennemis; pendant,- dis- 
je .que les François font profeiîion de toutes ces * 
çhofes , & qu’on leur voit pratiquer tout le con- 
traire en fecret,eft il pofiiblede penfer, qu’il peut 
y avoir la moindre fincerité dans l’exterieur de 
leur Humiliation ,& dans leur prétendue Dévotion ? 
Non, non, fage Héraut de la Jnftice nous fçavonsque 
Dieu eft unique dans la iîmpliciié de fa nature, 
& qu’il demande que nous foyons toujours droits, 
Cmpîes & unis dans notre conduite. Les Fidè* 
les font infiruits que Dieu pénétré dans le fond 

V* de 
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de nos Imaginations , & qu’il abhorre le mafque T gp r 

de la Dévotion lorfiju’il fert à couvrir dé mau- 

vaifes intentions. 

• Gardons-nous donc de reflembler aux François 
dans leur exëcrable hypocrifie , & fouvenons-nous 
que les Juftes en agitfent: toujours par des prin- 
cipes de Juftice , & qu’ils ne fçauroient obtenir 
d’eux-mêmes d’en impofer au monde par un pom- 
peux appareil de Dévotion, non plus que d’of- 
frir à l’unique & grand Allab , le Dieu 'de la 
pure & parfaite droiture , un hommage & un 
culte ambigu. • 

Je ne fçaurois finir , fans te faire remarquer, 
que quoique je fois perfuadé que les Parijiens 
donnent la Comédie à toute la Terre par la Pie- 
té fubite dont ils paroiffent faifis , ce n’eft pas 
une petite violence, que celle qu’ils font par- là à 
leur naturel. Mais ce qui eft plus extraordinaire 
que tout le refte,c’eft la févère retraite des Fem- 
mes , qui dans cette ville , plus que dans aucun 
endroit du monde, jouilfent d’une extrême li- 
berté , & aiment fi fort les Compagnies, qu’on 
n’en voit jamais de bonnes dont elles ne foient. 
Depuis cinquante ans que je fuis ici ,je me fuis fi 
fort accoûtumé à les voir & à les rencontrer par- 
tout où je vais , que ce qui m’a paru le plus é- 
trange dans le changement dont je t’ai entretenu , 
eft de n’en plus voir que fort peu , excepté dans 
les Couvens & dans les Temples: En un mot, 
il me femble qu’à cet égard je me trouve au 
milieu de la Ville Impériale. Ne penfe pas néan- 
moins que je veuille comparer les chaftes Epou- 
fes des Mufulmans aux Dames Françoifes : il y 
a trop de différence des unes aux autres. Sages 
par raifon autant que par devoir, les premières 
ne fe montrent jamais dans les rues qu’âvec des 
précautions dignes de l’affe&ion qu’elles portent 
a leur Maris. On ne les voit point parées pour 

* Tome FIL H plai- 
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1691. plaire à d’autre» qu’k ceux qui feok font en droit 

de prétendre à leur cœur.* Lear modeftie ne 

leur permet en aucun tems , ni en aucune occa- 
sion, de faite juger de leur beauté qui que ce foit 
au monde , & c’eft une faveur quand leurs Ma- 
ris mêmes s’en peuvent former une idée com- 
plette. Elles ne foHi citent pas par leurs regards 
l'attention des perfonnes d’un autre fexe que le 
leur. Leurs yeux , ni leurs manières n’invitent 
pas à des défirs criminels , & fi elles en font 
naître contre leur intention , dès qu’elles s’en ap- 
perçoivent,' elles s’en puniffent par la fbite de 
tous les hommes. Le foin de leur famille & ce- 
lui de plaire à leurs Epoux , les occupent uni- 
quement. Quelle différence de ce Portrait à ce- 
lui des Femmes de Paris , qui en eft précifertent 
le contre-pied ! Car quelque femblafit de modeftie 
qu’elles faffent à préfent, croi-moi , rien ne les gêne 
davantage que cette contrainte, quoique volon- 
taire. Or comme tout ce qui eft violent ne fçau- 
roit être de longue durée , on ne tardera pas à 
les voir reprendre leur air naturel ; & de même 
que la tranfition de leur vie ordinaire à l’état 
apparent de mortification s’eft faite tout d’un 
coup , elles paieront avec plus de rapidité en- 
core des pénitences aux plaiûrs , de la retraite 
dans les bonnes compagnies , ôt de la modeftie 
au luxe. 

Il en fera de la prétendue dévotion des Hom- 
mes comme de celle des Femmes. La Pieté af- 
frétée du Roi même ne tiendra plus long-tems. 
Dès qu’il s’agira d’ouvrir la campagne , on verra 
fortir du Confeil de ce Prince les ordres les plus 
barbares , tout comme les années pafiees. Sa dé- 
votion alors deviendra fi ardente qu’elle mettra 
tout en eombuftion relie embrafera les villes & les 
villages des plus fertiles fit des plus beaux can- 
tons du pais ennemi , &c elle ne ccflera d’agir’, 

qu’a- 
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qu’après avoir tout confumé & réduit en cendres. 1691. 
Voilà à quoi aboutiront, (elon rouf es. les appa- 
rences , ces airs de pénitence & de mortification 
dont on prétend éblouir le monde , mais qui ne 
fçauroient en impofer à celui dont les yeux per- 
‘ cent les plus épaifles ténèbres , & qui connoît 
tous les replis du cœur des hommes. 

Bénis foi en t à jamais les défirs des vrais? 
Croyans , qui marchent dans les fentiers de la 
droiture & de la fincerité , rendant la jufiiee , & 
ayant les yeux attachez fur les Portes à'Eden % 
qui font pleines de joyc, & qui couronnent de 
plaiûrs les Juftes. v ■ 



Sa ' ■ sa 
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Au Kaïmakam. 

*» « 

» 

D es Victoires remportées par la France 
' fur les Alliez , particulièrement à la 
Bataille de Fleuras, à celle dè Saluces 
m Piémont , à un Combat naval . 


C ’Eft à toi , heureux Muratb , qui gardes les 
poteaux de llHuftfe Porte de la ville de. 
joye , dans l’enceinte de laquelle habite le puif* 
fant , le refplendiffant Miroir de la gloire , le Rot 
des Empereurs , dont les jours foient multipliez * 
& la\félicité fans fin; c’eft à toi, dis- je, qu’il 
apartient d’entendre ce qui fe paflfe dans les gran* 
des villes des Païs étrangers , lorfque les heureu- 
fes armes de leurs Princes y amènent le triom- 
phe. 

H 2 Con- 
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Contre l’attcnre des Ennemis , 6c à la furprife 
dü monde entier , chaque coup frappé l’annee 
derniere fur les frontières de la France a fourni 
quelque fujet de triomphe à fon Roi: les .Fran- 
çois ont été inonder de joj^e de tous les cotez , 
& cette joye eft d'autant plus grande , qu’ils n’é- 
toient pas fans Quelque apprehenfion de la gran- 
de fuperioriîé de leurs Ennemis. . : ; 

Us ont d’abord été faluez d’une Victoire com- 
plette au’ commencement de l’année à .Fleur us , 
fur les bords de la Sombre ; & enfuite d'une au- 
tre Vi&oire par mer au mois de Juin. 1 J’ai déjà 
fait rapport au Divan de la première , mais quant 
à la fécondé je te dirai que la Flote Frmfoi/e , 
une des plus formidables dont jamais aucune 
Puiffance ait pû fe' vanter depuis qu’on a fait des 
vaiifeaux de guerre, attaqua fur les côtes à' An- 
gleterre & délit la Flote combinée des Anglois & 
des Hollandais , ayant brûlé , fait échouer , cou- 
lé à fond & pris fept vaiffeaux de 70. à 90. piè- 
ces de canon chacun ; après quoi elle mit quel- 
ques Troupes à terre , qui pillèrent & brûlèrent 
plufteurs villages. En Italie , où l’on croyoit le 
Duc de Savoyk fi bien appuyé par fes Alliez , ce 
Prince a été attaqué par le Maréchal de Catinat y 
vieux & expérimenté Capitaine , & défait dans 
une grande Bataille près de S aluces en Piémont , 
laiffant quatre mille morts fur la place , outre 
mille Prrfonniers , fon Canon , fon Bagage , & 
plufieurs Drapeaux ; peu s’en eft même falu que 
le Duc n’aît été pris lui même Cette derniere 
victoire eft fi importante dans la fituation préfen- 
te des affaires, quoique i’aétion en elle-même n’ait 
pas été fort confiderable, que la Cour n’a pû en 
cacher fa joye ; & Ton a ouï dire au Roi à cet-, 
te occafion , qu’il l’eftimoit plus que les deux au- 
tres vi&oires de cette même année,' entendant 
parler de celles de Fleuras , & par mer. 
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Il a en ;cffet raifon de parler ainfi; car com- 1691. 

me la Guerre lui.coûtoit beaucoup plus en Sa- 

voye que par-tout ailleurs , étant li . éloignée & 
pouflee avec beaucoup d’animofité de , part & 
d’autre r 4 e Roi fouhaitok aufii infiniment de l’a? 
mener à -une conclufion ; , afin de pouvoir tour- 
ner fes armes ailleurs avec» plus d’utilité . pour 
lui. Upe autre circonftance qui a encore plus 
contribué à fa fatisfaôion , c’eft qu’il avoit plus 
à craindre de ce côte là. que d’aucun autre, fi 
les Ennemis avoient eu lé deflyis fur fes Troupes. 

Mais à l’heure qu’il eft, il a fuffifamment mis 
à couvert fes Etats du côté de Y Italie , & fon 
Armée continue de ravager le pais, afin d’empê- 
cher celle du Duc de Savoye d’y fubfiiïer. Les 
François ont encore pris S.iluces , Saviglïmo & 
plufieurs autres portes importans dans le Picrtiont, 
comme une fuite de leur vi&oire; & pour finir 
l’année par un avantage qui répondit à ceux 
qu’ils avoient déjà remportez, ils fe font empa- 
rez de tout le Duché de Savoye , excepté la for- 
tererte de Montmelian & la ville de Suze\ de 
forte qu’à moins que l’Empereur ne fotnienne 
puiflamment Je Duc 1 A fe verra dans peu réduit 
dans de terribles détrefies. 

Sur le Kbin , les Alliez fe vantoient de gran- 
des chofes : ils ne partaient pas de moins que 
de pénétrer dans le cœur de la France , & d’y 
‘meure tout à feu. & à fang. On difoit entr’au^ 
très , que le Duc de Bavière , qui commande « 
leur Armée depuis la mort du Duc de Lorraine 9 
fe raettroitjen campagne avec cent- mille hom- 
mes : cependant le Dauphin , dont l’Armée n’a 
jamais parte quarante-cinq mille combattans , a 
défendu les frontières contre toutes ces rodo- 
montades , & a fon tour à parte le Rhin , fai- 
fent fubfirter fon Armée dans les plaines de Stol- 
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1091. bofen aux dépens de l'Ennemi , & fe retirant a- 
près ceta fans fe battre ; ce qui vaut fenl une Ba- 
taille gagnée. 

Voilà comme tout a concouru à faire triom- 
pher le Roi de France de fes Ennemis , & le 
fait vivre dans on bruit continuel de jcye ; car 
Te Canon ne celle pas de tirer pour Les bonnes 
nouvelles qui viennent tantôt d’un côté , tantôt 
d’un autre, pendant que je fuis tranquille dans ma 
petite retraite , & ris de la folie de ces Infidèles , 
qui s’affoiblilïent & fe détruifent de la forte les uns 
ics autres, & ouvrent par-là une porte allurée à la 
victoire des armes du Grand Seigneur , dont les 
emreprifes foient heureufcs , & les triomphes 
fans interruption ! 

I! n'eft pas befoin , heureux Murxtb , de t’ex- 
horter à ne laitier echaper aucune eccalion d’a- 
vancer l’intérêt de la fublîme Porte : ton zèle fuf- 
fic pour te porter à ne pas manquer de profiter de 
tous les jufies avantages que te prafentent les 
difiections des PuilTances Nazaréennes II n’y a 
pas de doute que voici l’époque marquée par le 
Deftin pour le recouvrement de tous les Païs 
que le Grand Seigneur a perdus par la malheureufc’ 
conduite du Vizir Azem , lorfqu’il forma cette 
fatale entreprife contre Vienne , dans le tems que 
1 ? Prophète étoiï indigné , & Dieu irrité , de for- 
te que les Fidèles tournèrent le dos , & s’enfui- 
rent de devant leurs Ennemis 
Vers la fin de la quatrième Lune , que l’on 
nomme ici Avrils mourut la Dauphine , femme 
du fils aîné du Roi- de France \ ce qui ayant - 
plongé toute la Cour en deuil , a beaucoup' di- 
minué le luftre & les fêtes qu’on auroit vû ici 
au fujet des Vifloires dont je t’ai parlé. Mais la 
joye que les François en ont n’eft pas moins 
vive malgré leur extérieur lugubre , vû qu'il 

n’y . | 



Digitized by GüOgle 



des Princes Chrétiens. Lrtt. XXXI. 175 

ü’y a rien au monde par où cette Nation foit 1601, 

plus remarquable & par où elle fe diftingue da- 

vantage , qu’en paroiflant ce qu’elle n’eft pas , & 
en étant ce qu’eUe ne paroît pas. 

Que tout bien arrive aux vrais Croyans , qui 
triomphent par une véritable droiture d’ame , &C 
qui nediffimulem jamais leur amour ou leur haine, 
mais font connoitre ouvertement ce qu’ils ont 
dans le cœur. La diflimulation eft un effet de la 
lâcheté & de la baffeffe de l’àme , & provient 
de la crainte qu’elle a de montrer fon intérieur. 

On ne fçauroit jamais fuppofex f fans avoir des 
idées blafphdmatoires , que Dieu , qui abhorre 
l’hipocrifie , puilïc approuver le procédé de ces 
Nazaréens , car la fincerité paroît comme entie* 
rement banie de chez eux. . . 

Que les portes du Paradi9 te foient ouvertes, 

& que l'Ange de la vallée te reçoive à bras ou- 
verts f prêt ï te trânffrortçr -far la montagne de 
la jove , & à t'ouvrir bs my itères des .plaiûrs 
inconcevables! 
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LETTRE XXX1L 

• (* v 


Au Kuflir Aga , Chef des Eunuques du 
Sérail. 

•» • • . * *• 

* .j* * 1 

Que les Viftoires du Grand -Vizir en 
Hongrie ont fauvé la France (Tune 
ruine entière j & que la Porte doit 
frofiter de fes avantages , pour faire une 
Paix honorable avec V Empereur. 

C Eux-la fe trompent groffierement qui croyent 
que les affaires de la Porte n’influent pas 
fur celles de ces quartiers ci. Ceux qui m’y en- 
voyèrent , & qui brillent préfentement dans le 
jardin de la beauté , en avoient bien d’autres 
idées , puifque fans cela ils ne m'auroient pas o- 
bligé à y faire une fi longue refidence. 

On convient ici , que les heureux fuccès du 
Grand - Vizir en Hongrie , qui ouvrent le che- 
min à de plus importantes conquêtes aux armes 
des victorieux Mufulmans , ont fauvé le Roi de 
France de la ruine certaine que la fupériorité des 
uillemans & de leurs Alliez lui auroit infaillible- 
ment caufé : & la conclufion que je tire de cet 
aveu eft, qu'aufïï-tôt que la parfaite fageffe de no- 
tre puiflant Empereur jugera à propos de meure 
des bornes aux conquêtes qu’il fait en Hongrie 
& qu’il confentira d’accorder une trêve à ces 
Infidèles , il n’y a point de doute que toutes les 
Piiiflances de l’Europe qui font préfentement al- 
liées 
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liées contre la France, ne prêtent la main à 
cet ouvrage, £tne joignent leurs efforts pour per-- 
fuader l’Empereur & Allemagne à confentir à tou- 
tes les conditions qu’il plaira au Grand ■ Seigneur 
de lui préfcrire , afin qu’ils ayent par là le loifir 
de tourner toutes leurs forces unies contre le Roi 
de France , qu’ils regardent comme l’Ennemi 
commun de toute YEurope. Ne nous laiffons 
point éblouir par le langage flatteur des Infidèles, 
qui difent que les Mufulmans ont encore un’ 
coup attiré la Fortune dans leur parti ; & peut- 
être , ajoutent-ils , auront ils ttouvé le fecret de 
l’enchaîner fi bien à la tente de leur Vizir , 
qu’elle ne s’en echapera pas une fécondé fois. 

J’écris ceci pour te mieux faire fentir la fo!i- 
dité d’une ancienne maxime de Calcd le Grand , 
premier Vizir du Caliphe Abubehcr , Succef- 
feur du Prophète dans le gouvernement civil 
& militaire. Ge grand Homme tenoit , Qu'un 
. tems de vidoire efi le lems de faire la Paix -, par 
la raifon , difoit il , qu’ alors on efi ajfuré de gar- 
der ce que l'on a gagné , & d’obtenir ce que l'on 
demande. 

On dit ici, que les Miniftres d’ Angleterre & 
de Hollande à la Porte ont ordre de travailler au 
nom de leurs Maîtres, à infpirer au Grand Sei- 
gneur des fentimens de Paix , & d'offrir pour cet 
effet leur médiation. Si cela eft ainfi , on le doit 
regarder comme une marque infaillible de la 
mauvaife fituation des affaires de l’Empereur 
à’ Allemagne. C’eft comme fi l’on voyoit arborer 
le Pavillon blanc fur les remparts d’une place 
afliégee qui demanderoit à capituler & à fe ren- 
dre ; & je ne doute pas que le Grand - Vizir. 

- n’en fçache tirer avantage. 

Il eft vrai que la France , n’ayant égard qu’à 
fon propre interet, s'oppofera de tout ion pou- 
voir à. ces négociations de Paix , Sachant bien 
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1691. que û l’Empereur d'Allemagne fait fa paix avcc'la 
Porte , il lui fiera difficile d’en obtenir une bon- 
ne. Mais s’il m’eft permis de dire mon avis fur 
une alîkire de fi grande importance , je crois que 
3 a Porte doit pefer avant tout fes propres forces 
& confulter fon intérêt , fans oublier de remar- 
quer, que quoique la Porte pouffe la Guerre aux 
follicitations de la France & par égard pour el- 
le , il cil certain que celle-ci n’en auroit aucun 
pour les avantages du Grand Seigneur , fi elle 
trouvoit moyen ce finir la guerre par une paix 
honorable , mai^ qu’elle alfifteroit plutôt l’Em- 
pereur contre les Mujulnmis , comme elle fit à 
,1 Bataille de Raab , comme elle aida les Vénitiens 
au fiege de Candie , & en plufieurs autres occa- 
f:ons , dont la Porte les pourra faire lbuvenir en 
f eras & lieu. 

Le meilleur confeil donc que tu pourras don- 
ner lorfqu’on t’en demandera, eft, crol-moi* de 
prêter l’oreille aux Anglais & aux Hollandais 
pendant que la viâoire accompagne nos entrepri- 
ses , ado de mettre fin à l’effuûon du (ang des Fidè- 
les 

Ce n’eft pas que je craigne rien pour le Grand- 
Vizir , quoique l’on vante extrêmement les fcr- 
> ces formidables de 1 ’, Empereur d'Allemagne, & 
qu’on dife même ici tout haut , qu’à la campa- 
gne prochaine il aura cent mille hommes de 
Troupes bien difciplinécs fur pied en Hongrie. 
Je t’avoue qu’il ne me paroît pas raifonnable d’a- 
jouter foi à cette rodomontade : car fi je puis 
1 m’en rapporter à ce que j’ai toûjours entendu 
dire, il eft plus difficile d’avoir de l’argent en 
Allemagne que des Troupes, fit l’Empereur fera 
terriblement en peine de trouver les fonds né- 
cessites pour cette double guerre, fi elle dure 
encore une campagne. 

fies Pais héréditaires font entièrement épuifez ; 
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les Contingens ou Contributions (Tes Princes de 
1 'Empire , qu’on appelle Mois Romains , ne .font « 
pas feulement payez lentement; mais la plupart 
ne le font pas même du tout ; les petits Princes 
font les feuls qui payent encore quelque chofe ■ 
tandis que les autres n’en font plus rien. Les 
premiers allèguent continuellement leur impuif- 
fance , & les derniers fe fiant en leurs forces , 
donnent de mauvaifes raifons de leur non - paye- 
. ment , & des réponfes fieres quand on les preffe, 
fans fournir cependant la moindre chofe de leur 
argent à la Caille militaire , ou envoyer leur 
Contingent de Troupes à l’armée. 

Encose un coup , les plus fages Princesfongent 
toûjours à mettre des bornes à leurs conquêtes, 
lorfqu’ils ont le pouvoir de les étendre plus loin. 
C’eft affez que le Grand Vizir ait venge l’hon- 
neur de l’Empire Ottoman , qu’il ait recouvré 
les bords de la Save & de la Tsijje , & que Bel 1 * 
grade & Temefuhir demeurent les invincibles 
•barrières des Etats de notre puiflatft Monarque. 
Pour ce qui eft du r-efte de la Hongrie il en 
* coûtera .plus aux Æemans de le garder , qu’il 
ne leur rapportera: 1 es Hongrois y qui les haïOeOt 
à la mort , étant tous mécontens , tant par rapport 
à la Religion, qu’à l’égard du Gouvernement, ne 
manqueront jamais d’y exciter des foulevemens \ 
ce qui affoiblira infenfiblement le pouvoir , & 
épuifera les finances de l’Empereur, jufques à 
ce que , ruinez eux-mêmes par desFa&ions con- 
tinuelles, ce Royaume tombera naturellement en-, 
tre les mains des Musulmans , fans qu'ils ayent 
befoin - de tirer le cimeterre , ou de verfer une ; 
feule goutte -de fang. 

Qu’heureux foient les jours de l’Empereur des 
Juftes! Que fa Tête refpiendiffante de gloire bril- 
le comme les étoiles, & que fon Turban foit une 
Confteitetion de cinq-cens Soleils! PuiiTe aufiiton 
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1691. «ne élevée nager dans lajoye, tant ici bas qu'en 
Paradis. • - - 
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« 


Au Kaïmakamv 

, Portrait du Roi Guillaume III, du 
Congrus tenu à la Haye pour former 
, une Ligue contre r la France. 

. " Vf. - * * 

J ’Ai fou vent envoyé au Divan ; des Portraits 
d’Hommes illufires de ces quartiers du mon- 
- de; -je t’ai dit aulîi que le Roi de France a 
les meilleurs Généraux de 1* Europe , & il très- 
certain que le Duc de Luxembourg , qui comman- 
de en Flandre , ainfi que le Général François qui 
fait tête au Duc de Savoye , & qui s’appelle Mr. 
de Catinat font deux des plus grands Hommes que 
ce fiécle ait produit, vû qu’il femble que la vie* 
, toire accompagne tout ce qu’ils entreprennent. 
Mais la glorieufe figure que fait dans le mon- 
de le nouveau Roi d 'Angleterre m’appelle de ces 
petits objets à un autre qui eft véritablement 
grand , fi tant y a que les premiers puiifent être 
appeliez petits , après ce que j’en ai dit. • 

* Je t’ai déjà parlé pluûeurs fois de cet Homme 
fous le nom de Prince d'Orange , mais é(gnt 
préfentement affis dans la Chaire de Majefté , & 
monté fur le Trône d 'Angleterre, ou plutôt ou 
fur celui de la Grande - Bretagne , & fa puiflance 
égalant maintenant fon genie martial , auquel elle 
©toit fort inférieure auparavant f il commence à 
* ' 4 mena- 
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menacer la France d’un appareil plus formida- *1691. 

ble pour les campagnes futures , qu’aucun Pria 

ce de A' Europe n’ait jamais fait avant lui. 

Il a été en perfonne en Irlande , où il a pafle 
une grande riviere appellée la Boyne , à la barbe 
d’une Armée compofée de François & d 'Irlan- 
dais , & fupérieure a la tienne , & il l’a défaite en 
Bataille rangée. La boucherie à la vérité n’a pas 
été grande , mais la victoire a été complété , & 
vérifiée telle par la fuite du Prince infortuné qui la 
comroandoit , je veux dire du ci-devant Roi 
d 'Angleterre , qui pour la fécondé fois s’eft retiré 
en France , où il arriva- vers la fin de l’année 
derniere. 

Le Prince victorieux , pourfuivant fa bonne 
fortune, a regagné la plus grande partie du Royau- 
me d 'Irlande, Sx laiffant à fes Généraux le foin 
d’achever le refie , il s’eft rendu à la Haye , où 
il forme actuellement des Alliances contre la Fran- 
ce -, & il paroît dans fes deflfeins , qu’il menace 
d’armer contre fon Ennemi tout le refte de l'Eu- 
rope. 

Il eft incroyable combien tous les Princes é- 
trangers & les Etats le careffent. Une preuve de 
leurs fentimens à fon égard , eft le Congrès qu’il 
a formé à la Haye; chofe qu’on n’a jamais vûë 
avant lui dans ces Païs. En un mot , il fait l’a- 
doration de toutes les Puiflances de l 'Europe , 
hormis la France : & quoique l’on dilîimule ici 
l’appréhenfion qu’on a de lui, il eft certain qu’on - 
le craint furieufement. 

L’efprit altier du Roi des François , qui ne fçait 
ce que c’eft que de craindre Dieu ni les Hom- 
mes , eft à la vérité ce qui foutient encore fes 
fujets, & leur penchant naturel à la vanité fait 
qu’ils femblent méprifer ce Prince : mais ils ne 
fçauroient fi bien cacher leur confternation inté- 
rieure qu’elle ne perce par quelque endroit. Ils 
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1691. fe préparent à la Guerre, mais c’eft comme fi 
■ 1 on devoir la faire d’une manière différente de 

ce qu'on a accoutumé , & ris fe mettent fiir- tout 
en poflure. en Flandre , comme û on devoit les 
attaquer de ce côté là plus vigoureufement que 
dans aucun autre endroit. 

Ils trient & choiûffent avec foin dans leurs 
Armées les meilleures Troupes , & les Généraux 
les plus actifs & les plus entreprenants, lis re- 
montent toute leur Cavalerie de neuf, & font 
mille chofes pour encourager les Officiers à bien 
faire leur devoir , leur faifaat fentir en même 
tems , qu’ils n’ont qu’à fe préparer aux coups , 
qu’ils doivent s’attendre à une campagne meur- 
trière, & qu’il n’y aura qu’un courage & un 
nombre fuperieur qui puiffe les maintenir de ce 
côté là 

Pour oe qui cft du Roi d’ Angleterre , il eft, 
comme j'ai dit , préfenteraent à la Haye , où 
il a convoqué ou invité tous les Princes du Nord 
de Y Europe , qui font arrivez dans ce lieu là en 
fi grand nombre, foit en Perfonne ou par leurs 
Ambaiïadeurs , que cela eft digne de l’attention 
du Divan , puifquc jamais il n’elt arrivé rien de 
pareil. Tous ces Princes concertent une Ligue., 
ou, comme ils l’appellent, une Alliance offenfive, 
pour faire agir toutes leurs forces contre la Fran- 
ce. Si fon Roi peut faire tête à cette Confédéra- 
tion , il faut néceffaircment que V Europe fléehiffe 
fous fa Puiffance , & foit réduite eu une Monar- 
chicuniverfelle ou en un fcul Empire, plus grand 
de -beaucoup que celui de Charlemagne. 

Comme les Regîtres du Divan font le réper- 
toire de tout ce qui fe paffe d’important ou d’ex- 
traordinaire chez les Chrétiens , qu’il ne s’éft 
encore rien vû qui approche du Congrès de la 
Haye, outre que la chofe peut être de confe- 
quence pour le fer vice -du Grand Seigneur , je 
• . * ‘ vais 


Digiti; 



des Priîcce-S'Chrrtiens .LetuXXXHL 133 

vais tacher de t’en donner une idée. Le prin 1691. 

cipu .1 per Ton nage de cette fameufe Alfemblée eft le 

Roi de.Ja Grande Bretagne, accompagné de qua- 
torze des plus grands Seigneurs de fes Royau- 
mes , qu’il a amenez avec lui pour foutenir la 
fplendeur de fes Etats nouvellement acquis : on 
y voyoit de plus , les Eleâeurs de Brandebourg > 

& de Bavière , vingt -cinq Princes ibuverain6, 
pofledant des Etats ôt des Terres en propre ; tels 
que le Duc de Brmnvic LuneboJtrg, le Land- 
grave de Hejjc CaJJel , le Duc de Saxe- Eyfenach t 
le Duc de Cour lande & d’autres du même Ta ug ; 
encore quatorze Princes de grandes Maifons , 
non Souverains ; trente -fept Généraux , ayant 
tous des Titres d’honneur , outre leurs Charges nm 
litaires ; le Lieutenant grand- Amiral à' Hollande 
■Tromp ; le Marquis de Cafiagna , Gouverneur 
des Pais Bas Espagnols , & ie Prince de Com- 
merce , Général de l’Empereur. 

Outre ceux-ci , il y a un train prodigieux 
d’AmbalTadeurs, d’ Envoyez extraordinaires & de 
Miniftres publics des autres Princes , Etats & 
Puiflances, qui fe trouvent trop éloignez pour s’y ^ 
rendre en perfonne, fit même ceux de quelques- 
uns qui font préfens , ■& qui doivent, refter quand 
leurs Principaux s’en feront retournez. La Rela- 
tion que j’ai vûë contient la lifte fai vante. > . 

Trois Miniftres de l’Empereur , deux du Roi 
à’Efpagne , un de Suede , deux de Danemarc , 
deux de Savoye ; des Eleâeurs de Bavière , de 
Brandebourg , de Treves , de Mayence & de Co- 
gne deux de chacun ; un de l’Eleâeur Palatin ; 
un du Roi & de la République de Pologne ; un 
de l’Eleâeur de Saxe ; deux du Landgrave dé 
■HeJJè CtiJJel ; un de l’Evêque de Munfter ; des 
Maifons de HanOver , de lùunèbowrg , de 2 /ell , & 
de TFolffembuttel , un de chacune , un -du Duc 
de Holjlein ; un de chacune des Villes de LM- 
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1691. ge , fit de Hambourg ; outre les Agens de la 

Suijfe , àesGrifons , de Geneve fit de Neufcbâtel. 

11 n’eft pas nécefiaire que je te faffe un détail 
de la puiflance de chacun de ces Princes , à toi 
qui ès û vcrfe dans la*connoiflance des Cours de 
l 'Europe j mais il faut que tu fçaehes , qu’étant 
tous uni? entr’eux , & réfolus d’oppofer cette U- 
nion au pouvoir croif'.nt de la France , chacun 
d’eux elt entré dans les mefures générales , & 
s’ett engagé de contribuer un Contignent pro por- 
tion el , foit en Argent ou en Troupes , pour le 
foutien de l’Alliance : & comme il yen a peu qui 
n’ayent quelque prétention fur la France , fembla>- 
bles aux Paons de la Fable , chacun d’eux pré- 
tend reprendre fa plume , que le Geai leur avoit 
enlevée. pour s’en parer. 

L’Harmonie (litre un fi grand nombre de Prin- 
ces fit dePuiffances ne doit pas te furprendre: il 
eft beaucoup plus étonnant de voir , que la Fran- 
ce ait continué fi long-tems à empiéter généra- 
lement fur tous fes voifins , jufques à ce que tout 
le monde , pour ainfi dire , ait quelque grief con- 
4» tre elle, fit que cependant jamais perfonne ne s’a- 
vifa auparavant de faire- Corps enfemble pour- 
s’en venger. Si tu me demandes la raifon de 
cette indolence des Princes, je te dirai, que la 
conduite de cette Cour a été fi fubtiie fit fi dé- 
liée , que le Roi a toujours trouvé moyen de def- 
unir, fit même de brouiller les Princes qu’il avoit 
opprimez, fit de rompre par- là toutes les mefu- 
res , chaque fois qu’ils en ont voulu prendre pour 
s’oppofer conjointement k fes deffeins; non feu- 
lement cela, mais le Roi de Ftance a fouvent eu 
l’adreffe de fe les attacher fecretement par la pro- 
meffe de quelques autres avantages qu’il fçavoit 
leur tenir à cœur , fit qu’il s’engageoit de leur 
procurer contre leurs Concurrens ; de forte qu’ils 
fe font laiffé leurer par fes captieufes propofi- 
, ... tionsj- 
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tlons, & ont plutôt penfé à l’emporter l’un fur i6$ï. 

l’autre en fe décruifant mutuellement, qu’à s’unir 

félon leur véritable intérêt, pour faire tête à leur 
Ennemi commun. 

Tu feras fans doute carieux d’apprendre I 
quoi le Roi de France s’occupe pendant tout ce- 
ci , & quelle apparence il y # a qu’il fe défende 
contre tant & de fi puiflânS adverfaires. Quant 
au premier, dans le public les François, comme 
j e y ai déjà infinué , tournent en ridicule tout ce 
qui fe fait à la Haye , & en font des moqueries. Ils 
traitent le nouveau Roi à r Angleterre , tantôt de 
petit Prince à' Or ange , tantôt de Bourgeois de là 
Haye, & un de leurs Poëtes crotez a fait fur ce 
fujet une Satyre qu’il appelle la Cavalcade de la 
Haye, dans laquelle il prétend faire le Por- 
trait de tous les ' rinces & grands Perfonagcs du 
Congrès : mais fon Ouvrage eft fi mfame , & il y 
traite les Princes fouverains avec tant d’indécen- 
ce & de groffiereté, que les honnêtes gens d’en- 
tre les François mêmes, qui, à leur rendre juf- 
tice , font toujours fort polis , l’ont en averfion. 

Mais quoique le gros de le Nation, raifonne 
fur la grande Alliance qui fe fait contr’eux , avec 
une efpece de gayete & même de mépris , le 
Roi fait affez voir qu’il connoît mieux le Prince 
d 'Orange , & qu'il n’y a pas tant à railler . Sur ce prin- 
cipe il fe prépare à en agir férieufement avec lui, 
car fon Armee en Flandre fera forte, en y com- 
prenant les Garnifons, de cent trente- deux mille 
hommes, defquels le Duc de Luxembourg, qui 
doit les commander , prétend , en cas de befoin , 
pouvoir former un Corps de cent dix-mille hom- 
mes en ordre de bataille. 

Ce Duc eft certainement un Général fortuné & 
politique ; mais on dit de lui , qu’il ne s’eft encore 
trouve qu’en une feule Bataille contre le’Prince d’O* 
range, où- il fut bien étrillé. On veut parler de la 

B*- 
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1691 . Bataille de Mans , qui fe donna vers la fin de la der- 
— — — niere guerre entre les François & les Hollandais , & 
dont je rendis alors un compte exa<2 au Divan , 
comme tu peux le voir fur les Regîtres , où tou- 
tes mes Relations font couchées pour fcrvir dans 
les fiécles futurs. 

Rejout-toi, heureux Chef de la ville Impéria- 
le, dans l’éclat detz grande autorité , & dans la 
faveur du Sultan notre invincible Maître , qui eft 
le vrai & le plus fublime Miroir de la plus parfaite 
fagefle humaine , & l’image de la Gloire fouverai- 
ne fur la terre , dont les rayons fe communi- 
quent à fes fidèles ferviteurs, & les rempliflent de 
joye & d’allegrefle. 


L E T T R E XXXIV. 

- • • \ 

A Hoganqttin Zeîem Atran , Etudiant en 

Antiquitez à Zabbacbz en Arabie . 

... . . * ’ * 

De l'Origine des Dieux des Payais. 

T Oi qui recherches les anciennes Connoifian- 
ces , comment peux tu chercha' du fecours 
dans ces quartiers du Monde, où les Hommes 
ne fçavent rien que par une efpece de tradition 
Talmudique, je veux dire où ayant reçu l’erreur 
de leurs Peres, ils la tranfmettent de même à 
leur Pofterité ? De forte que tout y eft reçu pour 
vérité , pourvu qu’il l’aît été de même par les 
générations précédentes. 

Tu me demandes une Hiftoirc des Dieux que 
les Nations Payenncs adoroient autrefois , & com- 
ment 
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ment il s’eft fait qu’on a donne «ux Etoiles des 16ÇJ. 

noms fous lefquels ils adoraient leurs faufies Di 

vinitez. . 

Je pourrois te donner de longues Légendes de 
Fables fur l’origine des Dieux , dreffées l’une d’ur- 
ne manière , l’antre d’une autre ., félon, que la 
Littérature des fiéclcs , dans lesquels ces chofes 
ont été écrites ,les dida , & comme les diflerens 
Auteurs , tels que Stepbanus , Pbilon , Arnobe , Dio- 
dorc de Sicile , Platon , & plufieor autres , les 
conçurent. 

Mais fi tu veux fçavoir mon fentiment fur ces 
Chofes, je ne te dirai que ce que m’ont appris 
les feuilles de l’Arbre inflétriffable à' Apbdezma^ 
fur lefquelles l’Hiftoire du Monde fut écrite par 
l’Ange même de la Porte avec une plume de 
diamant ; fi je dois , dis-je, t’apprendre mon 
opinion , Je te confeille que tu addrefles tes priè- 
res régulièrement trois fois par jour au Prophète 
pour obtenir l’Illumination néceflaire , & que ta 
•fois inftruit des Regîtres éternels ; car de cette 
façon rien de ce qui s’eft pâlie ne te demeurera 
caché. 

Certainement l’introduâion de l’adoration des 
Idoles & des Images fut infpiree xux hommes 
par le malin Efprit du Lac , lequel , pour affai- 
blir la connoiffance du feul & unique Dieu véri- 
table fabriqua des Maiioras & des Familles de 
Dieux , & inventa des Romans , fondez fur lee 
.prétendues decouvertes & les traditions des an- 
ciens évenemens. 

Comme ceci lesTamena, quoiqu’on tâtonnant, 
à la première connobîànce des chofes , ils y 
trouvèrent aufli une idée fort confufe des Perfonnes; 

& comme rien ne femblok mieux mériter d’être 
l’objet de leurs recherches que l’Hiftoire des 
premiers Hommes, ainfi, fur la Fable de leur ré- 
putation , car le teras réduit d'ordinaire les gran- 

• . .des 
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t6qv. des Hiftoires en Romans , ils ne firent aucun fcru- 

pulc d’en former les Dieux qu’ils ont tranfmis à 

leur pofterité. . - 

C’eft donc de ces Regitres de Traditions , qu’on 
ne trouve plus que dans les Archives facrees de 
la Caverne des Mei veilles; c’eft, dis-je, de ces 
Regî res que viennent tous les Dieux qu’ils ont 
inventez. Ils attribuèrent d’abord des chofes di* 
vines aux Hommes qui avoient exifte long - tems 
avant eux , & peu à -peu ils ne firent plus diffr* 
culté de les coniiderer comme des Dieux ,à cau- 
fe de leurs grandes aâions. 

Voilà comme ces aveug'es rétrogradèrent juf- 
ques au commencement des Hommes pour fe fi- 
gurer des Divmkez ; car Saturne , qu’ils appel- 
lent le Pere des Dieux & des Hommes, n’etoit 
certainement autre qu 'Adam , le fils aîné de la 
Création , auquel le Globe terreftre fut donné 
en fief fi m pie , comme Seigneur de la terre. 

Comme Adam fut le premier Saturne, il pa- 
rolt aufli que Cain fut le premier “Jupiter Eve 
fut aufli appellée la Déeffe Kbea ; & Naamatb , 
fille aînée d'Eve & femme de Caïn, eut le nom 
de Venus : Tubalçaïn eft le même qu’ils appelè- 
rent Vulcain. - Là rcffemblance du fon s’eft mê- 
me affez bien confervée dans ces derniers noms; 
car en ôtant du mot de Tubalcdin la première 
fyllabe , il n’y a plus qu’une légère différence en- 
tre Balcdin & Vulcain. 

Je fçais que les Générations fui van tes, à l’imi- 
tation de cette première Apothéofe, firent dans 
la fuite le même honneur aux Héros de leurs 
piopres Ancêtres, les plaçant dans le Firmament 
comme des Etoiles de diftinâion , & les adorant 
comme Dieux : mais ceux-ci font modernes , en 
comparaifon de ceux dont je t’ai parlé plus haut , 
fit que je prens pour l’ouvrage des premiers fié- 
cles du Monde. 

. • C’eff 
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*C’eft des Contes que les habitans du vieux 1691. 

Monde iranfmirent à leur pofterité,que font ve — — 

nues la plupart des Fables dont l’Orient fourmil- 
la, & dont on trouve encore aujourd'hui quel- 
ques unes dans les anciens Poëtes & Hiiloriens , 
tels que ionc Homere , Hejïodc , Ovide, & plu- 
ûeurs autres. 

De même aufli la conftru&ion de cet étonnant 
Éfcalier,ou de l’énorme Bâtiment nommé la Tour 
de Babel ^ a donne occafion aux Poëtes d’imaginer 
leur fable d'OJfa fur Pelion , ou l’entreprife de 
la guerre des Géans contre les Dieux,, entât- 
fant les montagnes l’une fur l’autre', pour donner 
l’aflaut au .Ciel. 

Leur Conte des trois fils de Saturne , qui fe 
partagèrent le Monde, tire pareillement fon ori- 
gine des Hiftoires véritables & autentiques , qui 
nous apprennent cjue la Terre fut occupée par les 
trois fils de Noé & par leur pofterite La Fic- 
tion du Dragon qui gardoit les pommes d’or dans 
le Jardin des Hefperides a été empruntée du Jardin 
d'Eden, où nous fçavons qu’il y avoit un arbre 
gardé par la malédidion divine : & félon quel- 
ques -.uns, Penlevement d'Henoc dans le Ciel a 
fervi de modèle aux > Apotheofes des Payens , ou 
au tranfport de leurs Héros & de leurs grands 
Hommes dans le Firmament, où ils étoient ran- 
gez au nombre des Etoiles , & des Signes célef- 
tes. ~ * 

. Si tu parviens jamais au bonheur de voir & de 
feuilleter les étonnam Manufcrits des Anciens qui 
font cachez dans là Caverne miracuieufe , & qui 
ont été recueillis avec grande induftrie par les 
plus anciens Arabes , tu y trouveras la confirma- 
tion de ces veritez , & la jufte raifon de déter- 
miner l’antiquité des Fidions payennes,en remon- 
tant jufqu’aqx’ premiers âges du Monde 
Tu découvriras encore des rapports fans nom- ^ 

bre 
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^ re ^ étïtidies la Loi écrite de Moïfe , fit 
THiftoire des anciens Hébreux , où tu trouveras 
h coutume des Rois & des Conquerans, faifant 
des Alliances , des Traitez fit des Conventions,, 
fondée fur i’établiiTement de Salomon, fit même 
fur des exemples plus anciens , pendant que tout 
ce qui regarde les facrifices eft emprunté de Mot - 
fi, qui ,îorfqu’il lût l’Alliance de Dieu au Peuple,, 
i’afpergea du fang de la vi&ime. 

Pourquoi donc , diligent jitrcm y tournes- tu les 
yeux de ce côté pour savoir l’intelligence des 
chofes anciennes , tandis que les familles difper- 
fées des fils de Èoé n’ont pas laide l’Orient fans 
des preuves très- autentiques de leur origine, fit 
des coutumes de leurs Ancêtres. 

. Je fçais que les Fables de Lybie tirent leur o- 
rigine des Dieux que les Grecs apportèrent en 
Afrique , Pais dans lequel , difenî les habitans , 
Uranus régna le premier. Ce Prince dont le 
nom fignîfie le Ciel, fut honoré par fon peuple 
après fa mort comme une Conftellation , a çaufe 
de la grande connoiflance qu’il avoit des Étoiles: 
Ils difent que cet Uranm fut le Pere des Titans 9 
ou des Géans. Sa femme, furnommée Titca, qui 
veut dire la Terre , fut aufli élevée au rang de 
Déeffe;& voilà comme le Ciel 6c la Terre s’alliè- 
rent : leur fils Hyperion ayant époufé fa fœur Ba~ 
Jilée, en * eut deux enfans, nommez le Soleil fi* 
la Lune. 

Le refte de ces Fixions eft trop long pour t’en 
rompre la tête , fit ne fert qu’à t’apprendre com- 
bien ces Nations étoient ignorantes des plus an- 
ciennes véritez , fie que le vrai fit unique fond 
de l’Antiquité ne fe trouve que dans les Archives 
de Churuih , fie dans les RepofitoirCs de la fainte 
Montagne , d’où , moyennant que tu pries le Pro- 
phète , tu recevras la flagelle , ôt tu feras inftruit 
au jufte des chofes cachées. 

. LET- 

. ' i 
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LETTRE XXXV. 


Au Kaïmakam* 

De la Prife de Mons de Nice pat 
les François. 

N E t r étonne pas que cette dépêché fuive de 
fi près la première que je t’ai envoye'e, 
puifque j’ai à t’apprendre aujourd’hui des chofes 

2 ui te confirmeront ce que je t’ai mandé ci devant, 
-e Roi de France eft fans contredit le Prince le plus 
rufé & le plus politique du monde. Non feule* 
ment il n’ignbroit rien de tout ce qui fe faifoit 
contre lui à la Htçe , dans ce grand Congrès de 
Princes dont je t’ai parlé dans ma précédente , 
mais il fentoit aufii parfaitement la réputation & 
le poids que cette fameufe Afièmblée donneroit 
aux armes confédérées , fi on leur donnoit le 
tems de continuer comme üs avoient commencé; 
c’eft pourquoi il jugea que de fraper au plutôt un 
coup d’éclat, dans l’enfance même de leur Allian- 
ce , étoit non feulement le meilleur moyen de les 
affaiblir & de les déconcerter , mais encore de 
diminuer la haute idée d’une Ligue fimonftrueu- 
fe.qui ne reflemble pas mal à Y Hydre, étant com- 
pofee de plufieurs têtes , ainfi que d’un grand 
nombre de membres. 

Quoi qu’il en foit,il demeura en repos jufques 
à ce que le Prince d 'Orange eût congédié fon 
Congrès , & s’en fût allé lui-même à fon Palais 
de Loo , maifon de plaifance qu’il a dans la Guet- 

dre 
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1691. dre Hollandoife , où if a voit deflein de pafler le 
— tems jufques à ce que la fai fon pour entrer en 
•* campagne l’en tirât. 1 

Mais à peine y étoit-il , qu’il reçut exprès fur 
exprès, qui Tavertifloient que les François faifoient 
des préparatifs dans toutes leurs Places frontières 
pour quelque grande entreprife ; & que quoiqu’il 
s’en falût bien au moins encore de. deux mois 
que la faifon ne fût propre pour les operations 
** des Armées , il et oit toutefois certain que les 
François fe mettroient incelîamment en marche. 

Ces nouvelles allarmerent le Prince, qui étoit 
lui-même parfaitement vigila- t, & aulli capable 
de juger des delfeins de l’ennemi qu’aucun Offi- 
cier de fon Armée. La Haye, qui quelques jours 
auparavant étoit peuplée 'de Princes, d’üfficiers 
Generaux , & de Colonels de l’Armée , devint 
tout- à-coup un Defert , en comparaifon de ce 
qu’elle étoit auparavant : les * Gouverneurs des 
.places & des Provinces, les Généraux & au- 
" très Officiers fe rendirent avfcc tant de diligence 
à leurs Portes reipeétifs , que s'ils y eûffent été 
tranfportez par un tourbillon. 

Auffi ne fut ce pas fans raifon; car environ dix 
jours après la première allarme , ils trouvèrent 
que les François , dont les mouvemens font plus 
prompts que ceux d’aucune autre Nation du mon- 
de , étoient actuellement en campagne au nom- 
bre de foixante mille Hommes, & qu’en moins 
de cinq autres jours, malgré la rudefle de la fai- 
fon , la difficulté des chemins impraticables , & 
toutes les incommoditez d’un fiége d'hyver, ils 
avoient inverti la ville de Mons , . Capitale du. 
Hainœut , dans les Pa'is-Bas Efpagnols .. Ceci ar- 
riva le quatorzième jour de la troiGème Lune. 

Cette Place eft non feulement fort confiderable 
par elle même, étant une très bonfteJEYonîiere,mai$ 
encore comme le Boulevard d’un grand Païs , qui 

fera 
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fera déformais fournis aux François. Elle eft par- itfçx. 

tout environnée de bonnes Fortifications , .& de > 

Dehors bien ménagés , excepté entre les Portes 
de Bruxelles & d* Atb , où elle n’eft revêtue que 
d’une ûmple muraille , étant couverte de ce côté- 
là par un marai 3 large & profond , qui empê- 
che l’Ennemi de l’approcher. On dit que le def- 
fein des François é toit de deflecher ce marais; ce 
qui étant fait , la ville auroit été facilement prife. 

Quelque impraticable cependant que cela parût , 
fur-tout dans la faifon où nous femmes, les Fran- 
çois ne laifferent pas d'affembler vingt-mille Pion- 
niers pour cet effet, qu’ils mirent à l’ouvrage 
fous la protedion de leur Armée. La Garnifen 
de la Place confiftoit en fepc mille Hommes de 
Troupes bien difciplinées, dont la plupart étoient 
Allcmans , & outre la Garnifen il y avoit un 
grand nombre d’Habitans bien exercez aux ar- 
mes , qui promirent de faire une vigoureufe re- 
fiftance , tous fous le commandement du Prince de 
Bergues , qui prétendoit tenir bon jufqu’à la der- 
nière extrémité. Malgré tout cela la France , fe 
piquant d’honneur dans cette affaire , n’a rien né- 
gligé pour venir à bout de fon deffcin. Le Roi, 
le Dauphin, la plupart des Maréchaux de France, 

& tous les meilleurs Généraux du Royaume dé- 
voient être préfens à l’aflàut général , pour lequel' 
on avoit fait venir de Y Allemagne Françoife tout 
ce qu’il y avoit de meilleures Troupes : en un 
mot , on peut dire que la France a fait tomber 
toute fa puiffance fur cette pauvre ville. 

Le Prince d’Ora»ge revint d’abord de Loo , 
n’y ayant couché que deux nuits feulement. Arri- 
vé à la Haye , il dépêcha en toute diligence des 
Couricrs a tous les Princes conféderez , pour en 
obtenir du fecours au plus vîte , & toutes les 
Troupes à portée eurent ordre de s’affembler in- 
ceffamment au rendez- vous qui leur croit aflîgné. 

Tom VU. I' Mais 
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Mais que peuvent des Troupes en quartier 
dans les Pais de Brandebourg ou de HrJJè , ou ' dans 
d’autres Cantons éloignez. ,con.re une Armeedeja 
en pleine marche, & pour fecourir une- ville ac- 
tuellement inveffie par dix mille chevaux ? Les 
François ayant prévu toutes ces circonftances , & 
par-là ahurez du fuctès, pouffèrent le fiége avec 
la deruiere vigueur, & *our animer les Soldats à 
mieux faire leurs efforts , le Roi réfoiut de com- 
mander le fiege en perfonne. . Il arriva au Camp, 
le vingt unième de la troifième Lune , viffta lui- 
même les Portes, eut un Officier tué a fcs. cotez 
d’un coup de Canon , & vit le vingt-quatre ou- 
vrir la tranchée devant la Place de fes propres 
yeux. Après quoi la Ville capitula le huitième 
jour de cette Lune. ■ 

- Le Roi d 'Angleterre avoit cependant affembîé 
tomes les Troupes qu’il avoit pu trouver à la hâ- 
te^ s’éiuic campé à EL//, pas fort loin du Camp 
des François, mais il ne put jamais rama lier au- 
delà de trente quatre mille Hommes. 

Il faut avouer que laGarnifon de la Ville a fait 
une défenfe fort vi^oureufe, aulfi a- 1- elle été 
réduite par le .fiége a deux mille quatre- cens 
Hommes ; mais il n*y avoit pas moyen de re- 
filer à la furie des François, qui avec une nom- 
breufe Artillerie bien fervic mirent bientôt bas tou- 
tes les défenfes de la Place , & à la faveur de cc 
grand feu la preflerent par des attaques ff frequen- 
tes , fans ménager la vie de leurs propres gens , 
qu’il a été impolliMe aux Affiégez d’y refificr. 

La Ville ayant Jonc capitulé , les François y 
ont mis dix - mille Fantafflns & quatre - mille Che-* 
vaux en garnilon , après quoi ils feibnt retirez 
dans, leurs quartiers, ayant ainfi taille à leurs En- 
nemis , des le commencement de la campagne 
allez Je befogne pour les occuper peut-être pen- 
dant toute i’annee, « 

Comme 
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Comme par ce coup de main le Roi a pris les 1691. 

âevans des Alliez , aulfi leur a-t il fait fentir, 

qu’entrant de ü bonne heure en campagne, il les 
lailfera toujours beaucoup en arriéré, & que leur 
confédération ne fera pas un grand effet , tant 
que les Troupes de chaque Prince retourneront 
dans leur pais pour y palier l’hyver. 

Le Roi de France ne s’eft pas contenté de ce 
feul avantage. Car du côte du Piémont il a fait 
precilement la meme chofe que dans les Pat s- 
Bas , prenant fur le Duc de Savoye la ville de 
Nice, & Fi lia Franca , le principal port que ce 
Prince eût fur la Mcuilcrranee. 

Cette entreprife s’eft exécutée avec tout le fe- 
Cret poffible,& avec la promptitude qui eft parti- 
culière à la Nation Françoife ,&en quoi elle peut' 
fervir de modèle à tous ceux qui voudront être 
heureux dans de grandes entreprises. Monfieur 
de' Catinat , General vigilant St aétif , a comman- 
de cette expédition On commença par affem- 
bler les Troupes à Toulon , & le rendez-vous gé- 
néral fut indique entre cette place & la ville de 
Grâce , fituee lûr la riviere de Vaar. Toutes 
lès Troupes y furent le vingt deuxième jour de la 
fécondé Lune, mais la marche étant fort difficile , 
elles ne purent arriver devant Nice que le treiziè- 
me de la Lune fuivantc : ce qui pourtant étoit 
afièz tôt , puifqu’aucunes Troupes , excepté celles 
de France , qui comme tu vois , furmontent 
toute forte de difficultez , n’avoient encore penfé 
à entrer en campagne. 

La Ville de Nice eft environnée de Forts, de 
Redoutes & d’Ouvrages avancez à une bonne dif- 
tance du corps de la Place, & les principaux en- 
droits par où il faut paffer pour y arriver en' font 
pourvus.’ On trouve premièrement Villa Fran- 
ca , ville à une lieue ou environ de Nice ; en- 
fuite le Fort appehe le Chà.cau de Villa Fran- 

I a " ' c a , 
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1691; cu f puis le Fort St. ïfyftdtio; plus loin , le Fort 
——de Mont Alban ; & enfin la Ville de Nice mê- 
me , qui eft de plus munie d’une bonne Citadel- 
le Tous ces endroits étoient bien fortifiez , 
principalement* le Château de Vüia Franca , & le 
Fort • de Mont Alban * Malgré tout cela les 
François fe trouvèrent les maîtres de tous ces 
Dehors le vingt - fixième au matin , qu’ils com- 
mencèrent le liège de la Citadelle de Nice. Afin 
d’en faciliter la prife , ils avoient fait venir une 
Éfcadre de vaifleaux de Guerre pour en bloquer 
le Port du côté de la mer, & empêcher qu’il n’y 
pût entrer aucun fecours * - 4 

Pour couper court , Nice a eu le fort de Bel- 
grade: car une bombe tombant dans un Magazin 
à poudre , le fit fauter avec trois autres , tua fept- 
ècns Hommes de la Garnifon , renverra la plu- 
part des Fortifications , & effraya fi fort le Gou- 
verneur & ce qui reftoit de Troupes , qu’ils capi- 
tulèrent fur le champ. 

C’eft àinû que tout concourt à rendre le Roi de 
France la terreur ^dc fes Ennemis. Le Duc de Sa- 
voye„ comme tu vois, eft en beau train de fe voir rui- 
né , & fouhaite , dit-on , de faire fa paix. Le tems 
-nous apprendra bicn-tôt fi cela eft fondé ou non; 
mais il eft fur au moins que s’il ne la fait pas , 
ou s’il n’eft püiffamment fecouru par l’Empereur, 
& dans peu, fa perte n’eft pas éloignée Le Roi 
de France a réfolu de donner cinquante mille 
fcfommes à Monfieur *d e Câlinât, pour le réduire* 
tout d’un coup , .& i’expedier > de l’autre côté, le 
Duc à' Orléans , 'frere du Roi , & beau pere du 
Duc de Savoye , lui a envoyé un Exprès à T«- 
rm,,pouT l’avertir des dangers qui le menacent, & 
lui coûfeiller de prendre au plus vite des me- 
fures pour s’arranger avec le Roi , offrant en mê- 
me tems fes bons offices pour difpoferSa Majefté 
à lui être favotàbte. “Mais il ferable quels Duc 

* , ne 
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fie craint pas tant îa France que les autres , ou 1691. 

gu’il a qu^kjtfappui; fecret dont on n’eû» pas in» — 

formé ici* * . 

- Quoi qu’il en (bit, le Roi de France , par les 
deux Actions dont je viens de parler , a- fi fort an- 
ticipé la gloire de la Campagne prochaine f que 
fes Ennemis auront bien du mal a regagner pen- 
dant tout l’Ete , ce qu'il leur a enlevé au coflto 
mencement du Printems : & comme il pourra fe 
contenter pendant U Campagne à fe tenir fui? la dé- 
fenüye , jufques à ce que les forces des Alliez foient 
de nouveau difperfées dans des quartiers éloi- 
gnei, ils doivent s’attendre qu’il leur jouera le 
même tour l’année prochaine, qu’il a .fait, celle-ci. . 

Il n’eft pas befoin de te propofer ces cho- 
fes pour, modèle. Les fuccès - des Arme* Otto- 
manes contre les Infidèles , font aflez connoître 
que le Grand-Vizir n’a befoin % ni d’exhortation 
ni d’exemple , ni de confeil pour s’appliquer à 
inventer, non plus que de vigueur pour executèr 
de grandes entrejprifes. Puiffent layertu&îa Gloi- 
re augmenter toujours fa renommée ! Et puifîe 
le Sultan notre Souverain , fe voir élever par les 
illuflres Exploits de fes fidèles ferviteurs au dif- 
fus de tous les Rois de la terre , autant que le 
Soleil l’eft au deflus de notre globe \ Et enfin,, 
publes -tu t avec les autres Miniftres de la fubli- 
me Porte , briller comme une Etoile de la pre- 
mière grandeur au Firmament Politique f jufques 
à ce que tes travaux foient recompenfefi d&H» 
le plus agréable canton d'Edcnl 
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LETTRE XXXVI. 


, Au Capitan Bacha. 

t 

a « 

De la grande Vifloire des Anglois 6? des 
Hollandnis fur la Flote Françoiïe , 
dont les plus gros Vaijfeaux av oient été 
brûlez à la Hugue. 

r , '• > f 

■ k • * 

C E feroît oublier ce qui e(V dû au Pofle rele- 
vé que tu remplis û dignement dans r£mpi- 
ie des Fidèles , que de rté pas té faire part de la 
‘plus grande Bataille navale qui fe foit peut être 
'jamais donnée dans les Mers de Y Europe, foit qu’on 
ait égard à la force des Flûtes., ou à la vigueur Ct 
aux confequences de l’aélion. 

Tu f^ais quelle eft depuis plufieurs années la gloire 
êr l’ambition du Roi de France , fur-tout par. rap- 
port à fa Marine ; tu n’ignores pas non plus qu’il 
s’étoit élevé à une puiflance maritime qui fùrpre- 
noit tous ceux qui connoifloîent l’état dans lequel 
il étoit auparavant à cet égard r en comparaifon 
de fes voifins les Anglois & les Hollandois ; & 
que ceux-ci lui étoient non feulement lupé- 
rieurs en forces nàvales , mais qu’ils préiendoient 
même pouvoir l’empêcher de rélever jamais fa 
Marine , ou d’avoir plus de vaifleaux en mer 
qu’ils ne voudroient eux-mêmes. 

Il n’y a que deux ans que nous avons vû la* 
Flote de France attaquer celles à' Angleterre & de 
Hollande en pleine mer , & leur être fupérieure # 
foit par rapport au nombre des Vaiffeaux , foit à 

l’égard 
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1’cgard de leur force: nous avons vû les jinglois^. -kJçï. 

& les Hollandois éviter alors les François f & en- 

fin être battus. 

• L’Annee fuivante on comptoit que les Forces 
navales de la France montoient à cent vailîeaux 
de Guerre , de cinquante à- cent dix pièces de 
Canon , & même au deflus -, tandis que les^Flotes 
combinées Britannique & * Holiandoife paroiiïoienC 
beaucoup moins portées à les attaquer que de 
coutume. # . 

Mais cette année , par je ne fçaîs quel acci- 
dent , fi c’eû par la vigilance & la bravoure de 
l'Amiral Britannique . ou par la tcmerbé & l'or- 
gueit de l'Amiral* François , a’- été fatale'’ à îr 
Sîarine du Roi de France, puifque dans une gran- 
de Bataille navale la Flôte-aéfé non feulement 
emieremem défaite mais que de plus vingt de 
fes plus gros vaiflemx de Guerre , parmi lefquels il y 
en avoir dont on ne connoîtpas de pareils en gran- 
deur, ont été brûler ou détruits ; perte, dont là * 
France , à ce que je prévois, aura bien de la pei- 
ne à -fe -rélever de pl u fie urs ' années , fuppofé 
quelle s’en réleve jamais - 
i Les FlotSs fe rencontrèrent de là manière la 
plus naturelle que l’on puifle côncevoir: car l’A- 
miral François, qu’on appelle Montieur de Tour- 
ville , quoiqu’il n'eût en tout pas plus de cinquan- 
te-deux voiles, entra hardiment dans la Manche , 
ou dans le bras de Mer qui fepare Y Angleterre 
du Continent , pour y chercher fes Ennemi*, qui 
avoient près de quatre-vingt-dix voiles. 11 n’cut 
pas de peine à les trouver j car tu fçais que lorf- 
que le plus foible cherche le' plus fort , ils fe 
fcnco-ntrent facilement. 

Le Combat a été fangîant , êt il n’y a point de 
doute- que fi les François avoient eu autant de 
' Vaiffeaux que les Alliez , ceux-ci auraient été bat- ' . 
tus; mats une û grande difproportioadans le nom- 
. . x w 1 4 ‘ bre 


, zoo L’Espion Turc dans les Cours 

1691, brenelaiffa d’autre reffource aux François que de 

regagner au plus vite leurs Côtes après un combat # 

fi inégal , dans lequel la plus grande conduite & 
la bravoure des Capitaines & êtes Officiers particu- * 
liers n’a pû reparer la témérité inexcufable dq 
l’Amiral , d’aller attaquer l’Ennemi dans le tems 
que rien ne l’y obligèoit , qu’il auroit pû l’éviter , 
éc qu’il devcit être averti de la trop grande iné- 
galité des Forces. „ 

Les François difent, pour juftifier leur Amiral, 
qu’il avoit des ordres pofitifs & exprès de com- 
battre les Confédérés par-tout où il les rencontrer 
roit: mais on leur répond fort bien, que c’étoit à con- 
dition qu’il vît jour à les battre, ou que du moins 
il y eût quelque apparence de fuccès ; mais nulle- 
ment pour fe battre à tout hazard , deux contre 
trois , & où il n’y avoit prefque pas à douter qu’il 
ne feroit battu lui-même. 

Quoi qu’il en foit , le Roi , qui eft le meilleur ittr 
terprète de fes propres ordres , a reçu parfaite^ 
ment bien cet Amiral , & lui a parlé avec ua 
vifage nant, bien loin de lui témoigner le moindre 
reffèntimént , comme s’il eût outrepaffé fes ordres. 

La perte cependant que la France a faite en 
cette occafion efl: ineftimable. Dix-fept des plus 
beaux vaiffeaux que l’on ait jamais vus ont été* 
brûlez & détruits dans fes propres ports , à la - 
barbe des habitans & fujets , outre pîufieurs autres . 
moindres bâtimens. La vûe de ce defafire a dû 
être extrêmement mortifiante pour tous les Fran- 
çois qui s’y font trouvez , & particulièrement pour 
les Gens de Marine , qui , dit-on , ne demandoient 
pas mieux que d’avoir pû combattre de vaiffeauà 
vaiffeaü & d’homme à homme , & qui s’arrachoient 
les cheveux de rage& de dépit, en voyant brûler 
leurs vaiffeaux fous leurs yeux , (ans qu’il leur fût 
- poffible de l’empêcher ou de s’en venger. .1 

Mais il n’y ayoit point de retnede : les Flotes 

" Bri - 
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Britanmque & Hollandoife pourfuivoient vivement i6çt. 

leur avantage, & les relies de la Flotte Françoife — : 

s’étoienc difperfez & fuyoient vers Breft , où les 
Français mirent enfin eux-mêmes le feu à quelques- 
uns de leurs vaiffeaux , après en avoir fauve tout 
ce qui étoit portatif, & les avoir fait échouer, ou 
du moins placez de façon que le Canon pût être 
facilement péché. . 

Jamais an ne vit de pareils tourbillons de flam- 
me; la lueur en fut apperçue à cent milles de-Ià, 
à l’extrême terreur des Peuples , qui ne fçavoienc 
pas la raifon de ce phénomène. 

Les Troupes que l'on avoit poflées le long du 
rivage empêchèrent cependant les Anglais de 
mettre pied à terre ; & par le moyen de quel- 
ques pièces d’Artillerié plantées fur de grandes 
Batteries , elles tinrent en refpeét les Chaloupes en- 
nemies , envoyées pour brûler le relie de leurs vaif- 
l'oiux, de forte qu’elles furent obligées de demeurer 
dans un graBd éloignement de la côte : cette pré- 
caution fauva encore deux vaiffeaux de Guerre 
t & les empêcha d’être brûlez comme les autres. 

La perte des Equipages n’a pas été fort confî- 
dcrable : 1 a Relation que j’en ai vû ici ne compte 
que deux-mille cinq cens de morts Ôrtrois-mille de 
bieffez. Celle des Ennemis n’a pas été beaucoup 
moindre : Mais la perte des Vaiffeaux eft ce qui 
tient le plus à cœur aux François , qui eux mê- 
mes ne croyent pas qu’il foit poffiblc de la repa- 
rer de plufieurs années. 

Depuis ce malheur on a confeillé au Roi d’é- 
pargner la dépenfe exceflive que demande l’équi- 
pement d’une fi grande Flote , & de mettre les ' 
Matelots fur de petits vaiffeaux armez en courfe, 
pour troubler le commerce des Alliez , qui ont 
beaucoup de vaiffeaux marchands en mer dans 
toutes les parties du monde 

Cet avis autoit été plus falutaire » fi on l’eût 

ï 5, pro- 
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.-1691. propofé & fuivi avant le dernier échec. Si le 

« -Roi de France avoit defarmé fa grande Flote , Sc 

encouragé fes fujets à équiper des Armateurs , il 
auroit épargné trente millions par an, & bleffé 
. fes Ennemis à l’endroit le plus fenfible en ruinant 
leur commerce , qui eft le nerf & le foutien de 
. tout ce qu’ils ont de puiflance. Mais cet avis 
eft un peu tardif à l’heure qu’il eft, & prouva 
la vérité d’un apophtegme d’un des plus içavans 
f Nazaréens -, fçavoir Que les Italiens font fages a- 
var.t l’a&jon , les Hollandais dans, l’action même , 

& les François après coup. ■ . i 

Cette violente atteinte donnée à la puiffance 
; navale de la France peut être de quelque heureu- 
fe confequence pour les affaires de notre glorieux 
Maître En effet, le Grand-Seigneur fçaura bien 
l’ufage qu’il en devra faire pour l’cievation de la puif- 
fance Ottomane dans le Levant , & dans toute la. 
'Mediterranée , afin de maintenir la fupériorité 
des forces maritimes de la Porte dans toutes les 
parties du monde. 

Que la Gloire & les heureux fuccès accorrv 
pagnent par tout les vaiffeaux du plus grand 
Empereur du Monde , fous ta fage & fortunée 1 
conduite , invincible Amiral de la redoutable 
Ma ine des Mufuhnans , & puiffent les Pavillons 
dei Seétateurs du Prophète couvrir toutes les Mers , 

& remplir de terreur les Ports de leurs Ennemis! 

Que les fuperbes Pavillons de France & de Venir 
je l'oient refpctffueufement baiffez devant les Ban- ) 
derolcs de ta Galere , & que les vents & la mer 1 
le foient toûiours favorables dans tes courfcs & 
dans tes illuftros exploits, fur-tout contre la race 
de ces ennemis jurez des Fidèles qui infeftent les 
côtes à' Afrique & l’ Archipel , . & qui fe font telle- 
ment fortifiez fur une des plus petites Ifles de la 
Mediterranée, qu’il n’a pas été poffible à tes prér 
deceffeura de les en dénicher ! Je fouhaite que. tu 
, • . - fois 
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fois plus heureux , & qu’en les chaflant de Mal- 169 
tbe comme ils le furent autrefois de Rhodes , ton — - — 
nom foit marqué en lettres d’or fur les Regîtres 
de la fublime Porte, pour conferver à la pofte- 
rite la mémoire d’ua exploit fi diftingué. 



LETTRE XXXV IL 

9 

» , > 

A Arnurath Zahabbezin Profelyte Juif 

à T'rebizonde. 


Réfutation de là doftrine ^jTaîmudiftes 
& autres Juifs, touchant V Interpréta- 
tion de la Loi fuivant les -principes des 

• Rabins } ou par la- Tradition. ' 

• <■ . • ‘ « 

» -• 

r > 1 • 

Q 'Uoique je te croye un véritable Musulman , 
'& qqe tu^ayes abandonné de. fait les er- 
reurs de tes anciens Freres errans, je trou- 
ve néanmoins par tes Lettres , que tu tiens en- 
core toujours quelque^ chofe des principes des 
Rabins ; & que tu ès une efpece de Pharifieo 
Mabometan : car tu ne fçaurois t’empêcher d’ap- 
puyer de. tems en tem s 'extrêmement fur la Tra- 
dition de nos Ancêtres, comme fi \' Alcoran y que 
nous croyons fur de bons fôodemens cire envoyé 
du Ciel à notre grand Prophète, avoic befoin de 
quelque explication. Je ne puis donc me difpcn- 
fer de t’écrîree ncore fur ce fujet, pour tacher de ; 
te guérir radicalement de cette fuperiFkion. 

H farcît vifiblement que les Lobe de Dieu don- 
nées a Jfrael p.ar le miniftère de Moifç\ venant 

16 J immé- 


^ . 1 


? o \ T, 'Espion Turc dans t.es Cours 
i6x) i . immédiatement de l’Oracle célefte, & étant pro- 

nonceçs p*r la bouche de Dieu même , & enfui- 

te couchées par écrit de la main de Moïfe , Secré- 
taire fidèle de tout ce que Dieu lui av oit dicfté ,n’a- 
voicnt pas befoin d'explication. Une autre, objec- 
tion plus que fuffifante contre \eTalmud des Juifs, 
contre la Gemara,& tous les Ecrits qu’on appelle 
les Recueils des Anciens , c’eft qu’ils diifèrent 
tous de îa Loi de Moïfe , ou des Prophètes dans 
leur Préfacé ou Introduction. Moïfe commence 
tous fes Préceptes par ces mots: Ainfi a dit l'E- 
ftrncl : L * Eternel prononça toutes ces Paroles di- 
sant : la Parole de V Eternel me fut addreffée difant : 
la Bouche de r Eternel a parlé , & pluficurs autres 
, formules femhlables. Au lieu que dans le Talmud 
& les Recueils des explications & traditions \ 
on trouve par voye d’introduétion .* Ee Rabin Si - 
meon dit ceci : le Rabin Juda-dil cela : le Rabin 
Eliezer dit de la forte-, & ainfi du refte. , 

Mais pourquoi cherches tu un plan Cabaüftique, 
ou un Recueil d’explications & de traditions fur 
la parfaite Loi de Mahomet ? Ignores-tu comment 
YAlcorân fut apporté du Ciel ,& donné au Favori 
de Dieu , à notre grand Apôtre Mahomet ? Ne- 
fçais-tu pas que tout Mufulrmn croit, qu’il n’a be- 
foin d’aucune autre Loi pour l'explique* ou le 
fortifier? • . *• • ^ - : 

Il eft vrai que nous avons un Sonnai , dans 
lequel ori dit que font contenues les explications 
traditionelles du texte de VAkoran : mais 
les principes de la croyance des Mtsfultmm 
font fi clairs, fi intelligibles* & en fi petit nom- 
bre* qu’aucun Sonnai , aucuns Préceptes tradi- 
tionels , n’y peuvent rien ajouter ni les expli- 
quer.: Toute notre . Foi roulant fur «ces - deux 
grands Points fondamentaux , comme fur des pi-* 
vots inébranlables Que Dieu eft un’que en lui 
meme, & que Mahomet eft fon Prophète. 


/ 
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Le Sonnab ,ou la Mifna de notre Loi , peut ex- 1692. 

pliquer les Préceptes de' Mahomet qui regardent ■ 

la conduite de fes Difciples ou de fes Sectateurs ; 
mais le grand article qui caractérife un Musul- 
man , & qui eft de croire une unité abiblue 
en Dieu, & la dignité de Mahomet ; cet article* 
dis-je, n'admet aucune explication: auili le Son - 
nab de nos Emirs ne fe rendit il jamais coupa- 
ble d’un attentât fi injurieux à la Divinité. 

Quitte donc, éclairé Morat , tes vieilles idées 
Cabaliftiques , & tache de te défaire de i'eftime 
que tu portes aux Traditions. Croi Amplement que 
Dieu eft un feul & unique Dieu , & que Mabo- 

• met y qui eft fon Prophète , jouît du bonheur d’E- 
den % des plaifirs du Paradis , où des océans d'u- 
ne félicité inexprimable découlent en ruifleaux 
de dclices, où des millions- de beautez éclatan- 
tes fervent les Fidèles , & font d'une forme fi ra- 
vivante, que s'il en paroilToit une feule fur la 
terre, tout le Genre humain mourroit d'amour pour 
elle , & leroit abîmé dans des tourmens incon- 
cevables s'il venoit à la perdre. 

Ne donne pas à tes. Amis lieu de foupçonnef 
que tu n'ès pas entièrement infiruit , ou que tu 
n’as pas embraffé le bon chemin avec un efprit 
droit. ‘ , ‘ 

Il pourroit être vrai que la Loi de Moïfe au- 
roit befoin de l’interprétation & de la folution 
d’Hommes fçavans & judicieux, par rapport aux 
cas douteux & difficiles qui regardent les obferva- 
tions Sabbatiques , les Rétributions légales , &c. 
quoique je croye, je te l'avoue, que toutes ces 
traditions ont plutôt corrompu la pofierité 
qu’ils ne l’ont inftruite, & ont répandu une nuée 
ou un voile fur la Loi , plutôt qu'ils n’ont le- 
vé les difficultez apparentes qui la couvraient 
auparavant 

" Mais pofons le contraire ; car je fçais que les Ra- 

~ - I 7 binift 
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i 6QlI . Unifies , qui font les plus éclairez d’entre les 

j fuifs que jç trouve dans ces quartiers , s’en tien-- 

nent tous étroitement à la voix des Anciens , & 
que pour cette railon toute l’étude de leurs Doc- 
teurs cil employée à fo-Miftta, qui efl le Texte 
autçmique & original des traditions des Juifs ou 
des opinions des Anciens:. Tout cela que fait -il 
aux véritables Mufulmans , qui croyent que Ma- 
homet fut un Prophète envoyé de Dieu , & que 
Dieu rr.ème lui donna un corps de Loix écrites, 
Ravoir, Y Alcoran , vû que nous n’avons que fai-- 
re des autoritez des Rabins , ni d’inftituts ou de 
traditions pour l’intelligence de cette Loi? 

Quelques uns des fÿivans Peres ou Rabins des- 
. "Nazaréens m’ont raconte, qu’un certain Ficolas 
Clcr.ardtts , famé-. x dans l'étude des Loix du 
Mclfie, èt verfé dans toutes les Langues qui font 
en ulage dans ccs quartiers , obtint, il y a cent 
foixanie ans, Ravoir en 1531 , un paffeport du 
Roi- de Maroc, pour aller à Fez , ville capitale- 
des Maures en Afrique, & y étudier l 'Arabe, 
dont à peine un feul Üçavant dans tout le Monde. 
fîuzarétn de ce tems-la pouvoit lire un mor. 

Il (omble , autant que j’ai pû m’appercevoir, que. 
fôn deilein ctoit, de chercher à s’ouvrir un che- 
min que les autres pûlient fuivre dans la recher- 
che des fondemens de nos principes , dans l’cxa- 
men de Y Alcoran , dans la le&ure des Hiftoires- 
de notre grand Prophète , dans l’étude des Son- 
nabs des anciens Ets:irs , & dans le jugement à 
porter fur le Recueil de la fcierce des traditions 

Î l’ils pourroient attraper; dans le deffein d’intro- 
uirc parmi leurs Gens la rr.é'hode de difputer a- 
vec fucces contre les P< âeurs Mufulmans & 
nos Dcrxtis , fi l’occafion s’en préfentoit. 

Mais à quoi aboutit tou'e l’étude -de cet Hom- 
me célèbre ? J’ai appris qu’il demeura onze ans 
- à Fez , pendant lesquels il ic rendit maître parfait 

clans- 
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dans la Langue Ai'abe-, & s’inllruifit à fond des itfçr. 
Loix de - Mahomet. 11 devint enfuite Profeffeur ______ 

en Arabe dans l’Univerfité de Prague , & de-là 
il fut appelle fucceiïivement en plufieurs autres 
endroits; de forte qu’il forma par-tout tant d’Ele* 
ves quiétoient Maîtres dans cette Langue, que les 
Sçavans de ce Pai’s-ci en ont encore aujourd’hui 
une connoiifance paiïable, dont ils font redeva- 
bles à celui qui l’alla puifer le premier dans la 
fourcc même. Je n’ai cependant jamais appris 
qu’on ménagea, en eonfequence des connoiffan- 
ces apportées d 'Afrique, une feule difpute avec 
aucun Mufulman , ni qu’on pût entamer aucun 
argument oppofe au point fondamental des Loix 
de Mahomet , . qui eft quï/ n'y a qu'un fcul Dicu % 

©u que Dieu eft unique . 

Pourquoi donc t’étudies tu , ffavant Morat , à 
Bous donner à la manière Rabinique des explica- 
tions par rapport a notre Loi , telles que font les 
traditions de nos anciens Muftis, & de nos prin- 
cipaux Dodcurs? Chofes de fort peu d’ufage, puif- 
que les préceptes de notre Prophète font clairs 
& fimples , pleinement propres à conduire les 
Fidèles dans le chemin du falut, faDS qu’ils ayent 
hefoin d’autre chofe pour cet effet. Croi-moi , tu 
travailles en lumière pour amener les ténèbres: 
car , comme les traditions des Anciens ont fait 
éclipfer peu-à peu la véritable lumière de la Loi 
de Dieu parmi les “Juifs ; de même toute l’étude 
des plus fçavans Hommes qu’il y. ait, ou qu’il y* 
aura jamais ci-après , n’ajoutera rien à la lumiè- 
re des vrais-Cr.oyans , qui font déjà fuffifamment 
inflruits par leur grand Prophète à choifir le droit 
chemin. 

Bien plus , comme tu ès actuellement convain- 
cu que les traditions de la Cabale Juive ren- 
ferment plufieurs chofes injuftes & contraires à 
la Morale, & qu’en cette confequence tu as très- 
• bien 
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1691. bien argumenté contre les “Juifs, defquels heu- ' 

reufement pour toi tu t’ès fepare en embraffant 

la lumière de la fageffe ; tu peux de même con- 
clure fans reftridion , que ces traditions Rabim- 
ques font infâmes , & par cette raifon rejettables, 
puifqu'il répugné à la bonté, à la juftice & à la 
fageife d’un Dieu Unique , de donner à fes fervi- 
teurs une Loi écrite, fainte, pofitive, pleine de ' 
commandemens auflï fages & jufies qu’ils font 
firoples & evidens , & de permettre enfuite aux 
Hommes d’en détruire les fens & l’intention , & 
meme le fondement , pour introduire à la place , 
des interprétations humaines. 

Cette conduite des Rabins les a juftement avi- 
lis aux yeux des Nazaréens , comme une Scde 
d'Hommes qui abondent dans leur fens ; mais 
qui eu effet font devenus fous& ftupides.en s’ar- 
rogeant le droit de corriger la pure Loi de Dieu , 

& d’énerver fes Commandemens par leurs glofes i 
abfurdes & corrompues , & leurs explications ri- 
dicules, enfeignant qu’il faut entendre la Loi de j 
Dieu d’une manière très différente de ce qu’el- 
le paroît lignifier & dider du premier abord. ! 

Ne leur reffemble donc pas , de peur que tu 
ne te rendes auffi meprifable qu’eux : fai plutàt 
un bon ufage de tes connoiffances , & augrneme- 
les en enfeignant aux Hommes ia véritable ma- 
nière d’obtenir l’Infpiration divine , qui eft de 
prier le Ciel que la vérité foit fon propre interprè- 
te dans les cœurs des Fidèles. La bénédidion 
du Prophète foit fur tous ceux qui choififfent les 
chofes droites, & que l’erreur & l’idolâtrie dif- 
paroiflent fur la tente ! 


jl En 
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A.Morat Ebn All'wazhair , .Etudiant 
en Aftronotnie à Hadranmr-t en- . > 

• ■ ■ Arabie. 

• • ~ » 

\ • 

« 

Du Progrès fait dans les Sciences , Cs? de 
. la Différence entre la Philofophie an * : 
ciennne & moderne. 

1 " • * t 

X ' . * ’ * 4 * * * 

A quoitV>ccupea-tu ,fçavant Solitaire, & pour- 
quoi t’enfevelia tu tout vivant depuis tren- 
te cinq ans ? Concentré dans ies Etoiles , tu te 
diôiiles le cerveau fyr des rouleaux de figures \ 
& fur le calcul de la révolution des Cometea 
& des éclipfes des Planètes, dans le fyftème de 
leurs Mondes , qui ne font pas encore découverts; . 

Il y a quinze ans que tu m’écrivis, que pendant- 
les vingt années: précédentes tu avois employé 
toute ton étude, à faire des efforts inutiles pour 
foutenir la vieille PhilofopEie. , & à démontrer 
que le fyftème de Ptoiorrtée • remportent fur tou- 
tes les obje&iona des Modernes , & fur les no- 
tions les plus précifes des Philofoplies dé YEurùr 
parce que tu ne pouvors fouffrir que les Infi- 
dèles, qui h’oî& pas* te fens d’embrafler les vrayes- 
lumières^ de la Religion que lès Mufulmatts profef- 
fent, eûffent été capables de parvenir dans toute 
autre Science à un degré de connoiffamce Supé- 
rieur à celui que les anciens fçavans Arabes ont 
diité les premiers ; car ce fut d'eux que Ptolomét 

^ * t». 
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'•itfçr. reçut les rudimens & les premiers principes des 
mnnffffmrtK céleftes , qu’il reduiûien Syftème , & 
eut l’honneur de le voir appelle de fan nom. 

Mais après vingt années d’é ude , il femb'oitque 
tu étois affez porté à reconnoître l’excellence du 
plan de Copernic, de même que les correétions 
& les additions de la nouvelle Philof phie , & 

3 ae par confequent tu avois trouve des metho- 
es pomr réfoudre tous les Phénomènes difficiles 
qui ont tant fait fuer Arifiote & les plus grands 
Sçavans de Y Orient. 

Je fuppofe donc que , dans le teins que j’écris 
ceci , tu te deffeehes fur le mouvement des Pla- 
nètes dans le fyllème Solaire , où tu as pofe le 
Soieil dans le centre , comme il y doit être fans 
doute, étant la vie, "le guide, l’aine & le fauve- 
rain Dire&eur , après Dieu s’entend , qui eft le 
grand Moteur de tout le Syftème. 

Peut-être as tu pafle bien du tems, peut-être 
même plufieurs années, à trouver les juftes pro- 
portions de la pefanteur , par laquelle les dif- 
tances & les grandeurs des Planètes fe peuvent 
connoître, & peut-être as-tu découvert, comme 
j’ai fait ici en examinant de femblables calculs , 
dans les études des Sçavans du Pais où je fuis, 
que la grandeur du Soleil , & notre éloignement 
de lui , comme celui des autres Planètes de cet 
ceil de la Nature,- de même que la diftancc qu’il 
y a de l'une à l'autre, font en effet infiniment plus 
grands que nos Ancêtres ne le fuppofoient , &C 
peut ê;re infiniment plus grands que nous ne 
l’avons encore trouvé; vû que tous les calculs 
qui jufqu’ici ont été faits avec quelque jufteffe, & 
fur un jugement folide , éloignent toûjours le 
Soleil de plus en plus de notre Sphère, & ajou- 
tent à fes dimenûons; jufques-là que de la pre- 
mière fuppofition qui le fit trois -cens faisante lix 
fois plus grand que la Terre, nous Tommes ve- 
: . nua 
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nus à rcconnoîtie, qu’il n’eft pas moins de neuf- tâQTi 
cens mille fois plus grand ; de forte que nous di- 1 — 
fons a prefenc de la Terre, qu’elle efl à plus de 
foixante millions , que quelques-uns prétendent 
même étendre à plus de quatre vingt-un millions 
de miles Géométriques de la Terre. * 

Que toutes les Planètes pefent vers le Soleil & 
vers elles, félon de jufles proportions, quoique 
différentes , & que toutes- ces proportions foient 
connues & calculées d’une manière régulière par 
les réglés de l’Art, c’eftde quoi je ne vois pas lieu 
de pouvoir douter ; je fuis même perfuadé que 
quand tu auras vu & examiné quelques-uns des 
calculs des Maîtres qu’il y a préfentement dans 
cette noble Etude, & que je t’envoye ci -joints, 
tu conviendras fans peine qu’ils font fort ex aéb. 

. . Les Progrès que l’on a fait ici dans la connoiffance 
de ces chofes font grands & furpaffent toute croyan- 
ce , ce qui vient du grand encouragement que le 
Roi donne à cette Etude , ayant bâti pour ceux 
qui s’y exercent enObfervatoire avec une dépen- 
Fe prodigieufe , 5c les ayant pourvûs des meilleu- 
res Lunettes d’approche que l’on puiffe trouver au 
monde-, dont tous ceux qui s’appliquent a ces 
connoiffances peuvent faire ufage : auffi eft : il éton- 
nant de voir les nouvelles decouvertes que l’on 
fait' tous 'les jours dans la Nature par le fecours 
de ces Lunettes , h à quelle perfection on a por- 
té les decouvertes. * 

Heureux Morat , quoique tu reçoives des in- 
fîructions fupérieures par la fublime Intelligence, 
tu n’ès qjeuuètre pas inftruit de tout ceci ; c’eft 
pourquoi je te félicite d’autant’ plus fur les Progrès 
que tu as faits dans la partie la plus cachée des con- 
noiffances Agronomiques , içavoir, .dans les ré- 
volutions , le nombre , • la grandeur fit la diftance 
des Cometes, corps également hors de notre por- 
tée. 5c de notre vue, ' ‘ ‘ 

Si. 
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1691. Si tu peux amener cette Etude difficile à fa 
— ■ ■ perfeâion , elle mettra des bornes à tous les en- 
thoufiafmes capricieux des Nazaréens , qui pâiif- 
fent a faire continuellement des calculs pour trouver 
le point général de la Nature , celui où le tem$ 
finira fon cercle , & que le pouls de la Nature nç 
battra plus» 

Car fi , félon notre ferme croyance , Tembrafo 
ment univerfel qui mettra fin à toutes chofes, 
doit arriver par le feu d’une Comete , qui à 
l’heure marquée s’approchera fi fort dans fon mou- 
vement dired de notre Terre qu’elle Tournera , de 
même que la Lune & peut-être toutes les autres 
Planètes de notre Syftème; & fi tu pçux arriver 
par un calcul exad à la connoifiance de la julle 
révolution de cette feule Comete , tu feras capa* 
ble , fans autre infpiration prophétique , de d£ 
terminer à une minute , même à une fécondé 
près, quand & de quelle manière l’embrafemenÿ 
de ce Monde-ci, & en un mot , la fin de toutes 
chofes doit commencer. ... • : - u 

. Certes cette noble Etude eft bien digne que tu 
t 9 y appliques de toutes les puiffances de ton ame ; 
Et comme tu ès déjà dans le jardin des Sciences, 
& que tu bois journellement des eaux prophéti- 
ques d'Aroa Jaïrotb , qui eft une branche du 
torrent d'Eden , ou tu parviendras un jour à ce 
fublime point de connoifiance, ou bien il faudra 
conclure que, pour des raifons aufîi fages que juf- 
tes , Dieu veut abfolument cacher cette circon- 
ftance aux Hommes , jufques à ce que peut-être 
Mahomet foit renvoyé fur la Terre pour porter au , 
Monde une lumière furnaturelle. 

, Quoi qu'il en foit , ilîuftre Morat , comme tu 
as fans doute fait des^ découvertes infinies dans 
les fecrets de la Nature, & dans les mouvemens, 
Tordre & l’économie des Corps céleftes , pour» 
quoi ne communiquerois-tu pas aux autres les 
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chofes ( que Ton en peut fça\roir , afin que les 1691. 
tems à venir puiffent profiter de l’avantage de — — 
ton travail & de tes études? 

Tu fçais bien , que le décret de la Puiflance 
fuprême a voulu que les connoiffances des Hom- 
mes meurent avec eux , & ne fe communiquent 
point par la génération , ni ne fe lèguent par 
Teftament à leurs Héritiers. C’eft bien allez 
pour nous , & c’eft de quoi nous devons nous ré- 
jouir , que les capacitez propres à recevoir l’in- 
ftrudion nous font fou vent, tranfmifes , comme 
des confequences d’une nature plus fublime & 
plus fpirituelle , par le cours ordinaire de la gé- 
nération : ce que le Pere y met du fien , partici- 
pant à fa vigueur extraordinaire , prépare l’étui 
qui renfermera l’ame , il en dilate les organes , en 
étend les parties , & les approprie à l’entiere ré- 
ception d’une grande intelligence. C’eft ainfi 
que fouvent le Fils participe aux talens naturels 
du Pere ; mais il n’en eft jamais de même des 
acquis; il faut que par fa propre étude & appli- 
cation il fe pourvoye lui -même des fciences 
acquifes , à l’exemple de fon infatigable Pere. 

Obferve, te dis -je, que ce ne font que les 
capacitez naturelles qui font infufées par la voye 
de la génération , & que , quoiqu’il arrive fouvent 
que ces chofes foient tranfmifes de la forte , elles 
ne le font pourtant pas toûjours: nous trouvons 
au contraire fréquemment , que comme parmi les 
Rois de la Nation Juive , un foible , fainéant & 
ftupide Koboam fucceda à un fage & incompa- 
rablement fçavant Salomon ; de même des idiots 
&des fotsfont fouvent le produit de la génération 
des grands Philofophes & des plus défiez Politi- 
ques Mais je reviens à ce qui te regarde en 
particulier. 

PuUque donc toutes tes connoiflances doivent 

• ' mon* 
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. mourir avec toi , & que tu emporteras ep Para- 

dis la Science que tu as acqune , pour i’en réjouïr 

dans la decouverte confommee que tu y trouve- 
ras-* le refukaede quarante ou cinquante années 
d’Etude , & toutee que eu en auras acquis fur la 
terre., ne fervira qu’a te préparer pour les. iubli- 
mes délices du Jardin de la fagdîe : or quel pro- 
fit le monde recueillir* -t- il de ta Science li tu 
ne la communiques pas, fi tu ne lui fournis pas 
les clemens de ta fagefie , fur lefquels la polterilé 
pu i fie bâtir? • » 

Les infidèles parmi lefqucîs j'habite, fe vantant 
des Progrès qu’lis font dans les parties les plus 
relevées des connoifîances humaines , reprochent 
' aux AkiJ'ulnians d’etre ennemis -de la Science, \ 
parfaitement dépourvus des avantages qu’elle 
procure, & les acculent de vivre comme de 
vrayes bêtes , ainli qu’ils s’expriment , fans cul- 
tiver l’Etude , ou fans marquer le moindre deûr d’ac- 
querir des connoifiances & de la fagclfe. 

.. Mais ç’cft en quoi ils découvrent leur propre 
ignorance & leur extrême injullice , n’etant point 
inllruits .des nombreufes retraites de Curieux , 
qui s’appliquent jour & nuit à la recherche de la 
fagelle qu’il y a parmi les vrais- Croyans , & qui 
occupent jufqu’à ce jour, les heureufes p’aines 
de Hsidramurt , les vallees de Souda , & les 
montagnes d'or à' Oman , qui font les Cantons 
les ;plus . délicieux de V Arabie beureufe , où les 
âmes infpirées des Sages font ravies dans les dé- 
' lices de la fageiïe , & où les connoifiances mêmes 
prennent pîaifir d’habiter. 

Mais voici en quoi ils pourroient nous blâ- 
mer juftemeiu , s’ils f^avoient que c’eft en cela 
que nos S^avans manquent feulement ; fçavoir que 
pendant que les Véritables Curieux *des Sciences 
Uouvent dans les lieux mentionnez dés decou- 

# ^ ^ U *•* • • | 4^ K » # > 
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vertes infinies, & qui urpaflent même ce que la 1691, 
Nature peut produire dans les autres endroits du — *■ — - 
Monde, toutefois .ceux qui y -font des Progrès, 
ravis d'une joye i nex prima oie , que leur caule la * 
connoiiïance .univerfelle dont ils l'ont illuminez, 
patient leurs années dans les extafes & dans les 
contemplations , fans laitier à la pollerite, dans 
des Volumes compofcz avec foin , des plans des 
Decouvertes qu’ils ont faites. 

Je dis fou vent ici aux Gens qui fe vantent dé 
fçavoir quelque choe, que s’ils veulent appro- 
fondir parfaitement les fecrets de la Sageife, ÔC 
trouver rentrée des tr'éfors cachez de la Nature, 
il faut qu’ils aillent' habiter parmi les Peres de la 
fageîTe dans le territoire de KÛed, & boire des 
eaux de C azimut t , où le fçavoir etf attiré par 
l’haleine , où les connoiiîances s’infinuent avec 
l’air qu’on rcfpire, & où la lagefie découle en 
ruilfeaux comme ‘une rivicre : Mais je ne 
manque pas de leur faire Ternir en même tems , 
que s'ils avoient le bonheur d’y être , fembîable's 
à nos Sages fpeculatifs , ils n’ecriroient point de 
Livres , non plus qu’eux, & qu’abîmez dans 
leurs profondes méditations , ils ne pourroient 
jamais «fe réfoudve à interrompre leurs extafes 
pour, un feul moment, à deiléin d’inliruire le 
monde des raviflantes decouvertes qu’ils auroiçnt 
faites , & qu’ainfi les Siècles futurs n’y pronte- 
roient pas davantage. 

* Tu conhois la demangeaifon des Européens de 
barbouiller • du Papier, & de débiter en termes 
pompeux les plus grandes pauvretez & fouyenr 
des abfurditez ; ainfi , comme tu as fait de S 
grands Progrès dans les fciences-humaincs , jevou- 
drois qu’il te prît la même envie d’écrire, & que 
tucommuniqualfes au monde tes fublimcs connoiP 
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fances pour le bien dp Genre humain. Songe pour 
cet effet , quelle gloire ce feroit pour toi , que les 
arrogans Infidèles mêmes feroiem obligez -de fe 
confeffer redevables à un fçavant Arabe de plus 
de rares Découvertes dans le Globe celefte , qu’à 
;tous les Telefcopes de V Europe 4 ou aux recher- 
ches de mille Univeriitez prifes enfemble. *» " 
» . . 1 * ■ | \ 
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A Ifuff Oglan , Bacha , Infpefteur dès 
Exercices des jeunes Janiflaires 
• à Conjl antinople . •• • i 

• V . » . . * * 


De la nécejfiié de foâmettre les J anijfai - 
' res à la même Difcipline , de leur en- 
seigner la même manière de fe battre , 
, de leur apprendre à manier les mê- 
‘ mes armes qui font en ufage chez les 

• Chrétiens. ■ 1 

• • • . 

9 

0 , 

J E connois ton mérite & ton Expérience dans 
les affaires de la guerre t ton Courage , & les 
bleffures que tu as reçues pendant le cours 
des fidèles fervices que tu as rendus à l’Empire 
des Mufulmans : Je me fouviens de ceux de ton 
/ Perc , qui perdit un bras d’un coup de Canon à 
la Bataille de Rxiab ; enfin je fçais combien tu ès 
. Utile au Grand - Seigneur , qui fçaehant parfai- 
tement 


i 


/ 
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«ment tout ce quç vaut un Homme de ton ex- 169*. 

perience , t’a nommé Infpedeur de ce Corps de 1 

Troupes qui fait la principale force & la defenfe 
de la fublime Porte .< 

Tu me connois de même de longue main , St 
ta n’ignores pas que je ne te flattai jamais. Je 
n’ai point changé de naturel; bien au contraire, 
il fe trouve fortifié par les ordres précis que fa i, 
de dire librement mon fentiment fur toutes cho- 
fes. Ne te fâche donc pas li j’entreprens de te 
donner quelques inflrudüons que je juge neceflai- 
res , & que mon zèle pour toi St pour le bien 
général des vrais Croyans me diète. 

Il me femble, illuftre Maître de la bra ejsu- * 
Belle des Odas , que non obftant l’excellence 
des méthodes préfentes pour la Difciplinc & 
l’Exercice des Janiflaires ,il eft néceffaire de chan-: 
ger non feulement les Exercices , mais même les 
Armes dans lelqueHes ils s’exercent ; afin que 
comme ils furpaflent toutes les nations des Infi- 
dèles en valeur & en bravoure , ils les égalent 
du moins en connoiflance & en adrefle , & puif- 
' fent , à la faveur des avantages qu’ils en retire- 
ront , fe rendre de plus en plus dignes de la ré- 
putation dont ils ont joui fi longtems, d’être les 
meilleures Troupes du Monde. 

11 n’eft pas néceflaire que je te repréfente la 
néceffité indifpenfable & l’avantage qu’il y a de 
bien difcipliner les Soldats : car pourquoi leur 
met-on les armes à la main ? Pourquoi appelle- 
t-on la Guerre un métier ? Pourquoi tache t on 
de donner du courage aux Troupes en les 
dreflant aux combats? Et pourquoi enfin les for- 
me- ton en Corps réguliers, & leur enfeigne-! 
t-on à s’entr’aider ,à fe fecourir ,& à fe foutenir 
mutuellement dans la Bataille? Si ce n’eft parce- 
qu’il eft neceffaire d’étudier tous les moyens ôt 
toutes les méthodes qui peuvent donner de la 

Tome Vil, K repû- 
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1 692, réputation & de l’avantage à nos armes ,• & ren- 

dre nos Soldats fupérieurs à leurs Ennemis dans 

l'experience de la Guerre ,tout connue iis le font 
en nombre &c en courage. 

Comme on ne leur met: les armes à la main 
que pour qu'ils apprennent à s'en defendre; &c 
à s'en fervir contre leurs Ennemis , tous tes Pre- 
deceiTeurs qui avoient l'infpeétion des Janiifeixes, 
ont fagement trouvé à propos d’en changer de 
tems en tems , & de leur enfeigner Pufage Je celles 
dont fefervoient d’autres Nations, afin qu’ayant à 
les combattre , ils pûfient le faire fans aucun 
defavantage , ôt -qu'ayant les mêmes armes que 
• leurs Ennemis, ils pu fient , vû la fupériorité de 
leur bravoure, être toujours victorieux dans les 
combats qu'ils avoient a livrer pour l'agrandi lie* 
ment de l’Empire des Fidèles 

Que ceci ait été i'ufage confiant , & le but de 
l’ctablnlemcnt dont tu es le Chef, c'efi dequoi 
tu peux t’alfurcr par les régies de Dilcipïme 
qui ont été établies dans le Sérail, & confirmées 
par le Divan , du* tems de Selim UJJan C berger , 
Sacha, Aga des Janifiaires fous l’empire d* Amu- 
ratb I , le glorieux deftruéleur des Ennemis du 
Prophète ,' fous lequel on apprit aufii aux Janiflai- 
rcs I'ufage des Ârquebufes ou armes à feu , îl 
la place de leurs Javelines , de leu. s Arcs 6 c 
de leurs Fléchés. Tu trouveras qu’il efi dit dans 
les ordonnances de ce tems-là, que, vû que les 
Chrétiens employoient certains Inftrumens inven- 
tez pour jetter avec grande: force des baies de 

S lomb à un but , 6 c qu'ils s’en fervoient dans les 
atailles t faifaut par-la une grande boucherie de 
leurs Ennemis , on avoit trouve qu’il étoit permis 
par la Loi* de Mahomet de repoufler la force par 
la même force 4 6 c qu’ainfi dès lors en avant ot* 
feroic de la ” Poudre , quelques Renégats Juifs 
ayant apporté l’art de la foire , de même que de 
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ces Inftrumens propres à tiror des baies , nom- 
mez Arquebuies ; & qu’à l'avenir certain nombre, 
de Jani liai res des plus halles en feroient ar- 
mez , pour nuire aux Infidèles , de la même 
manière qu’ils ont en vue de nuire aux autres. 

Permets moi donc , fage Inftruâeur delà vaillante 
Jeunefle, la fleur & l’appui de la gloire Ottomane, de 
te dire, que les armes dont on fait maintenant ufage 
parmi les Infidèles, & la manièïe de s’en fervir 
dans les occaftons , varient extrêmement , & qu’il 
y a des gens jour & nuit occupez à en inventer 
d’autres qui foient encore inconnues à leurs Enne- 
mis. Les François font fi adroits en ce genre 
d’érnde , qu’ils lurpaflent toutes les Nations du 
monde , &c que tous les Nazaréens empruntent 
d’eux , non feulement la manière de fe battre, 
de camper , de fortifier , d’attaquer &c. mais 
meme les termes & le langage de cet Art meur- 
trier, qui font tous François. 

Ne penl'c pas que ce toit ici un avis inutile 
que je te donne, ou ne croi pas qu’il foit au def- 
fous de toi d’apprendre tous les progrès de 
l’Art de la Guerre des Infidèles & des Ennemis ; 
puifque je puis te dire , qu'ils ne manquent pas 
a leur tour d'apprendre de toi tout ce qui leur 
manque, & qu’ils ajoutent de ton excellente Dis- 
cipline à la leur , tout ce qu’ils y trouvent d’uti- 
. le. En voici une preuve. 

Comme il y a longtems que tu as appris aux 
Janiflaires à fe défaire de la Pique, arme inutile 
& embaraflante , & qu’au lieu de cela tu as mia 
tous tes Soldats en état de fe battre oflenfive- 
ment , les François trouvant ta méthode excel- 
lente , l’onf imitée , & tous les vieux Regimens 
ont été faits Fujîliers, comme on parle' ici, de 
forte qu’il n’y en a plus aucun qui fe ferve de 
^ Pique ; ce qui fans doute fera bien tôt fuivi 
<fcns toutes les Armées des Nazaréens 
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.ÿdo) •’ Mais il fera noté dans les âges fuivans , à ta-. 
y louange que tu ès le premier qui a introduit 

cette coûtume , • & que par- là tu as rendu les Ja- 
niffaires plus redoutables dans le combat depuis 
quelques -années , comme il a paru particulière-- \ 
ment à la defenfe de la ville de Bude,tx. à la ba- 
taille de Nizza. 

De même donc qu’ils ont emprunte de toi cet 
utile changement, ne te fais point une peine de 
prendre d’eux en échange l’addition qu’ils ont 
faite ici aux armes de leurs Moufquetaires d’un 
long Poignard, qu’ils appellent Bayonette, lequel 
dans les combats de près avec l’Ennemi, fit par- 
ticulièrement avec la Cavalerie , ils mettent an 
bout de leurs armes à feu , fit en préfentant U 
pointe à l’Ennemi , ils en repouffeht d’autant 
plus facilement les plus violentes attaques des 
Cavaliers , aufiî-bien que des Fantaffms , que cela 
ine les empêche pas de tirer ; de forte que par 
cette nouvelle méthode de fe battre, l’ancien u- 
fage' de tourner la croffe du moufquet , & d’en 
frapper comme d’une maffue , eft auffi entière- 
ment aboli : la pointe de la Bayonette étant .pre- 
fentée au bout du Moufquet , devient bien plus 
redoutable dans les charges, & fait un plus grand 

fracas oue la croffe. ■ • " • 

Tu ks trop fage pour ne pas goûter cet avis , 

"15t trop équitable pour L’attribuer à tout autre rao- 
tîfqu’à mon , zèle pour le fuccès des Armes du 
plus glorieux Empire du monde, dont je fouhai- 
le que les conquêtespuiffent s’étendre d’uri pôle 
à l’autre. D’ailleurs, ce ne fera pas une petite .gloi- 
re pour toi , quand nos Neveux trouveront mar- 
que fur les Regicres de la fublime Porte-, que c’elt 
foùs ta diredion que les armes des janiffairetf ont 
été augmentées d’une pièce fi effentielleque la Ba- 
' yonctte.par le moyen dclquel es nos Troupes ptéfei- 

feront a l'Ennemi un front tout auffi heriffe que fi 
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' c’étoit encore des Piquiers ; & elles ne pourront 16913. 
pas moins tirer , que fr c’êtoit tous des Fuûliers. • . ■ ■ — — 



Na mur, invefti & fris far Je Roi de 
France , dans le tems qu'il fe voyait 

• entouré d'ennemis : conjlernation des 
Alliez à cette nouvelle , & relation de 

7 : ; quelques farticuiaritez. du Siège. 

* 4 • y * "• t m m 

A - Qui mieux qu'à toi , oui ès le Refiaurateur 
de la gloire des Fidèles, & qui te con- 
nois en grandes a&ions , pourrois - je envoyer 
une relation des progrès que font les Armes 
.de la France , & de la conquête d’une ville ju- 
gée imprenable par la nature defon afilettc autant 
que par l'art, & de. plus.toûjours pourvue d’une 
garnifon nbmbreufe , compofée de Soldats réfo- 
lus & expérimentez? 

Pendant que les forces unies des Allemcms , Ibl- 
, landais, dnglois, Ecqdbis, Irlandais , & de toutes les 
PuiiTances du monde feptentrional s'aflembloietit 
pour tomber fur le Roi* de. France , comme fi 
l’on-avoit réfolu de 6 nir la guerre dans une feu * 4 
lé campagne , & qu’aucun pouvoir humain ne fût 
capable de leur refifter : Pendant qu? l’on fai- 
foit la revue de leurs Troupçs nombreufes , & 

. que le Monde paroifloit étonné , en penfant feule- 
ment à ce que pourroit faire une telle puiffance, 
conduite par un Prince auffi guerrier que l’cft le 
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nouveau Roi d 'Angleterre , ou comme on le 
nomme ici le Prince Ù'O range : Pendant que 
tous les yeux etoient tournez fur les confeils de 
la France , & que chacun paroifloit impatient- de 
voir le pani que Roi choifiroir, & comment il 
s’y pr en droit pour oppofer fes Troupes aux 
forces prodigieufes qui fembloicnt menacer fes 
Etats : Pendant , dis-je , que les chofos étoient 
dans cette fituation ambiguë , tout le monde fe 
treuvoit dans une cfpece de confternation , ex- 
cepté le Roi de France y & l’on peut véritable- 
ment dire de lui , qu’il étoit le fcul homme de 
fon Royaume q.:i fc faifoit un jeu de toutes ces 
djofes en apparence fi terribles,: H paroifloit 
toujours avec un vifage riant & un air gai i, paf- 
ftnt la journée avec les Belles , & une partie de 
la nuit aux Bals, aux Opéras, aux Feftins êt aux 
Speâacles , tout comme fi fes Etats eûfient joui 
d’une paix profonde , & n’eûffetit aucun ennemi 
à craindre. 

De tems en tems feulement , comme par ma- 
nière de divertiffement , il fe deroboit pour en- 
trer dans fon Divan , ou dans la chambre dé fon 
Confeil , où il reftoit néanmoins fi peu , qu’à pei- 
ne s’appercevoit-on de fon abfence ; & lorfqu’il 
revenoit , c'étoit toujours avec un air atrffi égal 
que le feroit celui d’un homme né uniquement 
pour les plaifirs , & noyé dans les délices. 

Mais tout d’un coup , & lorfqu’on y penfoit le 
moins, on reçut à Paris une Nouvelle fi inopi- 
née qu’elle furprit tout le monde , puifque perfon- 
ne ne s’en étoit feulement douté : cette Nouvelle 
portoit que Namur étoit invefti par Monfieur de 
Bouflers , & que les Troupes des garnirons fron- 
tières étoient toutes en pleine marche pour for- 
mer le Siège. 

Ce ne fut pas tout encore , car deux ou trois 
jours après , le bruit fe répandit que l’on prépa- 
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roit l’Equrpage dé campagne du Roi, Ton dit 1691. 

que fa Majefté ayoit rcfolu de commander le fié- — 

ge en perfonne. 

Il ell impoffible de te décrire la confufkm & 
le defordrcoù ce coup d’éclat mit tout le monde. 

Les Alliez affemblerent au plus vite leurs force* 
nombreufes pourfecomrir la ville, défirent parortrç 
une fi grande afiurance defuccès, que Voneom- 
mençoit ici à douter fort de celui du fiége; mais 
te Roi & te Duc de J Luxembourg pourfuivirent 
«conftamment les mefures qu’ils avoient prifes f 
d'ans s’en iaiffer détourner par aucune conûdera- 
lion. 

Comme les Alliez parlaient devoir cent mille 
hommes pour' faire lever le fiége, le Roi ré- 
îlblut d’en avoir autant pour le couvrir, outre 
.un Corps fuffifant pour le faire. 

* Le Roi s’étant donc fermement propofé de t f y 
vendre en perfonne,toutesdes Troupes de fa maifon 
eurent ordre de marcher, les Gens d*arraet> les 
Chevaux légers , les Gardes du corps, tous pri- 
rent les devans , de le Duc de Luxembourg fe 
vit à la* tête de ceot & vingt-cinq mille Hom- 
mes avant que le Roi arrivât , qui en amena 
•encore avec lui plus .de quinze initie. 

Dès que le Roi fut dans Le Camp , le fiége fut 
pouffé fi vivement, que la ville fe rendit par 
capitulation en moins de douze jours. Les Bac- 
téries des affiegeans ,qui conûftoient en cent foi- 
xante pièces de Canon & foixante Mortiers , fi- 
rent »un fi terrible feu , & les Troupes fécondè- 
rent & tien leur Artillerie par des attaques & 
ries aûotrts donnez Hun après l’autre, que rien œ 
leur pouvoir reftter, 

La ville s’étant enfin rendue , les François eu- 
rent l’avantage que leurs Lignes occupèrent moins 
de circonférence. Lc Ch£;eau , & un bon Fort 
hati vdopuis peu ? qui fe defendoient encore , occu- 
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idja prient un aj^le> formé ; par, deux Rivières , I*. 

■ — ■ ■■ Mtuje & la Sambre , de forte que les François 
n’avoient autre chofe à faire que d’etendre leurs 
ouvrages d’une Rivière à l’autre. Je ne puis mieux 
te reprefenter cette fituation , qu’en' la comparant 
à celle de la ville de Belgrade, fi tuée dans l'an- 
gle où-te Danube àc la Save fe joignent* 

Le Château .& le Fort firent une vigoureufe 
-refiltance, le dernier étant défendu par Mon- 
iteur Coebom y l’Ingénieur qui le bâtit, èç dont il 
perçoit le nom Cet Homme n’eft pas moins Sol- 
dat qu’Ingenieur , & eft un des meilleurs Officiers 
qu’il y ait dans ceue partie du monde ,rant pour 
FeAperience dans la conduite, que pour le cou- 
rage dans i’aâion. < 

c La vigueur de cette defenfe donna f e tems au 
Prince d'Qrange de ramafier fes. Troupes-, & en 
homme de parole, il s’approcha du Camp des 
François avec une Armée de quatre vingt quinze- 
mille Hommes , tous vieux Corps aguerris, la. 
, -fleur des Soldats de cette partie du monde* 

'• Toutefois, à la vue de cette formidable Ar- 
mée * & comme fi elle n’étoit venue que pour ê- 
.tre témoin de la gloire de la Puifiance Françoi- 
se , le Roi emporta la place. Le Duc de Jjusens- 
bourg couvrit le fiége avec une Armée au moins 
égale à celle des Alliez , & fe pofta fi avantageu- 
fement, en couvrant le front de fon Camp par 
une Riviere , en retranchant toutes fes avenues 
. & en te fortifiant fi bien par de bonnes lignes 
garnies d’un grand nombre de pièces de Canon, 

. qu’il fut Jmpoffrble au Prince d "Orange de l’at- 
taquer , ni même de paffer la Riviere, quoi- 
qu’elle fût fort baffe, pour s’approcher de fes 
retranchemens. 

Il eft vrai que les Alliez firent plufieurs mou- 
. vemens d’un côté & d’autre pour l’engager à 
' fouir de fon pofte ,mais inutilement ,& la Rivie- 

te 
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* re étant venu à s’enüer dans ce tems-là par une * r<$$2° ' 

v gtofle pluye, leur fournit une bonne excufe de ne* ■ — 

pas entreprendre ce qu’ils voyoient bien ne poü- 

* voir foire fens rifquer ‘ de ruiner totalement ieuT 
- Armee; > * •• \oi 

Le Roi pouffant pendant ce tems là fes atta- 
ques contre la Place , battant jour & nuit fes ou- 
vrages fans ceifer , & la Garnifon étant haraffee à 
n*en pouvoir plus par des aifauts & un feu con- 
tinuels, & enfin tous les ouvrages extérieurs étant ‘ 
emportez, les Ailiégez furent- obligez de capitu- 
ler , après avoir perdu plus de fept - initie ■* hom- 
mes «fons ce Siégez '* 

\ Je ne fçaurois t’exprimer la réputation ‘que cet- 
te aCtion a donné aux Armes Françoifes , & la 
c vigueur qu'elle a communiqué à leurs Confeiîs, 
ri dans le tems que tou tel* Europe s’attendoit de les 
r <oir ‘fuccomber fous la puifiance de tant d’Enne- 
> mis : aufli n*y a-t il rien qui la puifiè égaler que 
.. tes encreprifes glorieufes en Hongrie , où tu as ré- 
tabli l’honneur des Armes Ottomanes rabattu l’in- 
folence desEnnemis de la gloire de notre invinci- 
ble Maître d’une manière qui étonne tout l’univers, 
i ftiuftre & fortuné Vizir , tu obfcurcis feul la 
gloire des plus grands Héros. Puifife ton nom ê- 
>*• tre terrible & ton bras* victorieux , jufques à ce 
que tu e lèves le Croiffam de Mubomet fur le pi- 
nacle de la grande Mofquée de Vietme , d’où îei 
ftrperbes Nazaréens eurent linfolence de l’ôter^ 

-après quil y eût été pendant cent vingt ans un 
témoignage des Armes puiffantes de Soliman te 
t Empereur des Musulmans* - ' 
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Lettre, xli.- 


A l’Aga des JanifTaircs.'' 

De la Conduite du Roi de France t en [e 
foutenant contre [es puijfans Ennemis. 
Il V exhorte à exercer toutes les 
Mnfulmanes à la manière des 
[aires. \ . 

/ » 

• • • • ^ * < 

L Es Nazaréens , anciens Ennemis de Dieu & 
de fon Prophète , font, comme tu fçais üns 
doute , univerfeilement en guerre les uns contre 
les autres. Mais de tous les Princes il n’y en a 
point qui s’en trouve plus mal que i’Emperenr 
Ü Allemagne , qui, outre la guerre en Hongrie ,en 
a encore une rude & fanglante à foutenir contre 
tes François. 

Quoique fon pouvoir fok grand , que fes 
Troupes foient nombreufes & bien difciplinééa, 
Bi fes Généraux braves & expérimentez ; toute- 
fois la promptitude & la jufteflb des mouvemens 
des François , leur fubtilité à inventer des atta- 
ques , & la vigueur qu’ils montrent dans l’exé- 
cution de leurs deffeins, font telles que les jilk- 
ynans ont par tout du deffous & font défaits. 

Le Roi. de France eft dévoré en imagination . 
par les Alliez , mais il fe démêle toû jours de 
leurs mains ’ par l’admirable fagefîe de fes Con- 
feils , & par la vigueur de fes Généraux. Malgré 
toutes leurs rodomontades il fait par tout des con- 
quêtes , & l’art qu’il a de faire tourner les me- 
fores de fes Ennemis contre eux-mêmes , en pré- 

V- venant 



/ 


* 


Digitized by Google 


ms Princes Chrétiens. Lett. XLL 227 
venant leurs defleins , fait avec juftice l’étonne- t6$*. 
ment du genre humain. -- 

Les Puitfances du Nord ont mis à la tête de 
leur alliance un Prince politique en confeil , 
comme Tomombelus le Mameluque ; terrible dans 
le combat , comme Scanderbeg YEpirote , & d’un 
génie martial comme Tfurael le Perfan : Mais com- 
me ceux-ci ont tous été infortunez, & que. leur 
puiflance a enfin fuccombé fous le pouvoir ter- 
raflant des Ottomans , de même le Prince d’O- 
range s’efl: rendu glorieux par fes défaites , & la 
Grandeur de fon ame paroît avec plus d’éclat 
par ' l’égalité de fon efprit dans fes malheurs 9 ' 

qu’elle n’auroit peut-être fait au milieu des Lau- 
riers & des Triomphes de la victoire. 

Au commencement de l’année il a eu le dé- 
plaifir de voir le Roi de France enlever la plus> 
redoutable Place frontière des Païs Bas t pour 
ainfl dire à fes yeux , étant à la tête de cent mil- 
le hommes , fans qu’il lui fût poflible de la fe- 
courir , & il vient d'avoir le malheur d’attaquer 
J’Armée Frarçoifo auprès d’un village nommé 
Stecnkérque , & d’être repoufle avec perce de plus 
4e cinq mille Hommes , & de quelques uns de 
les meilleurs Généraux , s’étant donné la .peine 
d’apporter cette viéloire au Duc de Luxembourg „ 
jùfques aux lignes même de fon Camp. 

En Allemagne de même le Roi de France ga- 
gne terreîn toutes les campagnes , & il a pillé 
jpendant celle-ci les frontières de .l’Empire ; & à 
la vue d’une Armée fupérieure f il a forcé les 
Aüemans à Tepaflçr le Rhin : & quoiqu’il ait re- 
ïbfé de fe battre contre P Armée entière > il en 
a défait quatre mille chevaux qu’il 4 fuxpris fe- 
Rarement , fans qu’il en foit échapé que peu 
ti’Homraés. 


Ceft ai nti v qûe le Monarque François , quoi- 
qu’il ait '% ïurmonter des • difficultez fans .nombre 
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au dedans , & qu’il foîf envi rotiné dë puiffans 
* Ennemis au dehors , triomphé toujours , parce 
qu’ils prennent* mal leurs mëlures ,&iMés réduira 
certainement tous ! l’un. après l’autre ,* fL'quel que 
coup imprévfi ne l’arrête & r ne rabat fa grande 
fopériorité : mais fl' ne ferablé pas qu’il y ait 
‘rien à appréhender de ce côté-là ,puifque le Pou- 
voir de la France éft (5 grand , & le Hoi fi vigi- 
lant , qu’il paroît prefque impolfiblë de le fur- 


» • - 


, prendre. ' w ' < ‘ i. : 

% La fortune 'de ce Prince me fait fôdvënir de 
celle de Sàladin , ce fameux Prince Afabe , ôu 
•Sultan des Sarrafns , qui fe trouvant environné 
te accablé des Armées innombrables des Naza- 
réens , qu’un zèle ' aveugle pouffait à' faire la 
Otierrc aux Mn[ulmans ,' (bus prétexte de recou- 
vrer fe fcpulcte de Jèfus^ fils de Mûrie ^ par fa 
vigflarce & par fa valeur accompagnées d’une 
application infatigable, les furmonta à la fin tous, , 
& les renvova chez eux ; inftruire leur Pofterité 
de la folle entreprlfe ou leurs Peres répandirent 
leur fang & epuiferent leurs t réfors , pour gagner ^ 

Sépulcre de celui qui a été enlevé au CieL ' 

*' Ainfi puiflerrt les Armes de PinvinciMe Sultan 
[Acbmet, notre glorieux Maître, profperer entre 
tes mains ; jufques à ce que les Atîemans & les 
autres Nations Nazaréennes , qui depuis fi long- 
’téms onr levé' le bouclier contre 'les Fidèles, 

' re co ri noi fient leur folie, s’en repentent, & aveo- 
WTent leur Pofteri'é de fe garder d’échouer .con- 
tre le même écueil. 

Permets moi , vaillant Jga, de te témoigner 
mon ércnnemcnt,de ce que Pexpetiénce&la va- 
leur 3es jani flaires n’ont pas encore convaincu le 
*C?and Virir de la* néceflité & de l’utilité d’en- 
tretenir un plus gran ’ Corps de ces braves Tfou^ 
pes, & un nombre convenable a la grandeur, & 
prétendue des Etats du Grand Seigneur ; & pro- 
portion^ 
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portionné à l’accroiffemcnt du pouvoir* dès Na- 
zaréens , qui , par les avantages qpe ta colere du — 
Ciel leur a donné fur, les vrais - Croyans , fontv 
devenus plus puiffans & plus infolensque jamais }* 

Pourquoi les Odas des Janiflairestîe font elles ;pas 
augmentées dans chaque gouvernement? Pourquoi^ 
même tous les Soldats du Grand - Seigneur ne - 
font- ils* pas Janiflaires , , c’èft- adiré , pourquoi* 
tt’apprencen^ils pas la Difcipline ? Pourquoi ne * 
font ils pas dreffez à la fatigue ? Pourquoi ne- 
font-ils pas inftruks à obferver une exatfte fubor- 
dination à l’égard de leurs Officiers? En un* mot,. H 
pourquoi ne s’applique- 1- on. pas. à . en faire de * 
bons Soldats? 

r . 4 

Le courage & la vigueur de’ l’Efprit la. force * 

& l’agi leté du Corps dont nos Gens font douez, 
furpaifent de beaucoup^ celles des Nations aux- 
quelles ils ont à faire, Càr qu’eft ce que les - 
François , les Italiens , les Hongrois ? Ils. n’ont ni 
la confiance , ni la foYee des Janiflaires, des Bul- 
gares , des Géorgiens & des Atm&niens. Les . 
fimples Soldats François font d’une taille pe- 
tite ; & meprifable , leur membres font foi-» 
blés , leur tempérament eft délicat ; de plus leur * 
intempérance les affaiblit & les énerve, ôt à 
les voir on les diroit incapables d’aucun fer- 
. vice important maigre tout cela on les a vû* 
foavent renverfer les Nations indifcipîinées f 
quoique plus robuftes qu’eux , même les Alternons , , 
fit cela uniquement par l’excellente conduite de 
leurs Officiers . par l’experience qu'ils ont de la *■ 

Guerre , & par leur adreffe à fe fervir de leurs ^ 
-Armes avec avantage. 

6i les fujets du, Grand- Seigneur étoient de me-* 
me dreflez pour la Guerre, s’ils étoient journel- 
lement exercez dans les armes, ainfi que le* 
font .les JanifTaires, il eft certain qu’alors le ge- 
aie martial, l’intrépidité, la confiance & le cou- , 
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1692. rage des Musulmans l’cmportcroient tellement 

fur les Infidèles , qu’ils les tailleroient en pièces , 

& que leurs meilleures Troupes ne fçauroienc 
plus tenir devant eux. Si , au contraire , on ne 
s’applique pas à ce que je viens de dire, il en 
arrivera tout autrement , parce que l’Art de la 
Guerre fc perfediionne fi fort , la méthode de fe 
battre change tellement tous les jours , lesrufes & 
les ftratagèmes des Generaux font fi differens de 
ce qu’ils étoient du teins de nos Peres, qu’il fe- 
ra impoflïble aux Troupes du Grand Seigneur , 
excepté aux Janiflaires & aux Spahis , de faire 
■ferme devant leurs Ennemis. Il convient donc 
à tous égards d’augmenter ces deux Corps , & 
de les .encourager à proportion de leur mérite; 
car alors les Armes des Ottomans triompheront,, 
Comme elles ont toujours fait, des Nations infi- 
dèles , jufqu’au jour que les grands battans des 
pones d'Eden feront ouverts , & que les Fidèles, 
avec des cpées flamboyantes , détruiront les En- 
nemis de Mahomet. 
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Au même. 


• « f, 4 1 ^ ^ * , S (J * • 

r ^feûne publié par le Roi de France, & 
grands . Succès qui le fuivirent. 

t Tr.. • • * '* * , ' # * Jr * , . 

' t t t ! , . ■ • m * l'i'î u - . A 

G N, auroit dit an commencement de cette 
année, que la bonne fortune du Roi de Fran - 
ae commençoit à .l’abandonner , vû que les cho- 
ies allaient en empirant pour lui de tous cotez! 
Car quoiqu’il eût profité à l’ordinaire des avan- ~ 
tages du Priniems / pour entrer de bonne* heure 
en campagne.; pratique conftamment .fuivie par 
ia France , parce qu’elle cs’en eft toujours bien 
trouvée , qu’elle lui donne le deflus fur les Allies, 
*&: que c’eft à cette coûtume qu’elle eft redeva- 
ble de la prife de Mons & de Namur , comme 
je l’ai marqué au Grand Vizir :-ccpendant , après 
<eettc derniere conquête, l’Armée confédérée har- 
-cela extrêmement les frontières des Français 
en Flandre , & attaqua même leur grande Armée 
. élans fon Camp , quoique fans beaucoup de fuc- 
cès. **..■•••. *r . 

Mais deux coups ont fur-tout étourdi :1a Fran* 

' ce y ou, pour mieux dire , elle a reçu deux coupe 
de poignard dans les Inteftins ; elle qui aupara- 
vant ferbattoit pour la vie t & l’on croit que fi 
oin les eût fuivis chaudement^ la gloire du Roi 
de France aurait été bien près d’expirer.. L’un 
de ces coups a été la ^défaite de fa F lote par les 
Anglais & les Hollandais , de l’autre l’irruption du 
Pue do Savoyc , qui avec une Aimée de quaran- 
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3692. te mille hommes a pénétré jufques dans le cœur 
— - de là France , où il a commis des ravages épou- 
vantables brûle plus de cent villes ou bourgs. 
J*ai ecf ir„ ptus ' au long., fur ces deuxtévenemens 
an Kaimakam , de lone que tu en auras déjà ap- 
pris les particularités- - v 

La* Nation Françoéfe a été tellement humiliée 
par ces deux terribles coups * » frapea J’un fur 
l’autre 9 & auxquels il n'y avoit paâ moyen ^'ap- 
pliquer dereme de afltz prompt p fur- tout pufl- 
qu’enmême teins on fe voyoit menacé d’une 
puifiante fnvafion , ou d’une defcente de la part 
des jinglois , que ne fçachant comment parer 
à tant de malheurs , elle a pris le parti d’avoir re- 
cours à- ce que. les Nazaréens appellent le der- 
nier remede, èc qu> eft d'implorer le fecooTs du 
Ciel Pour cet effet , le Mufti de Paris a fait 
publier un Bdram général dans tous iss lieux de 
fa Jurifdidlion ; ce qui a été imité par les lau très - 
Muftis , chacun dans les p^ïs de fon îobeiffanco* 
avec des ordres très exprès .aux Peuples / de 
s'appliquer férieufement à leurs dévotions, & de 
* prier Dieu , au nom de j fefus îfils de Marie % .. 
pour qu’il les délivrât. r " 

, Si les pêchez des- autres Nations Nazaréennes 

croient n grands que le Ciel ne jugea pas 4 ■ 

■ propos de châtier la France par leurs mains , ou 
fi leur Prophète Jefus , auquel les François ad- 
drefTerent leurs pneres , obtint dU) retours p^ur 
eux * c'eft ce que j’aurois de la peine à décider: 
Car les Nazaréens François fe vantent d’avoir 
tant d’imereefleut# dans le Ciel 4 qu’ils ferokut 
’ eux-mêmes ; b*en embararez .>de 'dire^ au juüe, 
qui eft proprement celui qu’ils doivent 'terne rciér 
de leur délivrance ,3 ou qui de toute cette cohue 
ils 'rendront v leurs aèficns de grâces pour^l’avoir 
procurée* Ce que je. viens ce dire te farpren- 
dra peut eue > mais ton étonnement ceffera quand 
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tu fçauras , qu’il n’y a que fort peu de gêna ici 
qui addreflent leurs prières directement à Dieu;- 
mais que le plus grand nombre invoquent , les 
uns la Bienheureufe Vierge , qui n’eft autre que 
Marie , rnere de Jefus , d’autres quelque vieux 
Moine ou Hcrmite, ou tel autre qu'ils croyent des 
Amis- de Dieu , & en état de leur obtenir des 
grâces : de forte que l'on peut diro, qu’il y* a pres- 
que autant d’idoles qu’il y a d’Adorateuts 

Quoi qu’il en foit au refte, il et certain que 
tout le torrent des heureux fuccès des Ennemis de 
la France femble être tari tout à coup', & leurs 
Entreprises 'quelque belles & bien concertées qu’el- 
les parûlTent, ont échoué de toutes paru, & le 
Roi eft plus que jamais en beau train- de finir 
la campagne par un triomphe générai ce tous fés 
Ennemis. 

11 faut avouer , iiiuftre & fortuné Conducteur 
des Troupes choifies des Fidèles, que l’épée du 
Soldat n’eft point tirée inutilement , lorfque fes 
jeux ont auparavant été élevez au Ciel ; car foie 
que Dieu exauce ces Infidèles ou non , le Culte 
mal entendu qu’ils lui rendent , ne fçauroit em- 
pêcher qu’il ne paroifle- quelquefois leur prê- 
ter l’oreille .comme ilfait. à toutes fes Créature», 
lorfqu’elles lèvent les mains vers lui pour l’in- 
voquer dans leurs befoins ; fouvent meme il les 
delivre d’un danger * pour leur- donner par- là 
occaûon de chercher lp droit chemin , & la véri- 
table manière dont il veut qu’elles s’addreâent à 
lui dans d’autres occafions 

Il eft très convenable à l’idée que oous avons 
du Grand Æab , qui dirige toutes les affaires 
des Hommes , tant particulières & perfonelles 
que nationclles , qu’il exauce quelquefois les 
prières que les Nations infidèles lui addrelfent 
dans leurs calamitez , Ce qu’il fai' pencher fes fa- 
veurs vers elles, à mefure qu’elles. penchent el- 


16?* 

■ i -i l'i’ii^ 


Digitized by Google 



434 L’Espion Turc dans des Cours 

169a. les mêmes à l’amendement de vie, quoiqu’elles 

foient dans le fond coupables de la tranfgreffioa 

de fes Loix : Car on ne fçauroit dire dans le boa 
•fens , que le -fCiel demeure neutre dans ce qui 
regarde la Guerre ou la Paix entre les nations, 
•quoique de part & d’autre Infidèles & ennemies 
de Dieu ; mais il delivre d’un côté , & livre de 
l’autre , de la manière qui répond le mieux aux 
grandes fins de fa gloire fur la Terre. 

Combien plus donc exaucera t-il les prières 
de fon Feuple fidèle qui marche dans la droite 
yoye? Quel courage cette vérité ne doit-elle pas 
infpirer aux cœurs , & quelle force ne doit elle 
pas Communiquer aux bras de tes glorieux Sol- 
dats, putfqu’üs fjav-ent que tout le chœur des 
vrais Croyans fait ou addrefle cinq fois par jour 
fes prières ardentes au Ciel pour le progrès vic- 
torieux de leurs Armes? . 

Pour rendre cependant juftice au Roi de Fran- 
ce , il ne s’en eft pas tenu aux (impies prières de 
fes Sujets , mais pendant qu’ils folliciterent le 
Ciel , il fe prépara pour bien combattre Je ne 
puis te dire ft c’étoit parce qu'il avoit plus de 
confiance en fes Forces que dans l'effet de la dé- 
votion de fon peuple ; mais il eft certain qu’il 
«'appliqua avec une extrême vigilance à repouf- 
fer les attaques des Ennemis , & que fes Troupes 
remportèrent des victoires inattendues en diile- 
rens endroits. 

Le Ciel fcmbla concourir en même teins à 
lai (Ter refpirer la France. Deux chofes particu- 
lièrement femblerent être dirigées en leur faveur 
,par une Puiffance furnaturelle. Le Duc de Sa- 
veye , au milieu de fes fuccès , & ayant pénétré 
dans le cœur du Dauphiné, où il fe promettoic 
déjà le pillage des villes de Briançon & de Gre- 
noble , quelques-uns prétendent meme qu’il avoit 
de (le in de paflbr le Rhône & d’entrer dans le 
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l^cmguedoe ; au milieu de fes Triomphes, dis- je, 
le Duc , qui etoit l’atne de i’entreprife , fot frap-' 
pé d’une maladie fale , que l’on appelle ici la pe- 
tite Verole , maladie inconnue dans Hieuretnt 
Climat de Y Arabie , où toi de moi reçûmes une 
haleine pure. 

On fait un conte ici que les François font fon- 
ner fort haut , quoique je te protéfte d’avance 
que je n’en crois pas unfeulmot:Ceftque dans le 
même moment que le Roi de France fe mit à 
genoux dans la Chapelle Royale, c’eft-à- dire dans 
la Mofquée de fon Palais de Vcrfailles , pour fai- 
re fa priere devant l’itnage de Marte , la mere 
de yèfus , elle frappa le Duc de Savoye de la 
petite Vérole, fii ce toit étoic bien prouvé, les 
François & tous les Nazaréens Romains auroient 
beaucoup plus Sde raifon d’adorer leur Notre- 
Dame que nous ne croyons qu’Hs ont. 

Mais lailfant ces Nazaréens en proye -à leurs 
fuperftitions , il éft certain que le Duc fut fi 
mal , & réduit en un fi grand danger de fa vie , 
que cela arrêta tout d’un coup le cours de fes 
victoires : fes Troupes fe retirèrent du mieux 

S u’elles purent , elles abandonnèrent toutes les 
'laces qu’elles avoient prlfes , elles rompirent 
tous les Ponts derrière elles, en un mot elles s’en- 
fuirent , plutôt qu’elles ne fe retirèrent de la 
France , puifqu’elles fouirent bien plus vite 
qu’elles n’y étoient entrées , quoique l’Armée 
Françoife ne fût nullement à portée de leur faire 
précipiter leur marche , & que perfonne ne fe 
mît en devoir de les pourfuivre. 

Je ne fçais fi le Roi de France reconnoîtra en 
ceci la main de Dieu , ou s’il en fera honneur à 
Masrie\ mais il eft du moins iTès-certain , que s’il 
refiife la gloire de cot événement à la main qui 
l’a fauvé en effet d’une manière fi remarquable , 
& s’il en témoigne au contraire fa reconnoiflan- 

ce 
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i 693. ça à- l’image de. fa Chapelle ; le jufte & fouveraia*- 

Arbitre des chofes humaines ne manquera pas de 

lui en faire ternir fon indignation, & peut-être 
râfnettra-tdl fe» -verges entre les mains du Duc # 
de Sawye , pour- ramener par ce moyen le Roi de 
France à une dévotion mieux dirigée. 
c^Qrrçye cette infigoe delivrance. ce Prince en a 
reçù encore une autre immédiatement du Ciel. 
Elle confifteence que les. Troupes Angloifes , qui 
étoient non feulement deftmées, mais meme ac- 
tuellement embarquées & en pleine mer , pour 
aller faire une.defcente fur les côtes de France ; 
ce que les François parouioient appréhender ex- 
trêmement , parce qu’ils ne fçayoicm pas où le» 
attendre, ni comment fe mettre en Jefenfe con- 
tr’eux : ces Troupes, dis je, s’en font retournées 
en Angleterre ,& ont entièrement abandonné leur 
deflein , fana que l’on puifle dire aucune raifoQ 
apparente de cette retraite. 

Etant ainfi" délivrez de ces deux grands fit me- 
naça ns Articles , les François fe Tentirent non 
feulement foulagez, mais de loifir à appliquer 
les reraedes néceflaires aux autres endroits les 
plus foi blés.* ainfi le Duc de. Luxembourg ayant 
été attaqué par le Roi à' Angleterre, à Steenkerque en 
Flandre , lé repou 0 a après un combat fort opiniâ- 
tre , avec perte d’environ huit- mille hommes , & 
fe croyant en état par cette vidoire , de main- 
tenir le terrein ■ avec moins de Troupes- qu’au- 
paravant, R en a feit des Détacheraens- pour le 
Rhin St le Piémont , dont je te donnerai une Re- 
lation plus ample dans une autre Lettre 

Je finis celle ci .illoftre Aga ,en fouhaitant que, 
comme ces Guerres fanglantes détruifent une gran- 
de- multiiude d'hommes, & que les Nazaréens fe 
taillent de la forte en pièces les uns les autres , 
cela puifle aboutir enfin à la gloire complecte de 
1 *. fublimc Porte ; en attendant fai toujours avan- 
cer 
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ccr joyeufement les Enfeignes vi&orieufes des 1691. 

Mufùlmans , d’aüian: plus. alluré du fucçès , que 

tu ès affilié par les Prières & l’interceilion de no- 
tre grand Prophète, qui fécondera par- tout tes 
deileins & ta valeur infatigable. 

*. * s * '.'fi • * * '• . 



LETTRE X L HL 


' Au venérabb Moufti. 

.*• . . - , , # i 

De Vïrreltgioh des Chrétiens. Mort du 
, n lAj , Pape Alexandre VIII. 

‘i’/ • r< ; ’ >*it *• . ' »„'.• 

L E affaires de la Religion dans ces quartiers 
du monde tendent apparemment à faire -ou- 
blier entièrement , qu’il y a une réglé fuivant la- 
quelle les Hommes doivent vivre fur la terre, 
ou un Dieu qui juge leurs aétions dans le Gel.» 
Tu .ferais étonne' , venerable & fage Patron de 
la pieté., de voir comment ce qu’on appelle Re- 
ligion eft halotté ici, par ceux mêmes qui veu- 
lent paffer pour Sçavans & Spirituels, & qui fe van- 
tent d’avoir atteint la profondeur des connoiflance# 
humaines. C’eft par leur indigne manege qu’ils 
l’ont déjà fait tomber dans le mépris, & que 
dans peu, fi cela continue, elle fera entièrement 
perdue ,-de façon que l’on ne s’en fouviendra peut- 
être plus, & qu’on oubliera jufju’à fon nom 
Il eft vrai pourtant qu’il y a tant de profit à 
faire ici par la montre que l’on en fait extérieure- 
ment , que je crois que les formalites de la Re- 
ligion fubfifteront encore pendant quelque tenu , 
du moinp julques 4 ce que l’orgueil, la luxure 
fit la fenfualité du Clergé excitent le commun 
1 ' Peu- 
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1691. Peuple k fe faire juftice loi - même des Prêtres; 
■ ■■ — ce qui ne manquera pas d'arriver à la première 

occsûon que la populace fe croira en pouvoir 
de le faire : alors , comme le corps & l’effentiel 
de la Religion ne fe trouva- jamais parmi eux , 
. l’ombre en difparoîtra fans beaucoup de peine. 

11 y a quelques m is qu’un Homme , qui d’ail- 
. leurs ne manque pas d’efprit , publia ici un Li- 
vre intitulé, La vamté de la Religion la nécef- 
Jité qu'il y a d’en jetter le m.ifque. Son deflein ell 
d’iniinuer que , vu que la mauvaife vie du Cler- 
gé ou des Dervis découvre ouvertement aux 
yeux du monde qu’il n’y a chez eux aucune Re- 
ligion, mais que tour ce qu’ils en difent n’eft 

S ue pure grimace & Hypocrifie , uniquement 
eftinée à attraper l’argent des fots & à ufurper 
le pouvoir fur les autres Hommes; ceux-ci doi- 
vent , par cette raifon , fecouer une bonne fois 
le joug infuportable de l’apparence de la Reli- 
gion , & n’y prétendre plus dans le monde. 

Quelques uns regardent cet Ouvrage fimplemcnt 
comme une fatyre hardie contre l’Hypocrifie &les 
Tromperies des Dervis, qui, à la faveur des Ha- 
bits & des Ordres religieux , font les Prote&eurs 
& les Promoteurs de toute forte de vices & de 
méchancetcz. Mais je ne fçais fi l’Auteur n’eft 
pas Mufulman dans le coeur , & fi le véritable 
fens de fes parolfes ne tend poin- à perfuader fes 
v Compatriotes , qu’ils doivent fe défaire du mafque 
dont ils fe font couverts jufqu’à préfent , avouer 
la Tromperie , & renoncer à tout ce qu’ils appel- 
lent ici Religion, pour embraffer les très- pures 
fit très parfaites régies du bonheur , dictées par 
la Bouche de la vérité, & adhérera l’Oracle éter- 
nel , & à la Loi du grand Prophète. 

J’appris , il y a quelque tems, que grand 
Mou ft i des Nazaréens , le Prince des Trompe- 
ries & des Myftères d’iniquité , à qui l’on donne 
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le nom de Chef des fedateurs de Jefus ., de Gui- 1693. 
de infaillible de la Loi , & d’interprète de la foi— — — 
& de la dodrinc des Chrétiens , étoit fur le point 
de mourir. 

A l'ouïe de ces Nouvelles, à peine pourroit- 
on te. décrire les c ourles , les dépêchés, & les 
Cabales qu’il y a eu parmi les Princes;. & les 
Cours de cette partie du monde , pour avoir 
chacun un Chef de fon parti à une nouvelle 
Election. La France eft particulièrement interef- 
fee de voir, s’il eft poifibie , élire un nouveau 
) ape d’entre les Cardinaux qui font de la Fac- 
tion Françoise , & le Divan du Roi a dépêché- 
des Couriers à tous les Cardinaux qui en iont, 
pour qu’ils fe rendent inceffamment à Rome , afin 
d’y être préfens à la nouvelle Election , & avoir 
l’œil fur le principal Article dans le Conclave: 

Il eft digne de toi , fublime Miroir de la vérité 
de voir clair dans la Politique de ces gens, & 
qu’on t’expofe fidèlement de quelle manière s’eft 
faite cette Eledion. Je tacherai de ramafiér autant 
de Particularitez fur. lefquelics on puiffe fûre- 
menc compter qu’il me fera pofuble, pour les 
mettre à tes pieds à mefure que les chofes a- 
vanceront , puifqu’enfin on eft informé que le 
Pape eft mort. 

Déjà je ne remarque aucune afflidion pour la 
perte de celui qui quitte la Place : de quelle 
confequenceeft,dit-on ,1a mort d’un pareil Vieil- 
lard? Et à. te dire vrai, on n’a pas grand tort. 
D’ailleurs aufli les égards pour la Perfonne du 
Pape défunt font entièrement étouffez par les 
grands mouvemens que l’on fe donne de tou® 
cotez pour une nouvelle Eledion , puifqu’à cet 
egard !’ Empereur & Y Ef pagne ont des intérêt® 
tôuLà^ fiait différens de ceux de la France. ; 

Le Pape mort , qui s’appelait Alexandre VJIT 9 
û f a ftégé* dans ta chaire Pontificale que quinze 

mois 
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169a. mois fit quelques jours , & n’avoit pas moins de 
_____ quatre-vingt un ans. Voici les Particularité^ de fa 
mort , telles que la Cour les a publiées ici. 

Il avoit été indifpofé pendant quatre ou cinq 
jours , fit fon grand âge lui donnant lieu de croi- 
re , que la première attaque qu’il auroit Femporte- 
roit , il fe difpofa à fon départ de ce monde. 

’ Pour cet effet il s-’eatretint longtems le aç. de la 
première Lune avec les Cardinaux, furies diffé- 
rens intérêts des Princes de Y Europe, & des ef- 
forts qu’il avoit faits pour prévenir les malheurs 
de la guerre , fans y avoir pu réuffir. Il autorifa 
en meme teras quelques Bulles , & fe déclara 
Contre certaines entreprifes du Roi de France 
fur l’£glife. 

Le 30. il fe trouva fort mal ; êt le 31 . enco- 
re pis , & fentant fa fin approcher , 'il le décla- 
ra, ce qui obligea les Cardinaux , •& plus parti- 
culièrement fes Favoris , à fe tenir auprès de fa 
Perfonne. Le lendemain matin fe trouvant un 
peu mieux , il reçut ce qu’ils appellent l’extrê- 
me Ondion, fit le refte desfceaux de leur Reli- 
gion , -fit s’entretint longtems avec le Cardinal Col- 
lortdo , fon Confeffeur . & autres Ecclefiailiquea , 
fur des matières de pieté ; après quoi les Cardi- 
naux étant conduits auprès de fon lit l’un après 
Pautre , il recommanda ferieufement à leurs foins, 
de jetter les yeux , dans le prochain Conclave, 
fur une Ferfonne digne de remplir la Chaire de 
St. Pierre, d’autant plus qu’ils dévoient conû- 
derer la confequence de l’Eledion dans la con- 
jondure prefente des affaires de V Europe. Il 
expira la nuit du même jour, environ à quatre 
heures du matin, âgé de quatre vingt -un ans, 
' après avoir fiégé quinze mois& vingt deux jours, 
ayant e{é élu le i <5 de la dixième Lune de 
l’an i6f 9. de l’Hegire Chrétienne. 

L’ouverture du Conclave, la manière de pro- 
céder 
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ceder a Télcdion^ tes régies de la fc'vère ou 

• plutôt delà ridicule retraite des Electeurs pendant 
le tems de la vacance du fiege , font toutes choies 

que tu / connois à tfoni ; ainû il n’eft pas nécef* 
faire que je t’emnuyc par des répétitions. 
«'-«On-.Bû fçait pas encore qui fera celui qui fucce- 
deran^au. Pontificat de ces Idolâtres; aufli cela 
n’eft il pas -pour nous de grande confequence: 
car quoique les Papes travaillent fort affidument 
k fe rendre confiderables aux yeux des Princes 
a de {'Europe ; toutefois ceux des Partis contrai- 
res, & meme quelques uns de ceux qui recoa- 
noiffent d’ailleurs l’autorité Papale, prennent fou- 
*vent occafion de mortifier les Papes, & de leur 
faire fentir la vanité & la petitelTe de leur pou- 
voir ,lorfqu’ il entre en concurrence avec leur in- 
térêt. Cette façon d’agir fait de tout le fyftème 
de la Papauté une pure pièce de pompe politi- 
que, propre pour foutenir l’orgueil & la luxure 
.du Cierge, 6c qui n’eft, confideré en lui- même, 
qu’une ampoule remplie d’air & de vuide , lorf- 

• qu’il veut s’éprouver contre fes fupérieurs , c’eft- 
à-dire contre les PuilTances féculieres de Y Europe. 

Quoi qu’il en toit , le Conclave s’eft aflemblé,&ce 
qu’il y a de remarquable , c’eft que le dernier Pa- 
pe l’a laïffé complet; chofe qui ne s’eft vue de mé- 
moire d’Homme. Ce Pape étoit au refte un des 
Perfonnages les moins remarquables qui ayent rem- 
pli ce pofte depuis plufieurs fiécles , & l’unique 
chofe que l’on peut dire àfon honneur, c’eft qu’il 
n’a fait ni bien ni mal. A fon nom près, il n’a 
laifle à ' la pofterité que très peu de éhoie pour 
la, faire fouvenir qu’il ait jamais été. Il étoit 
déjà furanné lorfqu*il parvint à la Papauté , & 
après l’avoir poffedée fort peu de tems , il a laif- 
le la prétendue Chaire du vieux Pêcheur jufte- 
ment comme il i’avoit trouvée. 


•* « • 


Tome Vil. 


L 


LET- 


I 

1 6 gi. 


242 L’Espion Turc dans i.es Cours 



LETTRE XL IV. 

• , , f ' • j*, 

A Ali) Bach a, Chef des Ingénieurs, & 
Seraskier de la Morée. 


Prife du Château du Montmelian far 
; les François. 

, f , : 

J E ne fçaurois trouver. une plus belle occafion 
de t’apprendre quelque chofe de ta profeflîon , 
que ce qui fe préfente juftement à l’heure qu’il 
eft parmi les Nazaréens . Le Château de Mont- 
melian eft une fortereffe dans le Duché de Sa- 
voy e , qui pendant plufieurs fiécles a été jugée 
imprénable, tant par les avantages de fa ficua- 
tion , que par l’addition de toutes les Fortifica- 
tions que l’art a pû inventer , ou dont les meil- 
leurs Ingénieurs de ces pais fc foient avifez , pour 
la rendre entièrement invincible. 

Il eft fitué fur un rocher affreux , extrême- 
ment haut,roide, & inacceffible , fi ce n’eft d’un 
feul côté , où le roc forme une langue étroite , qui 
defeend en pente , jufques à ce qu’enfin il fe 
trouve infenfiblement de niveau avec une petite 
plaine, d’où l’on paffe à une petite rivière ap- 
pellée Ylfere , fur laquelle il y a un pont. 

C’eft là l’unique paffage qu’il y ait . pour arri- 
ver au Fort ; mais il eft tellement embarafle par 
des Ouvrages fans nombre l’un au deffus de 
l’autre & qui fe défendent réciproquement , que 
l’on ne fçauroit concevoir comment il feroit 
poffible de fe faire un chemin à travers tantd’op- 
pofitions , pour pénétrer dans la ville. 


« 
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La Place eft commandée par un rocher, qui 1^9 
à la vérité domine fur ce côté acceflible, mais, 
il eft en meme tems impoflîble à l'ennemi d’y 
mettre de l’Artillerie qu’à l’aide de poulies & 
de machines, qu’on ne fçauroit employer qu’à la 
vue & à la portée du feu des ouvrages fttuez fur 
la côte de la montagne du château. 

Toute imprénable que foit cette FortereiTc , elle 
vient d'être prife par les François après un long 
blocus , mais peu de jours après en avoir 
commencé le fiege dans les formes ; & cela en- 
core dans la plus rude faifon de l’année, lorf- 
que les montagnes, dont le pais eft rempli, é- 
toient toutes couvertes de neige , & le froid fi 
piquant , qu’on ne croyoit pas que les Troupes y 
pourraient refifter. 

Cette expédition ne furprend perfonne ici f 
quoique l'on en penfe dans d’autres païs : car il 
faut te dire que la France a toujours fes Troupes 
prêtes à fe mettre en campagne ; fes Magafins & 
fes Arfenaux font toujours bien pourvûs; déplus 
elle a de bons Généraux , & un grand nombre 
d’Officiers , qui tous fe font un point d’honneur 
d’expofer leur, vie dès qu'il y va de la gloire de 
la Monarchie Françoise. A tout cela il faut ajou- 
ter , que le Roi fe met fort peu en peine de fa- 
crifier fes meilleurs Soldats ; & étant abfolu , il 
exige de fi groffes femmes de fes fujets, fait mar- 
cher fes Troupes dans toutes les faifons de l'an- 
née , & prend fen tems & fes mefures avec tant 
de juftelTe , qu’on peut dire de lui, qu'il joue à 
jeu fur toutes les fois qu’il lui prend envie de fe 
rendre maître de quelque place. 

Ceux qui ont affaire avec la France doivent 
tout de bon ctre. convaincus de cette vérité ; 
car tant qu'ils ne feront pas extrêmement vigi- 
lans & fur leurs gardes, la France leur jouera 
toujours quelque tour de fa façon. Il eft inutile 
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1692. de compter fur la fituation avantageufe d’une For- 

tcrefle , s’il n’y a pas des hommes en état de la 

couvrir ou de lafecourirentouteoccaûon. Tu fçais 
qu'il n’y a point aujourd’hui de place imprenable, 
à moins qu’elle ne foie fecourue à tems. Les 
ForterelTes les plus élevées ne font pas moins fu- 
jettes aux ravages des Bombes & des Carcafles 
qu’aux coups foudroyans du Canon ; de forte 
que tout ce que la groife Artillerie peut battre, 
doit enfin ceder à un Conquérant , réfolu à n’é- 
pargner , ni la vie , ni les membres de fes Sol- 
dats pour fe rendre maître d’une Place , fur-tout 
lorfqu’il a d’ailleurs les bras libres. Depuis qu’on 
a inventé l’ufage de l’Artillerie , il n’y a rien 
qui puiffe refifter à fa force , lorfque le Général 
qui commande le Siège n’a point derrière lui 
d’ennemi qui l’incommode : car les moyens 
dont on fe fert aujourd’hui donnent fi peu de 
tems aux Affiégez de fe mettre en pofture , que 
bien fouvent ils font pris, dans le tems qu’ils fe 
propofoient de faire la defenfe la plus opiniâtre. 
Le moyen le plus fûr cft donc, d’avoir toujours 
des Troupes prêtes dans le voifinage des places 

Î jui font le plus en danger, afin qu’en cas de be- 
oin elles foient en état de former un Corps ca- 
pable de faire tête à l’Ennemi. 

La place dont je t’ai parlé plus haut a été pri- 
fe en trente-deux jours , principalement par les 
Batteries & par les Mines ; car il n’y a pas eu une 
feule attaque de confequence faite par les Trou- 
pes. 

Les Affiégez fe font défendus , fans faire grand 
ufage de leurs armes à feu foit grandes ou peti- 
tes } ils n’ont pas laiffé pour cela de tuer aux 
Franfois un nombre confiderable de braves Gens, 
tz plufieurs Officiers de marque. Leur principa- 
le défenfe a été de contreminer les ouvrages des 
Affiégeans , & de rouler fur eux de grofles pier- 
res » 
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res du haut de leurs rochers, lefquelles tombant 1693. 
avec violence, & leur mouvement recevant nne- 
nouvelle impulfion par la hauteur prodigieufe d’où 
elles étoient pouflees , il n’y avoit pas moyen de 
leur refifter, auffi peu qu’aux coups de la groffe 
Artillerie. 

La Garnifonles régala fans ceffe de cette efpece 
de grêle meurtrière ; de façon que les Afliégeans n’é- 
toient pas plutôt venus à bout d’élever avec beau- 
coup de peine & de travail une Batterie, ou quelque - 
autre ouvrage pour couvrir ou loger leurs Trou- 
pes , que dans une feule nuit tout étoit renverfé , 

& comme enfeveli fous les pierres & fous la 
grande quantité d’autres matières que les pierres 
rencontroient en chemin & entraînoient avec el- 
les. Il y en a eu qui pefoient jufqu’à fix mille 
livres: ainfi tu concevras aifement que les piè- 
ces de canon en étoient démontées dans un in- 
ftant , fouvent même brifées, ou du moins les 
affûts tellement accablez qu’on ne pouvoir les 
remuer. 

y - Malgré tout cela les Bombes & les Mines ont 
réduit la place, & une Bombe étant terabée par 
accident dans une Mine que la Garnifon avoit 
faite pour ruiner les approches -, fit fauter le 
grand Baftion Les François profitant de la 
confternation des Affiégez firent entrer d’abord 
fix-cens Hommes par cette brèche, & la Garni- 
fon fe trouyant furprife , battit la chamade. 

Cette Garnifon n’étoit que de trois cens Hom- 
mes ; & l’on a remarque qu’elle étoit fi bien à 
couvert du feu & des Bombes dans les retraites 
pratiquées dans le rocher, que quoique les Fran- 
çois prodigaffent affez t un & l’autre, les Ail ié- 
gez n’ont perdu que fort peu de leurs gens dans 
la place ; je penfe même que le nombre des 
morts n’excede pas vingt hommes; au lieu que les ■ 

• François en ont perdu plus de quinze cens, ou- 

L 3 . 
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j^q-i tre ceux qui font morts par la rigueur de la fai- 
fon, £: dont le nombre n’cft pas petit. 

Niais ce qu’il y a de plus étrange , c’eft que 
Je Roi' de France a donné des ordres pofitifs de 
démolir entièrement la Place : quelques uns at- 
tribuent ceci à une mauvaife politique ; mais à 
mon fens , je trouve que le Roi a nifon Car 
it conclut fagement , qu’à la Paix , qu’il fçait de- 
voir fe faire tôt ou tard , il faudra rendre la Pla- 
ce ; Si it ne veut pas qu’il lui en coûte de nou- 
veau deux miile Hommes, fi jamais il lui arri- 
vnjt d’en faire lefiége une féconde fors : d’ailleurs, 
comme ces Fortifications avoient été faites aupa- 
ravant par les François , il fçait que Je Duc de 
Savcje ne voudra pas y facrificr l’argent qu’il en 
cou ternit pour les remettre dans l’état où elles 
erok nt auparavant. 

je t’enverrai une autre fois quelques Phns & 
TCprcfentations des differentes Fortifications des 
Places qui ont été attaquées par les François pen- 
dant cette Guerre ; comme auflfi les Plans des Ap- 
proches , des Batteries , des Lignes de circon- 
vallation & de eontreyalkticr. peur !: fureté de 
leurs Camps & de leurs ouvrages , afin de te fai- 
re voir plus clairement quel eft ici l’art des Fortifi- 
cations , & comment fe fait l'attaque des Places 
dans ces quartiers , pour que tu en puiffes extraire 
tout ce qui te paroîtra utile pour les conquêtes 
que les Armées du Grand-Seigneur dbivent faire 
fur les Ætmans. ' 

Que la fageffe de Sepbar , fils à' Omar Cale J , 
accompagne tes entreprifes : que la bénédidion 
du Prophète & les guirlandes travaillées par les 
divines mains de Sega Ogleda , & fes Compagnes, 
qui fe promènent fur les brillantes terraffes et ’E- 
den , couronnent ta tête ; elles font faites du 
parfumé Aourtfna , de lauriers de la vallée , & 
de belles rofes inflétriffables du Jardin célefte. 

Encore 
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Encore un coup , que la Vidoire accompagne- 1693. 

tes entreprifes : que les Tours de Bude fit de 

l'impénétrable Canifia , les deux plus fortes pla- 
ces de l’Empire Nazaréen ,* fondent fous tes at- 
taques , ou fautent en l’air par le fecorus de ton 
Art terrafiant! - •’ * 



LETTRE XLV. 

. t 


• a / * « ♦ « 11 « * * • 

k ' j. . , -j 

A ■ Ibrahim ,Ebn Jlhazar , Rcis - Ef* 

= fendi. ' • 

« , r f- . . * * • , 

•4 4 w 1 , » 4 • 

f .• ' " 

Il parle avec éloge du Succejfeur qu'on 

* lui a de fliné , fouhaite fon arrivée , 

. 6? je réjouit de fon prochain 

retour, . 

• • , ■ . ■ > 

» . 

^ v 1 * 

» • » * 

J E ne doutai jamais , lorfque j’eus appris nue 
le Grand Seigneur s’en rapporcoit a ton juge- 
aient pour le choix d’une perfonne qui dé- 
voie fucceder dans mon Emploi fecret ,* je né 
doutai , dis-je , jamais , que s’il y avoit dans 
tout l’Empire un Homme plus. propre qu’un au- 
tre pour être employé dans ce Porte, tu ne le 
trouvâmes. Et toutefois il ne m’ert jamais venu 
dans Pefprit que tu défies* envoyer aurti loin 
qï Alger , pour y prendre un Homme qui a ex- 
erce dignement pendant plufieurs années un Em- 
ploi le meme dans fa nature, mais pas fi plein 
de variété que le mien l’cft-ici. 

Morat Ogvfotf ,fi!s du feu Chiaoux Bacha , eft af- 
finement une perfonne fi bien verfée dans , la 
j L 4 . con- 
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1691. connoiflance des Cours & des affaires des Nazcr- 

riens , que je ne fçache point d’Homme jiufli 

qualifié que lui pour cet Emploi. Je me fouviens 
fort bien de la corn million dont il fut charge au- 
trefois pour la Cour à' Angleterre , & avec quel- 
le exactitude & dextérité il s’acquitta de fon de- 
voir pendant la refidence de douze années qu’il 
y fit ; & j’ai été fort furpris qu’un tel Genie pût 
êiTe enfeveli dans le filence pendant un fi long- 
tems qu’il l'a été en Afrique , quoique je ne 
doute pas qu’il n’y aît employé les heures de 
relâche de la manière la plus utile , & avec tout 
l’avantage poflïble pour lui-même. 

Jé fçais qu’il viendra ici rempli de connoiflances 
dans les affaires publiques des Pais Nazaréens , 
de même que dans la fageffe des Arabes , du 
langage defquels & de leurs mœurs , de même 
que de leurs études , il a acquis une parfaite 
connoiflance. Son genie le porte naturellement 
à toutes les Sciences utiles ; 11 eft fort gavant dans 
l’Hirtoire , dans la Philofophie naturelle , & à ce 
que j’ai appris , il s’eft appliqué pendant plufieurs 
années parmi les Maures à l’étude des Mou- 
vemens céleftes , & il eft devenu le plus parfait 
Aftronome de ce païs là. 

Je me rejouirai de le voir arriver ici, & je 
ne manquerai pas d’expedier les ordres que j’ai 
reçus de toi pour le Juif à Florence , afin qu’il 
lui apprenne au plutôt le bon plaifir du Grand- 
Seigneur. 

S’il prend fa route par le plus court chemin , 
qui eft de faire le trajet à Alicante, & qu’il paf- 
le cnfuite,en faifant un détour, par [’Efpagne & 
le Portugal , il pourra apporter avec lui quelques 
Relations de ce qui fe paffe dans ces Cours-là ; ce 
qui ne contribuera pas peu au fervice de notre 
grand Maître. 

J’obéirai au refte aux ordres du Divan qui 

portent,. 


Digitized by CôbgTà 



des Princes Chrétiens. Lett . XLV. 249 
portent, que je dois refter ici encore une année 1693'. 
après fon arrivée , pour l’inftruire dans les routes ■ * ■*- 

x de fa conduite les plus propres à fa retraite , & 
à rendre fes fervices plus efficaces aux intérêts 
du Grand- Seigneur 

Qu cMabmut eft heureux de finir ainfi la lon- 
gue & pénible carrière de fes fidèles fervices, 

& à peu près de fa vie, à la fatisfa&ion du plus 
glorieux Empereur du monde, le Seigneur des 
Souverains, & le Roi des Rois de la terre 1 

Les Lunes qui relient jufqu’à mon départ, ne 
feront plus qu’un doux fommeil , entièrement 
rempli de la contemplation de mon retour , & 
désagréables fonges de ma retraite dans mon Pais 
natal. 

Je fupporterai le court delai de ma délivran- 
ce fans la moindre impatience, puifque les heures 
fe pafleront dans les douces réflexions que je fui» 
enfin un Homme relâché , un Homme libre , que 
mon fuccefleur eft arrivé, & que je fuis, pour 
ainfi dire, déjà aux Portes de la Mecque, où a- 
boutiflent tous mes défirs, & où je compte de 
trouver la perfeéiion de mon bonheur. Oh ! que 
je me rejouirai de voir la Montagne des parfums 
elever fon majeftueux fommet au milieu desrafes 
campagnes d 'Eden , puifque j’efpère que dans 
quelques Lunes de plus, je ferai tranfporté dans 
le fein de la Nuée brillante de gloire qui paroît 
toujours hors de la première porte du Para- 
dis. 

Là j’attendrai ton arrivée, illuftr c Æazar ,tz‘]e 
ferai témoin de l’honneur que l’on fera au plus 
utile Serviteur de noue grand Prophète, 
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LETTRE XL VI. ' 


Al’Aga des Janiflaires. 

Succès des Armes de la France,^? Défiai - 
. te des .Allemans fur le Rhin par le 
Duc de Lorges, oit le Duc de Wir- 
• temberg ejl fait Prifonnier : accueil 
que fit le Roi à ce Prince » 

J E t’ai déjà marqué de quelle manière la 
• bonne fortune du Roi de France eft re- 
venue à lui , & il eft certain que cette Cam- 
pagne ,, qui en partie avoit été très -fatale à 
la France , & qui la menaçoit encore de plus 
grands defaftres , a paru tourner à la gloire de 
la Nation Françoife , & particulièrement du 
Roi , plus qu’aucune autre depuis le commen- 
cement de la Guerre 

La Campagne fut d’abord ouverte par le fiége 
de Namur , place terrible pour fa force , mais 
prife malgré cela à la vue de cent -mille Enne- 
mis commandez par le plus grand & le plus for* 
midable Adverfaire que le Roi de France ait au 
monde, je. veux dire par le nouveau Roi à'An- 
lltttrre , Prince dont le caradère brille dans le 
monde comme une nouvelle Planette, dans une 
Conftcllation qu’on ne découvrit jamais aupara- 
vant. 

Après .cela le même Roi d* Angleterre , avec fa 
nombreufe Armée, tenta avec chaleur d’engager 
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le Duc de Luxembourg à une Bataille; & toute- l6çv. 

fois lorfqu’il etfaya de l’y contraindre , en l'atta- — 

quant à Steenkerque , il fut repouüé , & obligé 
de fe retirer avec une perte fort confiderable de 
fes meilleures Troupes; car outre plufieurs de fes 
Generaux de grande réputation qui furent tuea 
dans celte tentative , il y eut grand nombre 
d'Officiers de tuez, avec fix ou huit mille Sol- 
dats. i 

La Campagne fujr le Rhin paroifloit devoir fe 
palfer fans aélion , mais le Duc de Larges , Géné- 
ral de l’Armee Françoife , ayant reçu quelque 
renfort de Flandre , fuivit les Allemans de fi 
près , & fe conduifit avec tant d’adrefl'e , qu’en- 
fin il leur donna le change , & les engagea à par- 
tager leurs forces. Là-deflusfe retournant fubiter 
ment vers l’un de ces Corps avant qu’il pût fe 
rejoindre à l’autre , il attaqua cette partie de 
leur Armée , qui étoit fous les ordres du Duc 
de Wirtemberg , & la défie entièrement , tailla 
quatre mille hommes en pièces , & en fit trois 
mille Prifonniers , parmi lefquels fe trouvèrent 
plufieurs Officiers de marque , & entr’ autres le 
Duc lui-même. 

Ayant frappé ce coup ,il fe mit aux trouffes de 
l’autre Corps , commaude par le Landgrave de 
HeJJe , qui faifoit le fiége du Château d ’£- 
bernburg , & l’obligea de le lever avec une extrê- 
me précipitation. Sur ces entrefaites le Duc de 
Forges avoit donné ordre à un corps de TroûpeS 
de faire le dégât ordinaire dans les Etats du Duc - 
de Wirtemberg & dans les Cercles voifins , où ; 
fans parler du butin qu’ils y firent , & Iqui étoit ( 
prodigieux , ils levèrent quelques millions de 
contributions. • n • 

Les Allemans ont regardé ce revers , comme 
caufé par ce qu’ils ont tiré ttfnt de Troupes de 
leur Armée du Rbin, pour. les employer àn.Bon- 
L 6 grie 
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1691. grie contre les fidèles Mufulmans: ce qu’ils ont 

tait fur la fuppofition que les Princes conféde* 

rez leur fourniroient d’autres Troupes pour rem- 
placer celles-là ; mais on voit par cet exemple 
comment ils s’en acquittent. Je t’addrefle d’autant 
plus volontiers cette Relation , puifque tu en 
pourras tirer cette confequence ; que les chofes 
étant ainfi, il faut que l’Empereur détache de- 
fes Troupes d'Hongrie , toutes les fois qu’il re* 
coit quelque échec fur le Kbin , comme cela fe 
fait à préfent qu’il tire de ce Royaume cinq 
Rcgimens Aliénions d’infanterie , & quatre de 
Cavalerie; les premiers montant à douze mille 
neuf cens Hommes, & les derniers à quatre mil- 
le; & que par-là les Troupes du Grand Seigneur 
auront les bras libres pour agir avec fuccès. 

En Catalogne aufîi le Générai François , fou- 
tenu par une Efcadre de vaiifeaux de Guerre de 
Toulon , a pris en moins de douze jours la for- 
te place de Kofes , conquête d’autant plus con- 
fiderable , qu’elle eft le meilleur port pour la 
conftru&ion des vaiileaux que les Efpagnols ayent 
dans tout le Continent de leur domination fur la 
Mediterranée. t 1 

Au relie, la méthode que la Cour de Fran- 
ce fuit lorfqu’il lui tombe entre les mains quel- 
ques Prifonniers de qualité, eft fort finguliere 
& digne de' ton attention. Par cet endroit , com- 
me à tout autre égard, elle rend la civilité de 
la Nation Ftançoife recommandable par -tout. 
Le Duc de Ti^irtemberg , fait Prifonnier , comme 
je l’ai dit , par le Duc de Forges , eft non feu- 
lement , Lieutenant-Général dans les Armées de 
l’Empereur d^ Allemagne , maisaufli Prince d’une 
Malfon fouveraine de l’Empire ; quoiqu’il ne foit 
qu’Adminiftrateur du Duché de Wirtemberg pour 
^ fon Neveu , qui eft encore mineur. 

* Par la manière dont oel en a agi avec cePrin* 

- ' * i ù ^ ce*. 
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ce , tu remarqueras auffi combien les Troupes 169 
Fravçoifes fçavent leur devoir, & les égards que—— 
le Roi , & tous fes Généraux par Ton ordre , ont 
pour les Princes ou Officiers de diftin&ion leurs 
Prifonnicrs. Lorfque le Prince le devint , ce 
fut , à ce qu’il paroît par un fimpie Lieutenant 
de Cavalerie, qui ne lui fit pas la moindre violen- 
ce, ni ne lui prit rien : cet Officier le pria feu- 
lement de lui donner quelque gage- qui pût lui 
iervir de preuve que c’étoit lui à qui il avoit 
donné la main, c’cft- à-dire qui avoit eu l’hon- 
neur de le faire prifonnier , & qui l’avoit garanti 
de la fureur du Soldat. Sur quoi le Duc tira un; 
beau Diamant de Ion doigt , & une Montre d’or 
de fa poche, qu’il remit au Lieutenant; mais 
celui ci lui rendit fa Montre , & fe contenta du 
Diamant, prenant fa parole d’honneur qu’il ne 
fe fauveroit pas. 

Le Duc pria pourtant le Lieutenant de le con- 
duire auprès du Général , mais comme ceci fe 
paffoit dans le Tort de i’A&ioo , l’Officier ne pou- 
voit pas le faire fans la permiffion de fon Capi- 
. taine , qui n’en fut pas plutôt averti , qu’il vint 
faluer le Prince, & ordonna au Lieutenant de 
Raccompagner. 

Etant donc conduit à la Tente du Duc de 
Lorges , à fon premier falut le Prince lui pré- 
fenta fon Epée & fes Piftolets, la pointe de l’E- 
pée & les canons defr Piftolets tournez contre 
lui-même , comme c’eft la coutume de Guerre 
lorfqu’un Officier demande quartier. 

Le Duc de Larges le traita avec tous les égards 
poffibles, lui rendit fon épée, & ayant tiré pa- 
role de lui , il ordonna à deux Capitaines de 
Raccompagner , mais fans aucune contrainte , ex- 
cepté que , comme il avoit donné fa parole , il 
étoit entendu qu’il ne quitteroit pas le camp. 

Agréa les premières cérémonies , le Général 
y L 2 Fran ^ 


I 


254 I /Espion Turc dans les Cours 

1693. Frar.{ots demanda au Prince , fi ceux qui I’a- 

voient pris lui avoient fait quelque violence, ou 

pris quelque chofe de lui ; le Prince lui dit que 
non , mais qu’au contraire le Lieutenant à qui 
il s’etoit rendu , avoit prévenu deux Cava- 
liers avec lefquels il étoit aux prifes , non fans 
quelque rifque pour lui d’être bielle, & enfuite 
pillé. Surquoi le Général fit appeller le Lieute- 
nant , & ayant demandé au Prince combien ce 
qu'il avoit lur lui pouvoit valoir; il répondit en.- 
viron mille Ecus : là-deflus le Général donna fur 


le champ à cet Officier une Compagnie de Cava- 
lerie dans le même Régiment où il étoit Lieute- 
nant , & lui dit que c’étoit pour le fervice qu’il 
avoit rendu au Roi ,& lui fit outre cela préfent de 
mille Ecus, ajoutant, que cette derniere recompcn- 
fe etoit pour le foin qu’il avoit eu du Prince fon 
Prifonnier. En revanche de ceci, le Lieutenant 
tira de fon doigt la Bague qu’il avoit reçue du 
Prince comme une marque qu’il étoit fon Pri- 
fonnier, & la lui rendit. Le Duc la prit; mais 
le lendemain il la lui renvoya , & y ajouta une 
cedulle fur la Maifon de ville de Nurenbcrg de 
cinq cens Ecus par an fa vie durant. 

Le Prince étant relié quelque teins à Stras r 
bourg , le Roi lui envoya foire compliment , & 
P inviter à venir à Paris , ordonnant qu’il fût dé- 
frayé par- tout fur la route , & à tous les Gou- 
verneurs des Places par çu il devoit palTer , de 
le recevoir en Prince, de lui rendre tous les 


honneurs de la Guerre , de lui faire voir toutes 
les Fortifications, & de battre la caille quand il 
palTeroit , tout comme ils feroient pouT un de les 
principaux Généraux. 

Eiant arrivé à Verfailles , il fut traité avec la 
même générofité , & avec beaucoup de magnifi- 
cence : le Roi le reçut avec la derniere civilité 
& en cérémonie ; feulement il lui dit , qu’il étoit 

' a . ( ‘ ' J * * r \ 
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fâché d’être oblige par les circonftances de ne pas 1693. 

lui dire qu’il étoit bien - aife de le voir. 

Il fut invité de venir fouvent à la Cour , & 
toutes les fois que cela arrivoit , les Officiers de 
la cuifine avoient ordre de lui fervir une Table : 
le Grand Ecuyer avoir de même ordre de tenir 
des Caroffes prêts pour lui ; & quand il vouloit 
prendre le plaifir de la chaffe , les Ecuyers du 
Roi le pourvoyoient de chevaux, de chiens & 
de tout ce qu’il falloir. 

Un jour même Je Roi lui fit préfent de fon 
Portrait enrichi de Diamans , & d’un fort beau 
Bijou , lui difant qu’il étoit fâché que fa 
rançon ne fût pas affez conliderable pour mé- 
. riter qu’il lui fît préfent de fa liberté , mais 
qu’il efpéroit qu’il voudroit bien fe donner cel- 
le de s’en retourner chez lui quand il lui plai- 
roit , & qu’en attendant on auroit tous les foins 
imaginables pour lui faire oublier fes malheurs. 

U faut avouer que le bon traitement qu’on fait 
aux Prifonniers de guerre eft une pratique très loua-. 
ble,&peut fort bien s’accorder avec la bravoure: 
de plus elle produit toujours cet effet à l’avanta- 
ge de ceux qui l’exercent, qu’il en naît une dette 
qui tôt ou lard vient à être acquittée avec ufure^ 

Je dois encore remarquer , que quoique le Prin- 
ce eût toute la liberté poffible d’aller où il lui 
plaifoit , toutefois ayant donné fa parole d’être 
PrifonDier , il fut obligé de ne point fervir, oi de 
paroitre en campagne , jufques à ce que fa rançon^ 
fût payée , ou qu’il fût échangé fuivant le cartel 
ou accord fait pour l’échange des Prifonniers. -t 
Vaillant Aga , puiffe l’Ange qui garde la porte 
facrée te préferverquc tu ne tombes entre les main» 
des Ennemis du Prophète! Qu’au contraire le» 

Princes deviennent tes Prifonniers, & quePépue 
de tes p us puiffans Ennemis te foit rcmife je, 

fçais que tu njas aucun penchant à lq cruauté, j 

■ «... 
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1692. Heureux donc ceux qui tomberont entre tes gé- 

nércufes mains , car tu fçais aufiï-bien te montrer 

grand envers les miferables, que terrible envers 
les obilinez. 



LETTRE ' XLV1L 

A Zema Ellmahannon , vieux Dervis 

à Damai. 

m 

» 0 

Ratfonnement fur la Philofophie Epieu- _ 
rienne , Nécejfîté d'une Caufe pre- 
mière. 

0 

* 

% 

C Roi moi , les affaires du monde ne font pas 
incertaines par un pur accident fortuit des 
chofes , ni par l'effet du mauvais deftin de ces 
Hommes en particulier fur qui ces incertitudes 
tombent; mais c’eft par le fimple cours de la Natu- 
re, puifque l’effet néceffaire de telles ou telles caufes 
tend naturellement à une Révolution journalière; 

La mort , à laquelle toute la Nature eft fujette f 
n’eft pas un accident de la vie , mais une pure 
confequence de l’être imparfait. Tout ce qui a 
un commencement doit néceffairement avoir une 
fin , autrement ce ferait un monftredans la Nature. 

* La Nature elle-même eft mortelle. C’eft une 
machine compofée de confequences innombra- 
bles qui dépendent toutes de la première grande 
Caufe : le branle une fois donné , continuera auflï 
longtems que la main qui l’aiïembla au commen- 
cement détermina ce mouvement ; mais lorfque 
tes Poids qui font mouvoir les roues de cette 
machine feront une fois defeendus jufqu’à tex- 
te* 
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Te , lorfque le peloton fera une fois dévidé r 
toutes les puiffances cefferont , & rien ne peut* 
remonter la machine. 

Ceft pourquoi les Philofophes de ce Pais qui 
fuivent les anciennes notions à'Epicure , foute- 
nant que le Monde fut fait, ou plutôt qu’il fefit' 
lui- même par le plus grand hazard , par un aflembla- 
ge fortuit d’atomes; ces Philofophes, dis-je , rz?W 
Tonnent non feulement d’une manière abfurde , mais 
déplus très ioible,& folle au fuprême degré: car' 
d’attacher le commencement de la Nature aux ato-« 
mes ou aux particules indivifibies de la matière qui 
volrigeoient dans l’abîme, à-peu-près comme la 
pouffiere que l’on apperçoit dans un rayon de lu- 
mière qui par quelque fente ou petite ouverture 
entre dans un endroit obfcur , & de foutenir que: 
par cette conjondion , la belle machine du Mon- * 
de a été faite, & fon mouvement déterminé , c’eft • 
raifonner très-abfurdement. - Les Gens de cette 
fede de * Philofophes ne prennent pas garde au 
jufte point de la queftion , fçavoir Qui eft ce qui 
donna le premier l’être à ces Atomes ? Cette 
circonftance feule détruit tout leur Sylième. 

Les Naturalises d’ici adoptent une autre Fable, 
qui a non feulement un grand air d’ignorance , mais 
qui eft de plus contraire à la Nature même. Tu 
riras certainement quand tu fçauras que leur folie 
va jufqu’à dire que l’Homme s’eft fait foi-même. 
Je me fouviens qu’un fçavant Arabe de la fainte 
Ville , où je me trouvai avec mon pere pour ÿ 
faire nos dévotions , eut une difpute avec un 
‘Juif fort fçavant fur le fujet dont je parle , c’eft- 
à-dire fur la première Caufe dans la nature , &- 
fur l’origine de l’Homme. Le Juif prefla beau- 
coup l’argument que je trouve fort en ufage 
parmi cette Nation -ci d’Athées & de Déïftes, 
fçavoir que l’Homme s’eft formé foi-même A 
ton compte , dit là-deffus Arnaz Zchir O flou 
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769a. c’eft ainfi que s'appellent ce vieux Arabe: THom- 

me doit donc être éternel , car ce qui a pu Je 

donner la vie , a aufli certainement le pouvoir de 
la cortferver ; & fi l'Homme eft éternel , conti- 
nua-t-il, donc l'Homme eft Dieu ; car tout ce qui 
eft éternel eft Dieu . : s . 

Les Anciens racontent à ce fujet une plaçan- 
te Fable de Prometbée qui ayant fait un Homme 
d’Argile, déroba du feu du Soleil pour en animer 
fa figure ; témérité , difent les Poètes , pour la- 
quelle il fut condamné à être enchaîné à un Ro- 
cher , où un grand Vautour lui rongeoit inceC- ; 
famment les entrailles. Mais ayant depuis peu 
jette les yeux fur un Poëme Ânglois qui parle 
de cette Fable , par allofion aux anciens princi-' 
pes d’Athéïfme qui en dérivent, j'y rencontrai' 
des vers que je veux te communiquer , & dont' 
voici la Traduâion. 

• •• . ~ > • ’ , "T 

Promethée , autrefois , ce fameux Artifan , ' 

Fit le premier , dit- on , d'un Homme la figure 
De Jtmple argile ; puis remontant chez Titan f 

TP f ~ *1 1* TT* 1- HT, 

mmy ■ *»- «tr/pr*** y»» rvwtO tt» ITtfr VT v 

Reçoit de J'a chaleur ; enfuit e le fouffla 
A fon poupon de terre , £ 5 * le vivifia. 

Mais de tous ceux qui nous font ce beau conte ‘ 
A tout bazard , ( car c'eft mentir fans bonté ) 

. Aucun n'U jamais dit qui fut le premier Maître- 
J Qui fit ce Promethéô , & dans quelle fabrique 
Lui (f V Argile prirent l'être 
Ni d'où vint au Soleil la vertu prolifique. 

• Je fuis fou vent furpris comment les Nazaréens , 
qui au Tefte ne laiffent pas d’étre un Peuple ga- 

vant & éclairé , fur tout dans le Pais où je fuis . 
peuvent s’ètre fouré dans la tête une notion fi 
brutale, ni d’où ils la tirent ; j’entens celle qui nie 
l’Fxiilence d'un Dieu ,& toutes les autres notions 

' qui 
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qui fuivent celle-là , comme l’Eternité du mon- 
de , le pouvoir de l’Homme exiftant par lui-mê-_ 
me, & autres femblables Rêveries. 

Le refultat de mes réflexions fur leur chapitre 
efl celui ci ; que c’eft une confequence naturelle 
de la corruption de leur Religion : car pendant 
que leurs Prêtres s’étudient à controuver ici 
tant d’abfurditez , & rendent les honneurs divins 
à tant de Saints de leur façon , les Gens d’efprit 
pénètrent fouvent à travers les fauffes glofes du 
Clergé , & les trouvent de même n’être qu’une 
Légende remplie de fauffetez , un pur amas de 
contradiâions & de chofes contre le bon fens; 
& comme d’ailleurs ils ne font point éclairez du 
Ciel fut la. facrée connoiffance du vrai 6 e unique 
Dieu , cela les conduit infçnfiblement au mépris 
de tous les principes , & voilà comme leur Reli- 
gion s’en va enfin en fumée: ils commencent par 
tourner en ridicule leur propre Culte , & peu-à- 
peu ils tombent dans la grande extrémité de nier 
jufqu’à l’exiftenee de Dieu même. 

• Jamais ce crime ne fe trouva parmi les feéta- 
teurs dû Prophète t le pTC!T.id: 
ligion étant la croyance d’un feul Dieu : c’eft prin-' 
cipalement pour cela que les Fidèles font appel- 
iez Mufulmans , nom dont nous faifons gloire, 1 
puifqu’il fignifie un Homme qui croit en un feul 
Dieu , & en fon Prophète Mahomet. 

La Lumière du divin Oracle qui infpira le 
Pere des vrais-Croyans, éclairé de même lesefprits 
di fes fidèles Seélateurs , & ils adorent le Créateur 
du monde. Ils ne fe mettent point à genoux de- 
vant un morceau de ftâte , ni n’adorent une 
vieille femme fous le Nom de Mere de Dieu ; 
mais ils déclarent tous les jours que Dieu efl u- 
nique, exiftant par lui-même , fans avoir befoin 
de Mere , & que c’eft lui feul qu’il faut adorer 
tant que le Soleil 6 e la * Lune renouvellent leur 
cours. Prions 
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1693. Prions, jufte 2 ’iema. , prions le faint Prophète 

■ d'obtenir de Dieu , que tous fes fidèles Seélateurs- 

puiflent être confervez, à jamais dans la droite 
voye. 



LETTRE XL FI IL 


h Alt) Bucha , Chef des Ingénieurs, 
& Seraskicr de la Morée. 

Relation des Fortifications de Dunker* 
que. 

T Orfque je t’écrivis en dernier lieu, je te par- 
-L lai de la Prife de la forte place de Mont me- 
lia n , dans les Etats de Savoye , te promettant 
que dans peu tu aurois encore de mes Nouvelles.' 

Pour tenir parole, je t’ai envoyé par une voye 
fûre les véritables Plans de toutes les villes que 
les François ont prifes pendant les deux derniè- 
res années , & de leurs fiéges , les Ingénieurs de 
cette Nation étant incontefiablcment à préfentlcs 
meilleurs Maîtres du monde dans l’art de fortifier 
les places & de les attaquer. 

Tu trouveras entr’autres le Plan des Fortifications 
de la ville & du port de Dunkerque , que j’ai mis a 
part, parce que i’apprens que le Grand - Seigneur 
t’a ordonné de faire conftruire un Port à Candie ^ 
dont il a deflein de faire la plus forte ville & 
le meilleur port du monde. 

Tu verras fans peine, que les Ingénieurs Fran- 
çois y ont eu une rude tâche , parce que la fitua- 
tion ne paroiffoit rien moins que propre à met- 
tre 
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tre la Place dans l’état de perfection où elle fe 169a. 
trouve à prefent. Ils ont eu un Port & un Baf- — — 
fin à faire , capable de recevoir les plus gros 
vaifleaux de Guerre du Roi, dont quelques-uns 
tirent jufqu’à vingt -quatre à vingt - ûx pieds 
d’eau JLe Canal du port fur lequel ils dévoient l’é- 
tablir , n’a voit pas plus de on^e pieds d’eau quand 
la maree étoit haute : d’ailleurs , excepté les marées 
du Printeros, la mer y montoit à peine de quatre 
pieds par marée , & quelquefois avoit-on de la 
peine à s’en appercevoir du tout dans la ville. 

Pour porter donc ce grand projet à fa per- 
fection , les Ingénieurs firent d’abord attention 
à une petite Riviere qui traverfoit le plat Païs, 

& fe dechargeoit dans la mer près de la ville, 

& dont le petit Canal , qui meriioit à peine le 
nom de riviere, en faifoit le Port. 

La première chofe à laquelle ils travaillèrent, 
fut de groffir les eaux de cette riviere par celle 
de plusieurs autres petites rivières voifines, qui 
fe rendoient à la Mer en d’autres endroits de la 
Côte; enfuite ils joignirent les grandes parties 
du plat Pais qui font baffes , les couvrant de 
digues & de remparts, pour contenir l’eau lorf- 
qu’elle s’y repandroit , & pour l’arrêter dans 
ce Refervoir quand les éclufes feroient fermées. 

Au deffous de la jon&ion de ces eaux , on fit 
plufieurs grandes éclufes, pour en arrêter le cours, 

& les enfler, tant qu’elles inondaflent tous ces 
Païs , afin de les . retenir ainfi enfemble , juf- 
ques à ce qu’elles devinrent un grand Lac, dont 
on devoit fe fervir pour les fins dont je vais te 
parler. 

Cette provifion d’eau étant faite, on fe mit à 
travailler au Canal du port, que l’on creufa à 
quatorze pieds de profondeur au-delà de celle 
qu’il avoit auparavant. 

Pour 


* 


Digltized by Google 


162 L’Ëspion Turc dans les Cours 

* Pour 1a fureté de cet ouvrage & pour confer- 
' ver au Canal nouvellement conftruit fa profon- 
deur , les Ingénieurs bâtirent ces deux prodi- 
gieulès avances que Ton voit dans le Plan , &c 
qui .furent pouffees à prefque une demi heure 
de chemin. Ces avances furent formées d’un 
nombre infini d’arbres ébranchez & taillez en poin- 
te à l’un des bouts , que l’on nomme ici pilotis: ils 
étoient tous d’une énorme épaifleur , & garnis de 
cercles de fer. On les enfonça dans le fable & dans 
la terre» à force de -grands coups r d’un poids 
de vingt Quintaux , qu’à l’aide d’une machine 

• on elevoit en l’air, d’où on ledaifloit tomber 
♦tout d’un coup fur l’arbre que l’on vouloit fai- 
lle entrer, & qui étoit drcffé fur la pointe. 

Ces deux Moles étant rendus folides, les efpa- 
ccs remplis de fafcines, de pierres & de cail- 
loux , & les tètes des pilotis jointes enfemble 
parade grottes barres de fer, font auffi folides 
-que la Terre ferme; & rompant la violence des 
vagues de la Mer, rendent l’efpace d’entre-deux 
-un Canal fur & calme, où les vaittfeaux étant 
une fois entrez, font à couvert de toutes les bou- 
rafques. Par ce moyen le Canal futconfervé dans 
la profondeur qu’on lui avoit donné , qui fans 
cela auroit été comblé par une feule marée , le 
rivage étant fort bas & fabîoneux. 

Ils eurent autti foin d’empêcher que la haute mer 
•ne pût remplir ce Canal, au bout duquel, du côté 
de la terre, dans les Fortifications mêmes de la 
place, on creufa un grand Baflin, capable de re- 
cevoir les plus -gros vaittfeaux , & d*en contenir 
plus de trois-cens. A l’entrée de ce grand Refer- 
voir on fit ufte Eclufe , dont les portes ont cin- 
quante-fix pieds de largeur. Cet ouvrage étoit 
d’une dépenfe fi prodigieufe, & demandoit tant 
d’arr & de travail , que plufieurs Gens fort expéri- 
mentez dans ces foites de chofes déclarèrent au 

Roi, 
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Roi, qu’il leur paroiffoic impoffible que Monüeur 1691, 
de Vauban , Auteur de l’entreprife & Directeur ■ ■ 
de tout l'ouvrage , pût jamais l’amener à fa per- 
fedion. ■ r 1 • s 

Mais ce grand Homme les laiflant dire, conti- 
nua à exécuter fon deffein, l’acheva , & mit les 
portes de cette immenfe Eclufe dans un équili- 
bre û jufte, qu’un feul Homme à chaque battant 
les peut aifement ouvrir & fermer. 

Tout cela étant fait, on reconnut l’utilité de 
la première Eclufe , qui retenoit l’eau de la ri r 
viere , & l’on rendit juftice à l’exquife capacité 
&au jugement de l’Ouvrier : car dès que l’on s’ap- 
percevoit que le Canal fe rempliffoit, ou que la . 

Mer formoitdes bancs de fable à fon embouchure 
entre les deux Moles , lâchant cette Eclufe de 
la terre on formoit un violent Torrent , qui empor- 
toit tout ce qu’il rencontroit , & nettoyoit ainfi 
le Canal, qui par ce moyen confer voit toujours fon 
entière profondeur. ' 

Et voilà comme fut fini ce grand ouvrage , 
qui fait l’étonnement de cette partie du Monde. 

> Pour ce qui regarde les ouvrages fans nombre 
qui ont été conftruits pour ladéfenfede laPlace.je 
te dirai feulement que le Risban, qui fert principale- 
ment à la fureté du Port , ell un ouvrage ira- 
menfe , élevé dans la Mer même , & fondé, com- 
me les Moles , fur des Pilotis. On l’a toutefois 
rendu fi folide, qu’il peut non feulement por- 
ter cent Pièces de canon fur fon Parapet , mais 
de plus ,trois-cens maifons ,&une Eglife ou Mof- 
quée , faifant ainfi une efpecc de petite ville 
à part. Je te renvoyé pour tout cela au Plan 
de l’ouvrage , qui eft , fans contredit , un fyf- 
tème de Fortification des plus parfaits qu’il y 
, ait au monde. Si cette Place vient jamais à 
être attaquée , comme il faudra une Armée 
pour la défendre , de même aufiî les Aflîé- 
. i v geans 
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'1691 gcans doivent s’attendre d’y perdre une bonne 
______ Armée. 

On fent ici que le Roi d’ Angleterre , Prince 
le plus hardi & le plus entreprenant de {'Euro- 
pe , a l’œil fur cette Place, fur-tout depuis que 
fa dernière victoire navale l’a rendu maître de la 
Mer; c’clt pourquoi les Généraux François fe 
tiennent toujours fur leurs gardes , laiflant rare- 
ment moins de dix- huit à vingt mille Hommes 
dans la Place , ou à fa portée , lorfque la Cam- 
pagne eft finie. 

Les Fortifications de cette Ville, Port, &c. 
ont , dit -on , coûté au Roi de France vingt 
mille Bourfes , ce qui , fuivant la manière de 
compter de ce Païs ci , s’appelle cent millions de 
Livres. 

Le Plan que tu auras reçu mérite toute ton 
attention , & eft digne d’un pouvoir immenfe & 
inimitable , tel qu’eft celui du Grand Seigneur , 
car avec la moitié du travail & de l’art qu’on a 
apporté & que l'on voit ici, tu pourras rendre la 
.ville de Candie , que les Nazaréens regardent 
avec un œil d’envie, le plus fûr & le plus for- 
midable Port du Levant. 

Je fouhaite qu’un fuccès digne de ton me'rite 
couronne toutes tes entreprifes, & que la gloi- 
re de notre majeftueux Maître devienne tous les 
jours plus éclatante par l’exécution de tes projets, 
je t'écrirai fur les autres Plans par ton Domef- 
tique le Cbiaotix Mujlapha , qui eft auprès de 
moi , & que je dépêcherai dans une douzaine 
de jours au Kaimakcun fur des affaires d’impor- 
tance. 


LET- 
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LETTRE XLIX. 

Au Kadilefquer de Romelie. 

Delà Conspiration formée contre la Per - 
- / onneduRoi d’Angleterre par un Ca- 
pitaine François, du fçâ & confente • 
ment du Mini f ère de France. 

I L eft arrive dans ce mois ci une affaire qui 
fait le fujet de toutes les conventions , &c 
qui tend au deshonneur perfoncl du Roi de France, 
plus qu’aucune chofe que j’aye jamais ouï mettre 
fur fon compte pendant tout le cours de fon Rc- 
gne. , 

On a découvert dans l’Armee des Conféderez 
en Flandre une confpiration pour affafiiner le 
nouveau Roi à' Angleterre La confpiration mê- 
me , quoiqu’odieufe & déteftable de fa nature, 
n’eft pas neanmoins la principale chofe que je veux 
te faire obferver, car ces fortes de crimes font 
fort fréquens parmi les Nazaréens , quoiqu’on 
n’en entende feulement pas parler parmi les vrais- 
Croyans. Nous fçavons qu’il eft au deffous de la 
dignité de l’Homme , de tuer un autre par tra- 
hifon : d’ailleurs , les principes religieux de ceux 
qui croycnt les recompenfes du Paradis & les 
tourmens de l’Enfer , ne peuvent leur permettre 
de penfer fans horreur à de fcmblablcs pratiques. 
Grâces à la Loi du Prophète, ces infâmes actions 
ne font ufitéesque parmi les Chrétiens , tandis que 
les Mufultmns les détellent. 

Terne FIT. M C’cfl 
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1693. C’eft pourquoi je dis, que je ne prétens pas 
— . parler de ce crime aufii odieux en lui - même 
qu’injurieux à la nature humaine : ce n’eft pas 
fur le fait que j’inGfte , mais particulièrement 
fur ce qu’on a lieu de croire que le Roi de 
France lui-même , ou du moins fcs principaux 
Miniftres d’Etat , qui , comme chacun fçait , n’o- 
fcroient faire la moindre chofe fans fes ordres ou 
fans fon confentcment , ont été découverts d’avoir 
été du complot. 

On a de la peine à penfer fans horreur & 
fans exécration , que des Gens d’honneur, tels 
qu’ils lé difcnt,ayentpûfe ravaler jufqu’à vouloir 
tuer en trahifon un Homme fur qui ils n’ont pû l’em- 
porter à force ouverte. Sous tous les Régnes des 
Princes Ottomans ou des Caliphes de Syrie , dans 
tous le tems de l’Empire des Sarrajins , les vé- 
ritables fucceffeurs de notre grand Prophète, dont 
la fainte & équitable Loi défend la rapine , l’in- 
juftice & le fang, rien de pareil n’a encore paru 
dans notre Hiftoire. 

Ou bien , a-t-on jamais appris qu’aucun des 
Princes Musulmans ait envoyé un Aflaflîn ou un 
Meurtrier , pour fe défaire par trahifon d’un Prin- 
. ce Nazaréen , d’un Général , ou Commandant 
d’ Armée? Quoique nous regardions , comme tu 
fçnis , les Nazaréens comme d.es chiens , enne- 
mis de Dieu , & comme des gens qui méritent 
d’être exterminez de defius fa terre , toutefois 
nous ne nous fommes jamais portez à l’exécu- 
tion que fuivant les loix de l’honneur, comme 
par la Guerre ouverte, & par le fuccès des ba- 
tailles , ainfi que l’on en doit ufer entre Ennemis , 
en laiflant la décifion à l’Epée , & à Dieu le 
foin de la diriger. 

Jamais , dis je , il n’y eut Prince , Capitaine 
Général ou autre ennemi Nazaréen , furpris par 
nous en trahifon , ou aflâffmé. Mais ces Gens - ci 
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prétendent fe faire valoir par le nom qui les dif- 169*. 

tingue,& quieft, comme tu fçais, celui de Chré- 

tiens : le Roi de France eft même appellé le Roi 
très Chrétien , comme s’il étoit plus chrétien, ou 
plus Homme de bien que les autres Princes ; mais 
l’affaire dont je te parle a tellement fali fon vifa- 
ge , & noirci fa réputation , que toutes les au- 
tres Nations idolâtres du monde l’abhorreront. 

En effet , qu’on me dife tout ce que l’on voudra , 
il me paroît que les crimes de meurtre & d’af- 
faflânat ne font foufferts , ni fi fort en vogue chez 
aucun autre Peuple du monde , que parmi ces 
Chrétiens. C’e 11 une gloire que perfonne ne leur 
enviera , & tout bon Mufulman fouffrira volon- 
tiers qu’ils foient les feuls au monde qui prati- 
quent des meurtres cachez. 

Pour ce qui eft du Roi de France , on a beau 
l’appellcr le Roi très-Chretien ,-cn attachant à ce 
mot l’idée que les Nazaréens y attachent ; s’il au- 
torife des fcélerateffes pareilles à celle-ci, il eft 
certain que Caius Fabritius , Payen Romain , é- 
toit beaucoup meilleur Chrétien que lui : car é- 
tant Général des Romains contre Pirrbus Roi 
de Macedoine , un des plus vaillans ennemis que 
les Romains ayent jamais eu à combattre, le Mé- 
décin de ce Prince fe rendit auprès de ce Géné- 
ral , & lui offrit d’empoifonner fon Maître pour 
une fomme d’argent : mais Fabritius ne fe con- 
tenta pas de méprifer fes propofitions ; il le 
renvoya de plus avec une lettre à fon Roi , au- 
quel il découvrit la trahifon , afin qu’il pût le pu- 
nir comme il le meritoit. 

C’ctoit - là agir en vrai Romain ; mais le Roi 
de France n’a pas jugé a propos d’en ufer 
d’une manière fi génereufe : car le Capitaine 
Granval , qui ,• comme on l’a prouvé publique- 
ment , avoit entrepris d’affafliner le Roi à' An- 
gleterre , avoit , ce femble , été encouragé & em- 
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693. ployé à cette aétion horrible, premièrement par 

Monfieur de Louvois , premier JVliniitre d’Etat 

du Roi de France , & depuis fa moit , par Mon- 
fieur de Barbejt'eux fon fils. On ne lui avoit donné 
que quatre vingt pifloles, pièce de monnoye d’or 
qui vaut ici deux Ducats, mais le principal eioit 
une promefle de vingt-mille Livres par an fa 
vie durant , quand il auroit fait le coup. 

Il femble que tout cela ait été prouvé dans le 
Divan militaire , ou , comme on l’appelle ici , le 
Confcil de guerre , & l’Homme que j’ai nommé 
a été condamne & exécuté pour cela , lui memene 
niant pas le fair. Audi ne fe met-on gueres en . 
peine de le nier ici , ou de defavouer qu’il eût 
été employé par les Minifires du Roi : car ceux- 
ci ne 5’embaralTent pas, à ce qu’il paroît , de ca- 
cher de pareilles chofes, fc mettant au deflus du 
qu’en dira-t on , & méprifant la critique des 
Hommes , quelque jufle qu’elle puifle être. 

11 y - a un principe généreux dans l’cfprit des 
Sages & des grands Hommes, qui les porte à louf- 
frir patiemment les ccnlures & les reproches , 

2 c à recevoir les traitemens les plus indignes 
avec le dernier mépris; c’eft même- là un point 
de perfection digne d’un Homme de bien , & qui 
• le rend véritablement grand : mais cette con- 
duite doit toujours être fondée fur un autre princi- 
pe aufii pur que confiant , qui eft , que Paccufation 
cil injulle , & que l’en ne fe fent coupable de 
rien : car le Sage ne feauroit fupporter une cenfu- 
re jufte; fi fon coeur lui reproche le crime, fon 
•vifage cfl couvert de honte, & fon efprit plie 
fous le poids de la réflexion , comme un en- 
fant bien né fous la verge de fon Précepteur. 

Méprifcr une cenfure jufle, cft la marque d’un 
front durci au crime, d’un Homme devenir mé- 
chant à un point qui cil au deflus des coups de >■ 
la ccti.cicncc & de tous les fantimens de l’hon- 
neur ; r 

l 


Digitized by G( *gi' 



I 



Digitized by Google 



/ 


Digitized by Google 


des Princes Chrétiens. Lett.XIJX. 269 
neur; enfin c’eft la marque, non d’un homme 1692. 
fage & ferme, mais d’un très méchant Homme. — 

Ce n’eft pas fans quelque horreur que je t’écris 
tout ceci. Si les Rois peuvent juftifier par leur 
infenfibilité ,foit vraye ou affrétée ,fur le chapitre • 
de l’honneur , l’aâion de furprendre les Princes 
qui leur font tète par l’Aflaflinat & par le Meur- 
tre , de quelle nécefiité eft il donc déformais de faii e 
la Guerre? Ils pourraient & devraient fe contenter 
de venger l’injure qu’ils prétendraient avoir re- 
çue par les mains des fccîcrats & des aflaflins , & 
les Rois de la terre pourroient s’égorger les 
uns les autres par ces belles voyes , fans engager 
des Arméçs d'innocens dans leurs querelles. 

Toutes les Personnes équitables abhorrent ces 
chofes , & l’on fc récrie universellement dans 
toutes les Cours étrangères contre le Roi au fujet 
de cette odieufe aflairc Ici las Gens , à la véri- 
té ,n’ofent rien dire contre lui , & l’on fc conten- 
te de mettre tout fur le compte de Monfieur 
Barlejteux , pour décharger le Roi de cette hon- 
te. , 

Si cette maudite façon d’agir prenoit une fois 
le dcUus , les Rois feroieot de tous les Hommes 
les plus malheureux : car il faudroit qu’ils fb tinf- 
fent armez de toutes pièces pendant le jour , 

&dans des frayeurs continuelle- pendant la nuit, 
craignant toujours le pitlolet ou le poignard ; & 
tout comme on, l’a dit de Jaques I. Roi à' An- 
gleterre ,'üs fe faiiroient à la timple vûc d’une 
.tpce nuë 

On trouve dans les HiÆoires de ces quartiers 
du monde, que le Bifttyeal du Roi d 'Angleterre 
d’aujourd’hui fut tué de la même manière que 
l’on vient de l’attenter contre lui , & que ce 
fut en confequence de la profeription de fon En- 
nemi le Roi d’Efpagne, qui excita publiquement 
tous les fcelérats , engeance allez commune par- 
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169 a. mi les Nazaréens , à affaffiner le Prince d'Oran- 

f e , promettant même une rccompenfc de mille 
Moles à celui qui le tueroir. 

Mai» tout l’univers en blâma le Roi d 'Efpagne, 
même dans le tems qu’il publia cette amorce aux 
Aflbffins , & pluficurs des Princes de fon parti 
protefterent hautement contre cette déteftable in- 
vitation ; on le détefla encore beaucoup plus 
après que le meurtre fût commis, & que le Meur- 
trier confeffa, que ce fut à l’ouïe de cette procla- 
mation qu’il fe fentit excité à l’entreprendre * cas 
depuis ce tems -là toutes les Perfonnes d’hon- 
neur eurent le Roi d’Ejpagne en exécration „ 
comme un Tyran altéré de fang , comme un 
cruel & un meurtrier; suffi le jufte Ciel ne bé- 
nit-il après cette aâion aucune de fes affaires. 

Après tout, le Roi d 'Angleterre vit; le traî- 
tre a été mis à mort , & l’horreur du fait a plu- 
tôt cimenté qu’affoibli l’Alliance: bien plus, 3 
a rempli les Ennemis de la France d’une telle 
animofité contre fes intrigues , que l’on peut dire 
véritablement du Roi, qu’il ne peut plus compter 
que fur fon Epée , parce qu’il n’y a pas jufqu’au 
moindre & au plus foible de fes Ennemis qui ne 
foit lourd à tout accommodement. 
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LETTRE L. 

A Ali , Bacha , Chef des Ingénieurs St 

Seraskicr de la Morée. 

» < 

Ùefcription de plufieurs Places fortes 
prijesparles François, comme Mons, 
Namur,Nice, Ville-Fran- 
che St Rofes. 

J E fuis à ton égard comme certain Sçmftt , 
dont j’ai fort ouï parler parmi les Nazaréens , 
qui étant nommé pour faire dans quelqu’un 
de leurs Collèges des leçons aux Etudians fur 
quelques Livres des. Prophètes de YJlcoran des 
juifs t choifit un Livre dont l’Auteur s’appelle 
Efaïe , contenant plus de foixante Chapitres; il 
enfeigna quarante quatre ans fur le premier ; en- 
core ne le finit-il pas. 

Moi de même, ayant deflein dans nu derniè- 
re Lettre de t’envoyer quelques Mémoires fur 
les Fortifications fit l’attaque de toutes les Places 
fit des Sièges qui ont fait le fujet des difeours du 
public pendant cette Guerre , ma Lettre s’eft 
trouvé remplie de la feule Ville fit du Port de 
Dunkerque , encore n’ai-je fait qu’ébaucher ; mais 
ton genie Mathématique fupplcera au refie. 

La Place qui fuivra celle ci dans l’ordre de 
ma narration fera la ville de Mons , dont j’ai 
rapporté ci - devant le liège à la Porte. Après 
que tu en auras parcouru les Ouvrages , leur 
grandeur y leur régularité , leur fituation avanta- 
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gcufc pour la défcnfe , & réfléchi fur celle qu’y 
Ht fa brave Garnifon , qui ne manqua en rien à 
fon devoir; tu t’étonneras peut être, comment 
cette Place a pû être emportée pour ainfi dire 
l’épée à la main mais en effet dans dix-huit 
jours de tranchée ouverte, ou environ. 

Mais tu le comprendras aifement , lorfque tu 
auras fait attention à quelques marques rouges 
que j’ai faites dans le Plan du fiége , & qui indi- 
quent les endroits par où les François le com- 
mencèrent , en faignant le marais qui couvre l’un 
des cotez de !a ville , quoique les Alliez le crû f- 
fent impraticable : de cette manière les AfTiegeans 
pénétrèrent à pied fec dans la Ville, par un côté 
cù il n’y avoit que quelques ouvrages fort lé- 
gers , parce qu’on la croyoit inaccefîible par-là. 
v Le fiége de Namur eft le plus remarquable 
gu’il' y ait eu dans le9 Pats Bas, & dont j’ai 
fait une relation particulière dès qu’on l’eût fait. 
Le Château eft inaccefîible & défendu par fa 
fituation , étant non feulement bâti fur le fom- 
met d’un rocher, mais encore placé à l’angle 
formé paTle confluent de deux grandes rivières, 
la Sombre & la Meufe , comme la ville de Bel- 
grade eft fîtuée entre la Save & le Dantibe. 

La force naturelle de ce Château eft encore 
redoublée par un Ouvrage appelle le Fort de' 
Coeborn , qui eft un morceau de Fortification 
royale , bâti par un Ingénieur Hollandois ;du 
meme nom * qui eft Lieutenant-Géneral chns 
Farmée des Alliez. Par le plan de ce Fort tu 
connoîtras l’habileté de l’Ingenieur, comme la 
belle défenfe qu’il fit lui même dans ce Fort con- 
tre toute l’Armée Françoife % aura pû t’apprendre 
fa bravoure : mais tu fentiras encore mieux l’impor- 
tance de ce Fort , en faifant réflexion que le Châ- 
teau , quelque fort qu’il foit en lui-même , fit fort 
peu de refiftance après que le Fort fe fût rendu. . 

Les 
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• Les plans du Port de Nice & de Ville - Fran- jfip 
de , & celui de dans le KouJJUkm fur les 
frontières â'Ejpagne , ont beaucoup de rap- 
port* l’un avec l’autre. & ont aufti fubi le mê- 
me fort T qui eft , d’avoir été attaquez & pris 
par les François pendant cette guerre. Tu y 
trouveras lieu de te convaincre parfaitement 
que c’eft une erreur très - fatale de laiiTer des 
Ports de -cette confequence , & fi propres d’ctre 
rendus imprenables, auffi nuds & fans défenfe, 
que Tétoient ces deux Places. 

Ceft-là une méprife dans laquelle le Roi de 
Fra?ice ne donne jamais quelque Place qu’il 
prenne, elle peut être fûre de gagner du côté 
des fortifications en changeant de Maître. & pref- 
que toutes les Places fron ieres des Princes voi- 
fins ayant été un jour ou l’autre au pouvoir de 
la France i doivent leur p’us grande force à fon 
attention à les fortifier, pendant qu’elles étoient 
entre fes mains. . • • v 

- Il y a toute. apparence que la meme chofe fe 
pratiquera à Rofes & à Nice ; car les Ingénieurs 
François font actuellement occupez à' examiner 
ces deux Piaces, & l’on dit que Nice principal 
lement fera rendue imprenable, le Port mis 
en état de contenir un bon nombre des plus 
grands vaiffeaux de Guerre : mais malgré tout ce- 
la il y a à parier, qu’à la conclufion de la Paix le 
Roi rendra cette ville. au Duc de Savoye. 

La raifon de cette différence par rapport aux 
Fortifications entre les villes poffedées par la 
France & celles des autres Princes eft princi- 
palement , que les derniers manquent Couvent 
d'argent , au lieu, que le -Roi de France en a 
toujours en abondance. &que ceux-là, lors me-, 
pae. qu’ils, en ont, ne fe fondent pas de l’em- 
ployer à des depenfes de cette nature, tandis 
que l'autre n'épargac rien pour mettre fes Places 
: ’ M g dans 
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1692. dans le meilleur eut qui fe puiffc , étant perfua- 

dé, comme l' événement le fait voir f auvent , que 

c’cft l’argent le mieux employé. 

Je ne fçaurois m’empêcher de penfer , que le» 
frontières des dominations du Grand - Seigneur 
ne (ont pas trop bien pourvûës à ect égard : car 
(ans cela les Mofcovites zuroient - ils pû réduire une 
▼ille aufiî importante que l’eft Aj'opb fur le Lac 
Méotide } Si le Roi de France avoit eu en fon 
pouvoir une Fortereffe comme celle là , elle au- 
roit été rendue aulTt terrible que Dunkerque , fit 
il n’auroit jamais été au pouvoir d’aucun Ennemi 
de s’en rendre maître. 

Je ne doute pas que tu ne fois très-porté à re- 
' medier à ce defaut , &que li le mandement Impé- 
rial t’eût été addrefle , jifofb n’eût été, il y a.- 
longtems, une Place aufli imprenable qu’aucun 
des Ports du Roi de France ; les Confédérée 
s’ayant encore oie dans tout le cours de cette- 
Guerrc approcher d’aucun , pas même depuis, 
qu’ils font fonner ii haut leur fupériorité par 
ffier. 

Notre fublime Maître , dont je ne prononce le 
nom qu’avec un profond refpeft & en baiffanc 
la tête jufqu’à terre; le Grand - Seigneur , dis-je , 
deftiné à être l’Arbitre du monde , n’a pas moins 
de volonté que de pouvoir de faire la dépenfe 
des Fortifications néceffaires aux places prifes fur 
fes Ennemis; mais c’eft la négligence ou l’avarice^ 
des Vizirs auxquels l’Empereur en a commis le- 
foin qui en a empêché jufgu’ici l’exécution. 

Vigilant , je fçais que tu as toûjours les yeux 

ouverts fur les intérêts de ton Maître, & fur la 
gloire de fon Empira, qui s’étend de la Mer 
du Couchant à celle du Levant ; je fçais que 
rien n’échape à tes obfervations .- ainfi je te 
conjure par les cendres du bienheureux Icbar - 
% ah toa Prédcceffeaxr , qui demeure maintenant 
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en Paradis; par les os de ton grand-pere lira •. 1692 
him y qui étoit Chef des Ingénieurs de Solyman — 
le magnifique aux fameux fieges de RJbodes & de 
Maltbe r enfin par les portes d’airain de la Mec- 
que , & par les tourelles invincibles de Medine % 
de ne point négliger la remarque que je vais 
faire , puifqu’elle eft l’effet du .zèle que j’ai pour 
la gloire de notre invincible Maître. * v * x 

D’où vient , je te prie , qu’on, ne s’applique 
pas à faire de Belgrade , qui eft à prefent au 
pouvoir de l’illuftre Porte, la Place la plus in- 
vincible de la terre? 

Tu fçais qu’elle ne l’eft pas , quoiqu’elle ait tour 
les avantages de la fituation que l’on puiffe fou^ 
baiter. Les rapides courans de deux puiffanteS' 
Rivières en baignent les murailles : l’Angle où el- 
les fe joignent eft entièrement rempli par la Ville 
& par fon Château , qui par là font entièrement 
înaccefiibles de deux cotez.. Si le Roi de Fran- 
ce étoit maître de cette Place importante, fes- 
Ingénieurs , malgré les plus durs rochers, 1 rs. 
plus hautes montagnes , les parties les plus im- 
pénétrables de la terre , auroient fait, ii y a 
longtcms , que la Save environnât entièrement la 
Ville , & qu’un canal également large , profond , 
navigable & rapide la couvrît du feul côté oût 
clic peut être attaquée. Outre cela un nombre 
infini de Baftions, de Cavaliers, de Lignes, de. 
Ravelins , de Contrefcarpes , d’Ouvrages à corne, 
de Lunettes , de Redoutes &c. , auroient telle- 
ment environné la Place , qu’il ne feroit au pou- 
voir d’aucune Armée de l’attaquer fans la ruine 1 
totale de fon Infanterie. 

Lorfque cette Ville fut prife en dernier lieu* . 
fes Ouvrages, généralement parlant, furent entiè- 
rement démolis par l’effet de la poudre qui les- 
fit fauter. Pourquoi donc la Place n’a-t-elle pasv 
resu une nouvelle, face depuis? Et pourquoi ne- • 
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rrSçv gjige ton de ne la pas rendre allez forte pourqu’cl- 
— — — le porte à jufte titre le nom de Boulevard de 
l'Empire Ottoman? 

Ne te flatte pas que le pouvoir du Grand- 
Seigneur eft fi fupérieur, qu’il ne puifle jamais y 
arriver aucune révolution . ou ne crois pas qu’il 
foit impoflîblc que le vidorieux Vizir effuye ja- 
mais de revers: ces chofes dépendent des dé- 
crets cachez de celui qui conduit & gouverne 
fouverainement les affaires du Monde, & quoi- : 
que ce que le Ciel en a une fois ordonné ne 
foit point retradé , toutefois il nous efl non feu- 
lement permis, mais la prudence meme le veut, 
d’en agir à cet egard , comme fi les évenemens 
dévoient dépendre de nous & de notre condui- 
te , puifqu’il n’y auroit rien de plus abfurde ni 
de plus contraire aux deffeins de Dieu , que de 
demeurer dans l’inadion , & de ne pas faire ufa- 
ge des moyens que nous pouvons employer , 
pour concourir de notre part à l’effet que nous 
efperons. 

Eveille toi donc,ô Phénix des Ingénieurs Mu- 
fuknans , & applique toi des à préfent à forti- 
fier cette importante Place frontière: environne- 
la d’ouvrages fans nombre , & n’épargne ni le 
travail ni la dépenfc pour la rendre la terreur de 
l’Empire Nazaréen ; étends tellement fes Dehors,' 
que fa Garnifon puiffe être une Armée, & qu’il 
faille deux cens mille Hommes pour l’inveftir : 
Tire autour d’elle une triple Contrefcarpe , puis- 
que fa situation le permet, les ouvrages du Corps' 
de la Place étant hauts comme des montagnes, 
& dominant la Campagne fort au loin. 

Les deux Hauteurs d’Oruwr, près de la Save, 
demandent un double ouvrage couronné pour’ 
les environner, avec un Parapet épais & auflT 
élevé qu’un Cavalier , pour pouvoir refifier à 
une attaque dans les formes , ■& fuppofé que l’on 
*• * * ds 
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de ces ouvrages fût emporté l’épée à la main , >692. 

il fera impoffible à un Ennemi’ d'y faire un Lo 

gement, puifque les' Troupes qui feront portées 
fur la hauteur, pourront faire pleuvoir fur lui 
de fi terribles déluges de feux d'artifice, de Gre- 
nades , &c. qu’il leur fera impoffible de s’y main- 
tenir: • * . * \ 

Du côté du Danube , la colline d 'Ibra- 
him B aebu t’invite * au ffi pour y bâtir un Fort 
Royal : par- là tu empêcheras qu’aucun vaifleau ne 
pourra battre la ville de fon canon , puifque le 
rocher & ce Fort en défendront les Flancs. Ce 
meme rocher te donnant un large front , tu y 
pourras placer cent pièces de canon , pour cou- 
per la - navigation du Danube, & couler à fond 
tous les vaiflFeaux qui oferoient s’y préfenter 
- N’ai-je donc pas raifon , glorieux Ali , de de* 
mander, pourquoi cette ville n’ell pas rendue le' 
Boulevard de l’Empire Ottoman ? Compte pour 
certain , que comme les armes du victorieux Cm- ' 
j priait ont conquis cette Forterefle, auffi les Naza- 
réens ne perdront aucune occafion de la repren- 
dre, & s’ils en redeviennent une fois les maî- 
tres , ils ne manqueront pas d’en faire la meil- 
leure Forterefle du monde. Si cela arrivoit ja- 
mais , tu ferois refponfable du fang des^ Fidèles* 
qu’il faudra répandre pour l’arracher de nouveau 
d’entre les mains des Infidèles, puifque tu auras 
négligé de la fortifier lorfqu’elie étoit entre les 
tiennes, » • * . . , 
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LETTRE LL- 

« 

I 

Au Reis-Effendi y ou Secrétaire d’Etat: 
de l’Empire Ottoman . 

De F Irruption du Duc de Savoy e dans 

le Dauphiné. 

Q Ue les Anges du Paradis environnent les 
Etats de la domination du Grand* Seigneur 
**& que la rofée d 'Hemus % la iplendeur 
à'jiaratbes , & le calme de Maatbaon accompa- 
gnent tes travaux continuels au fervice de l'heu- 
reux Empereur du monde , & te préfervent de 
tout revers. 

L’Empire des François commence à fouffrir 
des convulfions qu’aucun pouvoir fur la terre 
n’a jamais été capable , du vivant de ce Roi, de* 

• lui donner jufqu’à préfent. Le Duc de Savoye r 
qui fe voyoit réduit l’année pafiee à de fi gran- 
des extrémités , que fes Amifr mêmes com- 
mençoient à dire , que la feule reffource qui lui 
reftoit 9 étoit de fe remettre à la clémence du 
Roi de France ; ce Duc , dis je, fe trouve cette 
année-ci à la tête d’une Armée fi fupérieure à la 
Françoife , que fans vouloir s’amufer à reprendre 
les places qu’il aroit perdues , ni tenter d’arra- 
cher fes Etats des mains des François , il eft har- 
dûment entré en France , & a pénétré dans la 
Province de Dauphiné à la tête de quarante- 
cinq mille hommes. 

Les François paroiflent extrêmement étonnez 

da 



Digltized by Google 


des Princes Chrétiens. Lctt. LI. 270 
de cette entreprife. Ils n’ont point de forces à 

Î ortée qui foient en état de lui faire tête. Le 
>uc cependant a pris Guillefire , Gap , Embrun , 
& mis tout le Païs près & loin tous contribution. 
C’eft ce que la France n’a pas éprouvé depuis 
plus de cent ans: toutes les forces des Puiflan- 
oes qui ont fi vigoureufement attaqué les Fran- 
çois , pendant ce Régne & le precedent , n’ont pû 
tant faire que de meure le pied dans ce Royau- 
me, la France au contraire a toûj ours porté la 
guerre dans les Etats de fes Ennemis , & main- 
tenu fes Troupes aux dépens des Nations avec 
lefquelles elle étoit en guerre, 

Mais dans le tems que le Roi de France 
triomphoit pour ainfi dire de la ruine de ce 
Prince, lui ayant enleve le port de Nice U Fil- 
le Franche , avec tout le Pais voifin , Chambéry 
capitale de la Savoye , la Forterefle imprenable 
de Montmelian , là Ville & la Citadelle de Suze 9 
& enfin tout le Duché de Savcye, publiant que 
dans peu il viendrait attaquer Turin , capitale 
des Etats du Duc: dans ces circonftances , dis- 
je , le Duc , ayant reçu un Renfort de dix huit 
mille A 'llcmans , outre fix-mille Hommes levez» 
aux dépens du Roi Angleterre & des Hollan- 
dais , & en même tems une bonne fbmme d’Ar- 
gent des mêmes Puiflancesêt, ayant fait retirer juf- 

2 ues fous le canon de Pignerol le Maréchal de 
'atinat , qui peu auparavant ctoit k terreur du 
Savoyard , eft allé infulter les Etats de la France , 
entrant dans le cœur du Dauphiné , & remptif- 
fant toutes les Provinces voifines de la crainte 
d’une invaüon. 

C’eft ici un terrible fujet de mortification pour 
le Roi de France , & l’un des plus fScheux re- 
vers pour la gloire d'un Homme qui de tous 
les mortels en eft le plus avide ; & pour furcroît 
cL’afftidion, ce coup fatal vient d’une main que 
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x6ç 2; les François méprifoient fouverainement : de forte 
——que tu lie ferois pas plus furpris de voir,- les 
Etats du Grand Seigneur envahis par les Cheva-- 
liers de Maltbe , qu’ils ne le lont- à la vue de 
1-entrepnfe du Duc. 

Cer incident imprévu a tiré tout d^nn coup 
la Cour de la leihargie où l’a voient plongé les 
•• plaints Les Minilires font remplis d’indignation 
de l’infulte faite au Roi, & les Troupes brûlent 
de le voir en état d’en venir aux mains avec le 
Duc , ie promettant bien de lui faire payer cher 
cer attentat-: mais à dire vrai, tout ce que le 
Roi a de Soldats eft occupé ailleurs. La France a 
tant de brouilleTies fur les bras , qu’il n’efr pas 
en fon pouvoir d’appliquer le remede necefTaire 
à ce malheur: >en un mot, le Roi n’a point de 
forces à y oppofer , quoiqu’il ait actuellement 
trois cens mille Hommes à fa fclde; car il s’eft 
attire tant d’Lnnemis de tous les cotez , qu’il ne 
fçait de quelle Armce détacher feulement .dix- 
mille Hommes pour couvrir fes propres Etats 
d’une invafion, ( mot dont l’idée le remplit de honte 
& de chagrin,) fans donner parla Occafion a 
queîqu’autre Ennemi de fuivre l’exemple du Duc 
de Savoy e , & de lui porter d’autres. coups plus 
\ rudes encore, s’il eft pofilble. 

* En un mot, cet événement eft un jufte châti- 
ment de l'arrogance & de l’infolence . de cette 
Nation en général , fondée lur les fîaterics des 
Courtifans, qui ne feiçnoient pas de dire, que îa 
France feule étoit en »etat de faire la Guerre à tou- 
tes les Puiflances unies de Y Europe. . 

Il faut pourtant .quoi qu’il en coûte * que le Roi 
fe hazarde à former un Corps de Troupes des 
.détachemens tirez de Tes Armées, & il en fait 
venir de confiderables du RouJJïllon ,de la Frein - 
ebe Comté & du Haut Rhin , qui font obligez dé 
faire de longues traites pour -aller joindre le Ma? 
i - - * réchai 
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réchal de Caiinat ; mais il faut au moins quaran- 
te jours de marche avant que les Troupes les 
plus voifines puiffent joindre ce Général; & que 
îçait-on quelles conquêtes le Duc de Savoye fe- 
ra pendant ce tems-là? 

L’Aihrmc eft fi grande en France, qu’on trem- 
ble aux portes de Lyon même, qui eft une des plus 
grandes & des plus riches villes du Royaume; on , 
repare les Fortifications de Toulon & de Marfeille , 
comme fi l’on étoit à la veille d’un fiége ; en un 
mot 7 toute la France eft dans la confternation d’a- 
voir quarante' mille' Ennemis dans le cœur du, 
païs, « point de forces prêtes ni en état de 
leur faire tête.. T V r ; . . A' 

Le Roi feul montre toujours un virage égal : 
tandis que la frayeur & la- confternation paroif- 
fent peintes fur ceux de tous fes Sujets,* ce Prin- 
ce fait voir beaucoup de gayeté-, foûrit lorf- 
qu’on parle du Duc de Savoye , & dit à fes Cour- 
tifans, que ^malgré tout cela , le Duc & lui fe- 
ront dans peu bons amis , & qu’il s’en retournera 
chez lui tranquillement. ‘ 

Perfonne ne conçoit ce que le Roi veut dire 
par-là ; mais comme on eft accoûtume à regar- 
der tout ce qu’il dit comme autant d’Oracles, le 
Peuple en prend courage f fans fçavoir pourquoi f 
fi ce n’eft qu’il fe flatte qu’il en fera comme le 
Roi l’a dit: tant il eft vrai qu’il eft d’un grand 
effet que les Rois & les Généraux d’armée ne 
faffent jamais paroître de crainte à la vûë des 
dangers qui les menacent , quelques grands qifils 

foient; car les veux de toute une Nation font 

* *• 

fixez fur eux , & fon courage fera abattu ou re- 
levé à proportion que l’extérieur de fon Roi f 
ou du Général paroîrra embaraffé ou gai. 

Iîluflre Confeiller du Roi des Empereurs, quç 
le Trône Ottoman eft glorieux ! brillant d’un éclat 
célefte , défendu par les bras de pluûeursjmiliioni 

de 


282 L’Espion Turc dans les Cours 

169a. de Fidèles, & affermi fur la prudence des fagea 

— confeils ! Jamais on ne lui fait d’infulte impuné- 
ment , aucun Ennemi ne l’attaque fans s’en repen- 
tir. Que ton Polie eft heureux , puifqu’il fait 
habiter ceux qui le rempliffent aux pieds de la 
Majefté revêtue de la Lune, & couronnée du 
Soleil ! Oui , je le repète , que ton Porte eft heu- 
reux, qui te met des plus importans fecrers de 
l’Empire, te rend le bras droit du Gouverne- 
ment , & la terreur des Infidèles 1 



. LETTRE LIJ. ' 


A Mahomet Elmaken , Etudiant en Hif- 
toire à Trebifonde. 

D'un Tremblement de terre arrivé à Ja 
Jamaïque} Hiftoire abrégée de plujieurs 
autres , de Yljle fabuleufe d’Atlan- 
tis engloutie par les eaux. 

S I l’on peut affeoir quelque jugement fur les 
apparences extérieures, les défolations que 
la Nature fe caufe à elle-même, pour ainfi dire de 
' fes propres mains , doivent être des marques de 
la colere de Dieu contre les Nations : car la Na- 
ture n’eft jamais extravagante, ou tellement hors 
d’elle-même, qu’elle veuille fe déchirer comme 
une furieufe, fi l’Auteur de la Nature ne lui en- 
joint par fes ordres abfolus de le faire pour la 
punition des méchans. 

Il eft certain que dans les violentes tempêtes 
\ les ouragans, les éruptions du feu, les inonda- 

tions * 
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dons, les tremblemens de terre, & autres cir- 1692, 
confiances pareilles, la Nature paroît fuicide; 
le femble armée contre el'e-même , en déchirant 
fes propres entrailles , en 'détruifant fon bel ex- 
térieur , en un mot , en commettant toutes les 
actions d’une Perfonne qui Te trouve dans un ac- 
cès de frenefie ou de tranfport, & qui ne fça- 
chant ce qu’elle fait , eft fouvent excitee à détrui- 
re elle même fon être. 

L’Année préfente a été terrible parmi les Na- 
tions Nazaréennes par ces fléaux , & particulière- 
ment par les Tremblemens de terre ? dont il y a 
aâueilement des exemples fort effrayans en Holland 
de , en France , en Allemagne , dans la Grande- 
Bretagne ; & autant qu’on peut le recueillir , tou- 
te la maffe de la Terre a fenti une fecouffe géné* 
raie , ou deux , dans le même inftant , lefquelles , 
quoique fans autre accident , n’ont pas laiffé que 
de jetter ces quartiers de l 'Europe dans une ter* 
rible condensation. 

Mais ce qu’on apprend de Y Amérique eft bien 
plus terrible; par exemple , dans l’Empire du Mèxt* 
que vingt -trois villages ont été fubmergez avec 
la plus grande partie de leurs Habitans , & une 
grande ville , appellée Truxillo , a été prefque en- 
tièrement détruite ; dans le Pérou f une grande 
montagne s’eft écroulée & ne forme plus qu’une 
plaine , & dans un autre endroit une groffe colli- 
ne s’eft élevée au milieu d’un Lac. 

Mais la rélation la plus effrayante de toutes, eft 
celle qu’on a reçue de rifle de la Jamaïque y fi- 
tuee dans le Golphe du Mexique , & à préfent 
Colonie des Arglois , qui l’ont autrefois enlevée 
aux Efpagnols. La ville principale , ou le port de 
cette lûe s’appelloit Port Royal , & la partie la 
plus notable de cette ville étoit nommée la Poin- 
te , é:ant un Col de terre qui s’avançoit dans l’eau 
comme un Mole', fur lequel i! y avoit de belle? 

. * nvaî- 
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1691. maifons, où les principaux Marchands de l’Iüe 
faifoient leur demeure. 

Ce fut midi , ou environ , que par un furieux 
Tremblement de terre tout un côté de la Pointe 
ou de ITfthme, dont j’ai parlé, s’enfonça, & les 
maifons manquant alors de fondement , s’écroule- 
ront toutes dans la Mer, de forte que plus de deux 
mille Pcrfonnes furent d’abord englouties avec 
leurs demeures, biens & effets. 

La calamité de ce Pais l'a eff inexprimable ; car 
dans l’autre partie de Pille où les habitations ref- 
lerent fur pied , la terre trembla lî violemment 
pendant plufieurs jours, que les Habitans ne s’y 
pouvoient tenir debout , pas même dans les 
champs , mais reflant couchez par terre , ils y fu- 
rent balottcz comme des tonneaux le font fur la 
Mer; & il eft aifé de fe figurer , que pendant 
tout ce tems-là ces pauvres Gens étoi'ent dans de 
terribles angoiffes , puifqu'ils craignoient à tout 
moment d’être engloutis tout vivans. 

. Leur conflernation doit avoir été d’autant plus 
grande, que depuis qu’ils font en poffefiîon de 
cette Iflc ils n’ont fenti de calamité pareille à 
celle U. Mais puifque me voilà fur le fuict des 
Tremblement de terre , chofe qui arrive fort ra- 
rement parmi, les Nations juftes, tu ne feras peut- 
être pas fâché que je te faffe en abrégé le récit 
de quelques-uns des plus remarquables Tremble- 
ment de terre qui fe font vûs dans le monde Na r 
zareen , où ils font plus fréquens qu’en aucune 
autre partie du Globe terrefire. 

Il y a environ deux mille foixante-fix ans qu’il 
s’en fit un en Acbdie , qui detruillc p v efque entiè- 
rement ce Pais, & qui fut fuivi d’inondations, 
lefqueiies fubmçrgerent les villes de Heike Sa de 
Buric, dans le cœur du territoire de Corinthe ; c’eû 
de quoi parle Qvide en ce 5 termes : 
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1691 

Si quaras Helicen & Buricn , Acbcidas urbes , ■ ■— 

Inverties fub aquis ; & adbuc ofienderc nauta 
Inclina ta [oient cum tncmibus o'ppida mcrjts. 

La dernière année de la deux cens & foixante- 
dixième Olympiade la plupart des maifons de T yr 
& de Sidon furent renverfez, & un nombre in- 
fini de Perfonnes enfevelies fous leurs ruines. 

Dans la troifième année de la cent quatre-vingt 
unième Olympiade ; Rome fut fecouée pendant 
trois jours & trois nuits , & la ville de Dyrra - 
ebium entièrement renverfée , ainfi que plufieurs 
villes de la Campanie. Bien plus, j’ai lû dans les 
faints Ecrits d’Acaïada , que du tems de Bajazetb 
II. puiflant & invincible Empereur des Fidèles, 
il y eut à Conftantinople même un tremblement 
de terre qui dura quarante jours , & que pendant 
tout ce tems-là il ne fe paflh pas d’heure que la 
ville ne fouffrît des fecoufles extraordinaires , qui 
en ruinoient fi fort les édifices publics & particu- 
liers , que par l’ordre du Grand- Seigneur , le pre- 
mier Vizir employoit continuellement quatre-vingt 
mille hommes pour réparer les endroits les plus 
endommagez , jufques à ce que par les ardentes 
prières des Fidèles l’on obtint du repos. 

En 1180. de l’Hégire des Chrétiens, un trem- ’ 
blement de terre ruina une grande partie de la 
Ville de Naples ; celle d 'Ariano, plus petite, fut 
engloutie par la Mer , & plufieurs autres endroits 
de la Calabre furent entièrement bouleverfez. 

L’an 1456. fuivant le même calcul ,il fe leva fur 
la Mer a' Ancône , d’un Brouillard épais qui tenoit 
près d’une lieuë , une tempête de vent & de 
grêle , mêlée d’éclairs & de foudres , qui perçant 
jufqu’aux plus profonds abîmes de la Mer, éleva 
les ondes d’une manière épouvantable , & abba- 
tit tout ce qu’il rencontra fur terre. Ce terrible 

orage 
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orage fut fui vi , au rapport des Ecrivains du païs, par 
un Tremblement de terre fi violent, que tout le 
Royaume de Naples en fut prcfque ruiné , & que 
Yltalie en général en porta longtems les trilles 
marques : un million de Maifons , de Palais & de 
Châteaux furent changez en ruines, & plus de 
trente mille Hommes écralez fous leur chute; il 
y eut meme une haute Montagne de renverfée 
dans le Lac de la Garde dans le Milanez. 

Un Ecrivain Espagnol , nommé Jofepb Acofla , 
rapporte, que dans le Pérou , païs fitué au-delà 
de la grande Mer, il furvint en 1587. uaTrem- 
blement de terre , qui tranfporta la ville d 'Angua- 
quim à deux lieues de l’endroit où elle étoit au- 
paravant, fans la démolir, & que la fituation de 
tout ce Païs - là fut changée. Il y a trente-deux 
ans qu’il arriva entre les montagnes des Alpes , 
dans un endroit appelle la Valteline , un Tremble- 
ment de terre, par la violence duquel une grofle 
Montagne près de Bigarre s’enfonça , & fut couverte 
par l’eau d’un Lac voifin. Mais quelque violen- 
tes qu’ayent été toutes ces fecouffes que la terre a 
rdTenti de tems en tems , la plus rude & la plus 
épouvantable fut celle qui fepara Y Amérique de 
Y Afrique & de Y Europe: car on trouve dans un 
ancien Ecrivain nommé Platon , que l’on parloit 
de fon tems d’une Iûe voiûne des Colomnes 
à' Hercule qui s’appelloit Atlantis , plus grande 
que YEurope & que Y Afrique enfemble , qui par 
un horrible Tremblement de terre, & un déluge 
de vingt quatre jours, fut engloutie, & couverte 
par la Mer, fans qu’on en ait jamais plus décou- 
vert aucune trace : il y périt cinq-cens millions 
d’ames. C’eft delà que la grande Mer, qui en 
occupe maintenant l’efpace , a été nommée l’Océan 
Atlantique juiqu’à ce jour. 

L’opinion de quelques Anciens a été , que la 
Terre etoit un grand animal t & que le frifibn qui 
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lui étoit caufé par quelque maladie , aflez fembla- 
ble à un accès de fièvre , caufoit ces tremble- 
mens. Le Pere Boubours , Prêtre François & E- 
crivain de réputation , a dit plufieurs jolies cho~ 
fes fur cette folle imagination , dans fes Dialo- 
gues à'Arifte & à'Eugene. 

Les plus fenfez d’entre les Philofophes Payens 
accufoient les Etoiles de ces defordres fur la ter- 
re, & quelques-uns s’en plaignoient même fort 
férieufement à leurs Dieux. Mais pour dire un 
mot de leur véritable caufe en général , il y en a 
deux de fort naturelles , auxquelles on les peut 
raifonnablement rapporter. La première font les 
feux & des vents foûterreins. Tu fçais que les 
entrailles de la terre font pleines d’une matière 
bitumineufe, de particules fouffrées & nitreufes, 
de (alpetre , & autres chofes femblables : lorfqu’il 
arrive donc qu’une pierre , par une operation fe- 
cretc , tombant fur une autre , en fait fortir des 
étincelles de feu , & que l’air pénétré avec vio- 
lence & en grande quantité dans les endroits rem- 
plis de ces matières combufiibles , elles s’allument, 
& les vents foufflant les fiâmes , elles caufent de 
terribles bouleverfemens , à moins qu’elles ne 
trouvent des ifiues, comme celles de Y Etna y du 
Vefuve , & autres Montagnes , dont les cimes ou- 
vertes donnent effor aux fiâmes. La fécondé cau- 
fe naturelle que j’obferve, procédé de l’eau qui 
eft fous la terre , laquelle minant peu à-peu les 
fondemens qui foutiennent les terres qui font au- 
deflus , ces voûtes privées de leurs appuis ordi- 
naires , & pliant fous leur propre poids , s’affaif- 
fent f & comprimant tout a coup avec violence 
l’air & l’eau renfermez dans la terre, elles cau- 
fent ces violentes fecoufles aux autres parties 
voifines , & renverfent aifément les foibles ftruc- 
tures de l’art humain , qui de toute nécefiité doi- 
vent ceder à fes impetuofitez qui déchirent & 
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1692. brifent même le compofé le plus folide la 
-■ ■ ■ , Nature. ' • 

Grave Mahomet , je fçais que tu as fouillé dans 
les chofesles plus fecrctcs de la Nature , &qu’ain- 
13 tu es pleinement verfé dans ces matières : aulTi 
n’eft ce pas pour t’apprendre quelque chofe de 
nouveau que j’ai fait ceraifonnement. Que laPuif : 
fancc^qui fe fert de ces Entorfcs de la nature 
pour le châtiment des Infidèles , garde les vrais- 
Çroyans en fureté, & que l’Empire des Musul- 
mans foit en tout tems un abrégé d'Edcn , & la 
retraite de l’univers, où les Peuples fe réfugient 
à l’abri des déluges dé maux qui inondent la 
vie , & jouïifent de la tranquillité des bienheu- 
reux. 

% * 4 * 

» 

* 



. . L E T T R É LUI. 

• » t 

A Simeon Bcn-IIabbakuk , Juif à Seilo- 

nique. 

9 » 

Sur le même fujet , & de ce que les 
'juifs avoient réclamé à cette occa - 

> • /ton l'ajft fiance de Jefus. 

» 

J E viens d’écrire fort au long à Elmakèn , ton 
ancien Ami & le mien ,à Tr ebi fonde , pour lui 
faire la relation d’un terrible Tremblement de 
terre qu’il y a eu dans l’Ifle de la Jamaïque dans 
le Golphe du Mexique , qui apartient, comme 
tu fçiis, aux jlnglois. 

[ Peut être fcras-tu bien-aife d’apprendre les par- 

* 4 ticula- 
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ticularitez de cet effrayant Accident; fi cela eft, 1693. 

- tu les pourras fçavoir d 'Elmaken : mais ces cho- « ... 

fcs te font fi bien connues , & fi familières dans 
le Païs où tu ès , que tu n’as pas fujet d’en être 
fort curieux ; il y a cependant une circonftance 
dont je veux te taire part, parce qu’elle a du rap: 
port à ton Peuple & à ta Nation. 

Selon les Relations que nous avons reçues à' An- 
gleterre & des Colonies Françoifei dans Y Améri- 
que , particulièrement de Cuba , de la Martini- 
que , & de la partie de rifle Hijpamola où les 
François font établis, ce Tremblement de terre a 
été terrible, particulièrement en ce qu’apres îa 
première fecouffe qui bouleverfa la Capitale de 
l’Ifie , la terre reffembloit par fon mouvement 
aux vagues de la Mer , & qu’il fe fit en plufieurs 
Endroits de grandes ouvertures ; la terre s'étant 
fendue & formant plufieurs abîmes affreux par 
leur terrible profondeur. 

Ces Relations ajoutent, que lés Habitans, épou- 
vantez comme tu peux croire , s’attendoient d’ê- 
tre engloutis à tout moment, & que auelques- 
♦ uns moururent de frayeur , anticipant ainu îaMort 
par les appréhenfions qu’ils en avoient, & con- 
firmant par- là la vérité de la maxime qui dit , Que la 
crainte d’un mal eft fouvent plus grande que le 
mal même, tout comme l’idee d’un biendefiré 
eft de beaucoup plus grande que le bien même 
lorfqu’on en jouit. 

Ce feroit perdre le tems que de vouloir ap- 
puyer fur ces véritez , puifque tes lumières font 
trop grandes & ton jugement trop folide pour 
n*être pas convaincu , que le préfent affeâe les 
fens d’une tout autre manière que ne fait l’ave- 
nir. Nous voyons ce qui eft préfent dans fa foi;- 
me naturelle, mais ce qui eft abfent & n’eft . re- 
préfenté à notre imagination que par les paffions. 

Tome VU. - N * fe 
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* 1693. fe trouve ’grofli à proportion que les paillon 

• l’emportent fur notre raifon. 

‘Mais fi c'eft la fimple appréhenGon de la 
Mort en elle-même, ou celle d’un Monde à venir 
qui produiût l’effet que je vais te dire, c’eft ce 
que -j’ignore , & que je laiffe volontiers à ta dé- 
cifion. Voici le fait. On affure que les Juifs , 
car il y en a plufieurs familles dans cette Ifle f 
dans l’extrcme frayeur où ils étoient à i’occafion 
de ce Tremblement de terre , réclamèrent pour 
► .. les fecourir, j fefus le fils de Marie Tu auras 

peut-être de la peine à croire cette particularité, 
mais je dois te dire qu’on peut d’autant moins 
douter de fa vérité , que plufieurs Jwfs d’ici ont 
non feulement appris la même choie par leurs 
Correfpondans , mais ont même affez de bonne- 
foi pour en convenir. 

Si les Mufulmans , qui reconnoiffent 3 fe/ttJ pour 
un Prophète envoyé de Dieu , eûffent dans * 
une pareille extrémité réclamé quelqu’un des 
Prophètes , & nommément ce Jefus , on au- 
roit pû dire , * que ç’auroit été parce que 
nous croyons que c’eft un Homme jufte , & 
qu’il fut ordonné de Dieu pour un des fix grands 
Miniftres de fa Loi , pour être fur la terre un 
Oracle de vérité , & l’un des Inftru&eurs des 
Hommes. Car il eft certain que nous difons vrai 
de Dieu , en foutenant qu’il a fait établir la vérité & 
les do&rines de Juftice par fix différens Oracles , 
fçavoir l’Oracle à' Adam ^ tranfmis de bouche à 
fes Defccndans jufqu’au déluge ; l’Oracle de 
Noé , qui a donné les Inftitutions du culte di- 
vin au Monde renouveîlé; l’Oracle d ' Abraham*, 
dont les faints difcours & les inftru&ions furent 
reçues par toute fa nombreufe Pofterité, de la- 

3 uelle font fouies plufieurs Nations \ & des reips 
uquel eft defcendu notre premier Ayeul I/maét, 
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l'Oracle de Moïfe, qui a donne la Loi à ta Na- 
tion feulement; l'Oracle de j fefus, dont les faiii-- 
tes Inftitutions , quoique fuivics par fes premiers 
Se&ateurs, ont pourtant été fi corrompues & ont 
foujTcrt tant d'alterations & d’additions par des 
Hommes artificieux qui fe font élevez depuis, 
qu'il y' en a peu qui profeflent purement fa Loi; 
& enfin l'Oracle de Mahomet , dont la lumiè- 
re & l'empire s’étend fur les trois parties du Mon- 
de connu. ' 

Mais le moyen d’accorder ce qu’ont fait tes 
freres à la Jamaïque à la conduite de vos ancê- 
tres envers ce j fefus , qu’ils ont condamné com- 
me un Impofteur, & l’auroient fans doute fait 
mourir, fi Dieu ne le leur eût enlevé? Combien 
peu de rapport y a t-il de cette haine qu'ils font 
profefiion de lui porter, à l'invocation de fon fe- 
cours dans leurs angoiffes? Je te prie, ô Simeon , 
de confiderer & de pefer ces chofes d'un droit 
jugement. Car fi Dieu a avoué ce Je fus pour 
fon Prophète, comme la chofe eft inconteftable , 
& que tu continues à le méprifer, il faudra at- 
tribuer cet endurciflement à un jugement du 
Ciel fur ta Nation , qui paroît évidemment en ce 
que tes freres difperfez jufques dans Y Amérique, 
ont été réduits par fa puilfance invifible , dans 
l’extrémité de leur terreur , à reconnoître le 
Mefjle en la perfonne de ce même Jcfus que 
leurs" ancêtres & eux -mêmes ont traité fi igno- 
minieufement auparavant. 

Devien donc fage par cet événement , & cefle 
de regarder l'Oracle de Moïfe & les Contes Tal- 
mudiques de tes aveugles Rabins , comme la voye 
du Sajut , vu que d’autres Oracles ont fuccedé à 
celui là par un ordre divin , dont le dernier fur- 
.paffe les précedens en pureté & en excellence , 
autant que l’Oracle de Moïfe l’emportoit de fon 
tems , fur tous ceux qui avoient paru avant lui 
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LETTRE Lir.. 


Au Seliftar dg* , ou Porte -Cimeterre 
du Grand-Seigneur. 

D'un grand Lac près de T houloufe, dans 
lequel les anciens Gaulois jetterent une 
fomme immenfe d'argent. Des Finan- 
ces du Roi de France & de [a puif- 
fance. . . 

J ’Ai reçu ordre à'Ifuf Bacln , Reis- Ejfevdi , en 
cas qu’il allât à Bagdad pour y négocier une 
Paix avec les Perfans , comme j’apprens que 
.cela fe fait, de t’addreffer ce que j’aurois à lui . 
dire des affaires de ces quartiers du Monde. Il 
cfttoûjours important pour les Secrétaires d’Etat , 
Jcs premiers Miniffres, les Confeillers, & ceux 
qui font à la tète des affaires à la Cour .de notre 
illuffre Maître, de connoître jufqu’aux moindres 
chofcs qui ont rapport au Gouvernemenr, à la 
Paix & à la Guerre parmi les Nazaréens ; à combien 
plus forte raifon doivent ils être inftruits des gran- 
des affaires qui fe paffent à la Cour du plus grand 
des Rois ■ de V Europe , dont perfonne ne peut 
imiter les aélions, & dont la gloire n’eft fur- 
j-aifée que par celle du Miroir de la gloire fupé- 
rieurc , je veux dire par le luffre du fublime, 
Ju très mijeffueux & refplendiffant Empereur 
des Miifuinuns, dont ]es jours foient heureux , 

ÎSt fon lever tous les matins victorieux ! 

Si l’on peut tirer une juffe concluûon du pou- 
voir 
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voir toujours croulant du Roi de France , de fa 1693* 

vigilance & de fon application aux affaires , tant — 

de la Guerre que du Gouvernement; fi l’on peut 
affeoir quelque jugement fur les Tréfors irnrnen- 
l'es qu’il amaffe, fur le nombre de fes Armées, 
fur la vigueur de fes Confeils , fur l’experience ôc 
la bravoure de fes Généraux , fur le mouvement 
prématuré de fes Troupes , & fur le progrès de 
fes Armes l’année derniere , il femble que pen- 
dant celle-ci il fera des merveilles. 

Il eft vrai que le Roi d 'Angleterre, comme 
une Etoile refplendiflante qui approche du Zenith , 
augmente à fon tour en grandeur; que c’elt un 
Prince dont le génie martial & la valle capacité 
donnent au Monde l’efpérance de grandes cha- 
fes , communiquent la vigueur & la fierté aux 
Soldats, & font l’ame de la grande Alliance: il 
eft vrai que les plus grands revers ne fçauroient 
l’abbattre; qu’au contraire il amaffe continuelle- 
ment des Troupes, leve de nouvelles Armées, 
augmente le nombre de les Conféderez , & fuf- 
cite tous les jours de nouveaux Ennemis au Roi 
de France : Mais ce Prince les defie tous , & 
parole fuffire léul à leurs plus grands ddfeins; il 
les furpafle par le nombre de fes Troupes, mais 
fur-tout par l’excellente adminiftration de fes af- 
faires, tant militaires que civiles. 

11 y en a qui ont dit, que le Roi de Franceà - 
toit né pour effacer les Géans de la fable, par les in- 
exprimables efforts qu’il fait dans la Guerre préfea- 
te : ceci a même quelque fondement quand on 
confidere les Enncmisà qui il a à faire; car il faut, 
ou qu'il les efface , ou qu’il fuccombe fous les 
coups qu’on tache de lui porter de toutes parts. 

D’autres ont cru que les Tréfors lui manque- 
roient plutôt que les Soldats, & qu’il devoit en- 
ân manquer par l’épuifement de ce côte là. 

Mais en cela il trompe encore leur attente , car il 
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xo'9j. trouve tant de refTources pour lever de l’argent , 

— & meme des ibmmes û immenfes, que la chofs 

' paroît prefque incroyable. Scs Ennemis difenc 
qu’il ne remplit fe» Coffres qu’avec beaucoup de 
difficulté j & ils accufent jufte : mais quel fruit 
» leur en revient-il , puifque , foit facilement ou 
difficilement, toûjours il en amafle une quantité 
prodigieufe? Il eft même fi habile à le demander, 
& û abfolu à foutenir efficacement fes demandes, 
que fût-il caché dans la mocle des os de Tes Su- 
jets , fes Officiera l’en feroient forcir , & le Sau- 
ront faire venir dans fes Coffres tant qu’il y en 
aura dans le Royaume. 

En faifant réflexion fur l’application de cette 
Cour k lever les fommes ncceflaires , quelle 
attention elle y apporte , &c la néccffité abfolue 
qu’il y a pour le Roi d’en avoir , je me fuis fou- 
vent étonné , que ce Prince, qui aime les gran- 
des entreprises , & qui eft venu à bout des plus 
difficiles , ne fe foit avife de mettre à fec le 
furprenant Lac de Tbouloufe. C’cft un grand dé- 
pôt d’eaux près de cette Ville, dans lequel on 
raconte que les anciens Gaulois , après avoir 
faccage le Temple de Delfbes , jetterent cent 
dix- mille livres pefant en Or, & cinq millions 
de livres pefant en Argent , fur ce qu’on leur 
lit comprendre que c’étoit un facrilege que de 
pofleder ces trélors , & que les Dieux feroient 
irritez contr’eux s’ils le gardoient. Il eft vrai 
que Cepion , Confu.1 Romain , en repêcha beau- 
coup quelques Siècles après, & l’emporta; mais 
un Géographe moderne de ce lieu allure , qu’il 
y en relie encore une grande quantité , que plu- 
sieurs Habitans de Tbouloufe ont eu fouvent en- 
vie de s’en mettre en poiïeiTion , mais qu’ils en 
ont toûjours été détournez par des apparitions 
de Diables & de Monftrcs les plus effrayans. Je 
pafle aux Touloufcùns la peur que ccs prétendues 
- ‘ viûons 
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viftgns leur ont fait : Mais le Roi d,e France, 1693* 

qui a tant de Dragon? qui ne craignent ni Dieu 

ni Diable, pourroit ce me ferable s’en rendre 
facilement le maître par leur moyen ; ou s’ils ne 
pouvoient réuffir , il y a tant de Reliques en Fran- 
ce > qui àunt vendues avec les richefles qui en 
dépendent, produiroient prefque à l’infini, & je 
crois que le Roi feroit beaucoup mieux de leur 
chercher des Acheteurs, que d’ecorcher fes pau- 
vres Sujets auflî cruellement qu’il le fait. Par 
exemple ,■ la moitié de la Barbe de St. Pierre 
que l'on garde à Poitiers , mife. à un prix fort 
modique à proportion de l’eftime qu’on en fait , 
produiroit un demi Million en argent ; & les 
Châlles des Apôtres à St. Etienne de Tbouloufe , • 
lui raporteroient de quoi foutenir la Guerre pen- 
dant fept ans : mais ceci foit dit en paflant. 

Le Roi de France eft non feulement admira- 
ble dans fes expediens à lever de l’Argent , mais 
J’cconomie de fon Gouvernement eft fi bien ré- 
glée , que lorfqu’il eft amaffé , il ne manque ja- 
mais d’ètre appliqué aux ufages auxquels on le 
deftine. Jamais on n’entend parler que fes Fi- 
nanciers ou Tréforiers le fraudent ou détour- 
nent cet Argent. C’eft de ce maniment ponc- 
tuel & ex ad de fes Finances , qu’il tire l’avantagç 
que fes Troupes font toujours en campagne avant 
celles de fes Ennemis , quelque diligence que ces 
derniers fartent 

Il les en menace encore de tous cotez cette 
année , car quoique nous ne foyons qu’au com- 
mencement de la fécondé. Lune, on voit déjà 
fa Cavalerie remontee , les Troupes de fa Maifon 
habillées de neuf , fes Recrues diflribuécs , en 
un mot* fes Armées pour ai n(i dire en état d’en- 
trer en campagne , pendant que quelques-uns des 
Alliez font à peine entrez dans leurs quartiers 
d’hyver: de forte que je me trempe fort, ou on 
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lui verra leur donner quelque nouvel échec a- 
. vant qu’ils puiflent être a la main. ' % 

Une chofe qui te furprendra , c’eft qu’il aug- 
mente tous les ans Tes Troupes, & l’on affure 
qu’il aura cette année- ci fois ante mille Hommes 
plus qu’il n’avoit la precedente , outre le nom- 
bre prodigieux qu’il lui en a falu pour complé- 
ter fes vieux Corps : c’eft pourquoi tu peux t'at- 
tendre qu'en peu de tems tu apprendras qu’il aura - 
fait quelque coup d’éclat d’un côté ou de l’autre. 

Ne manque pas de communiquer auffi au 
Grand- Vizir , que les François ont réfolu de 
pouffer fi vigoureufement l’Empereur fur le Rhin, 
qu’il peut compter qu’on n’en pourra gueres déta- 
cher pour l’Armée d'Hongrie; & que les Aile- 
mans parlent au contraire de tirer fix mille Che- 
vaux des Païs Héréditaires de la Maifon d' Au- 
triche , ce qui eft prefque la même chofe que û 
on les droit de Hongrie. 

Tu fçais , fage & pénétrant Aga , les avantages 

S ue l’heureufe Porte a toujours tiré des divi- 
ons inteftines des Nazaréens. Le nom Otto- 
man doit principalement fa grandeur à la foi- 
blefle des Princes Chrétiens , & que cette foi- 
blefle venoit de leur defunion. C’eft ainfi que 
la Sagefle s’élève fur les ruines de la folie. 

Que la gloire du brillant Empire augmente de 
«plus en plus! Tu y contribueras ,fi , pendant que 
les mains des Infidèles & des Idolâtres font ainfi 
occupées à fe déchirer mutuellement, tu portes par 
tes confeils le Divan à profiter chaudement de 
cette occafion pour avancer l’Empire des Muful- 
mans ,jufquesàce qu’il couvre la face del’Empire 
d’ Allemagne , & porte la terreur dans l’amc de 
ce grand & puiffant Empereur des François , qui 
à préfent defie le Monde entier ,& qui ne fçauroit 
être efficacement réduit , que par les redoutables 
armes des victorieux Musulmans. 


des Princes Chrétiens. Lelt. LF. 297 



LETTRE' LF. 
Au Moufti. 


D'un grand ‘Tremblement de terre en Si- 
cile, ifl des Dévotions de fes Ha- 
bitans pour détourner les fui- 
tes de ce fléau. 

J ’Ai donné ci - devant une brieve récapitula- 
tion des Tremblemens de terre les plus re- 
marquables k ton Efclave Eltnakem à Trebi- 
foiïdc , a l’occafion de celui , qu’il y avoit eu a- 
lors dans un Pais fort éloigné. Je remontai dans 
ma Lettre jufqucs aux anciens tems , fit enfin 
j’y ajoutai plusieurs choies convenables au fujet. 
Je comptai ne devoir pas fi tôt reentamer un fujet 
fi hideux qui ne préfente cjue des idées afireufes, 
fit qui infpire la frayeur meme à ceux qui en par- 
lent à mille lieues de là. 

'Mais voici un nouvel & épouvantable retour 
du même accident Arrivé en Italie & nommé- 
ment dans l’IÛe de Sicile. J’ai remarqué en é- 
crivant à Ebr.akcm , qu’il fembie que ces lories 
de jugemens de Dieu font particuliers k ces Pais, 
fit tu concluras fans doute de même après la 
leélure de l’hifloire fuivante. Le neuvième jour 
de la première Lune , environ k quatre heutes 
du matin, l’on fentit un terrible Tremblement de 
de terre dans la vl le de Mejfine en Sicile. Que 
Ja protcdlion du Prophète couvre tout bon Mu- 
Suintait] car ccrtaimemcnt jamais on c’ouit d’u- 
Q . N g * ' * ne 
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r6çf. ne pareille calamité , fur -tout par rapport ît 
— quelques-unes de fes plus terribles particularité/'., 
qui font certifiées par des témoignages fi authen- 
tiques, qu'il n’y a pas le moindre lieu d’en dou- 
ter : Voici 'les plus remarquables. D’abord cet' 
ébranlement ne fît point de mal , & la Ville en 
fut quitte pour la - peur. La plupart des habitans 
fe fauverent cependant en rafe campagne , le 
refte courut dans les Mofquées , pour y faire 
leurs prières , mais ail bout de trois heures on 
n’en fentit plus rien. Mais le troificmc jour après 
le Tremblement reprit avec tant de violence , 
que toute la Ville en fut terriblement ébranlée. 
Cette fccoufîe renverfa en un moment ving: -qua- 
tre Palais & reduifît tous les autres Bâiimens dans 
un état qui menaçoit ruine à tout moment. Tout 
le Peuple en foule courut a la Cathédrale, qui 
etl la principale Mofquée , où l’Archevêque cx- 
hortoit fes Auditeurs, & proferoit cet infoient ou- 
trage à un Dieu unique, qu’ils appellent Abfo- 
kt lion. La même chofc fe pratiquoit aufîi par 
un grand nombre de Dsrvis Chrétiens difpcrfez 
pour cet effet dans tous les quartiers de la Ville: 
Après cette cérémonie chacun ne fongeoît qu’à 
fe dérober au plus vite au danger , en fe reti- 
rant à la. Campagne. Ceux qui purent y dreffer 
dés Tentes étoient du moins à couvert des in- 
jures de Pair, mais pluficurs des autres périrent 
miferablcmcnt , l’air étant tout en feu à caufe 
des tonerres épouvantables & des éclairs contir 
nuels qu’il faifoit. Mais ce n’eft ici que la moin- 
dre partie des malheurs caufcz par ce terrible 
Accident; car nonobfiant les grands dommages 
faits à cette Ville , ce ne fut rien en coraparai- 
fon de ceux que- pluficurs autres reflentirent ; les 
gros Bourgs de T tus* mina , , Mafcal , Madica , les 
Villes d 'Agufia, de Catanca , de Siracufe , de 
Curlenîim, & pluficurs autres endroits confide* 
" . iabks 
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rablcs de la dite Ifle ont été changez en mon- 1693. 

ceaux de ruines, jjgoufta eft devenue un Lac à 

caufe d’une breche que la Mer fit dans cet en- 
droit où étoient les Maifons, juftement dans le 
tems qu’un éclair ayant mis le feu aux poudres de 
la Forterefle , la fit fauter en l’air. La Ville de 
Catanée a été entièrement' renverfée, & plus de 
feize mille Ames fe font trouvé enfevelies fous les 
ruines de la feule Eglife . Cathédrale. Le 18. & 
le j 9. deux nouvelles fecoufles remplirent les Ha- 
bitans de rifle de nouvelles frayeurs , mais je n’en 
ai pas encore appris exa&ement les particularitez. 

Tout ce que j’en fçais à préfent , eft que le Pa- 
lais Royal eft tout fens deflùs deffous, & que, le 
Viceroi a eu bien de la peine à fe fauver lur 
une Galere. Quoi qu’il en foit , on peut dire avec 
vérité, que toute la Sicile eft réduite en defert* 
de même que la balle Calabre , quartier le plus » 
méridional du Royaume de Naples l’on croit que 
plus de cent mille Perfonnes ont péri dans cette 
horrible Calamité, outre que l’on compte plus * 
de vingt mille blefiez. . 

Il faut à préfent, illuftrè Chef de la plus par- 
faite Loi , qut* je te donne un échantillon de 4 
l’impieté des Prêtres infolcns de ces Pais - là , . - 
particulièrement dans J’occafion que voici : Me] * -• 
fine ayant reçu moins, de dommage que les au» 
très Villes do-la Sicile,; où les Peuples font fort 
fuperftitieux , les Moines qui- fçavent • faire * 
leur profit de la {implicite ' de la foule, curent 
l’addreflede faire répandre le brujt, dans letema • 
jnême du Tremblement de terre, que la bien* 
heureufe Vierge , c’eft* ainfi qu’ils appellent la 
Mcre du Prophète Jcfas * avoit. révélé à une * 
jeune fille- de la Ville, âgée de neuf ans, & fa • 
Favorite, Que par fon - interceffion elle avoit ob- 
tenu que la Ville de Mejfine , qui eft fous Û 
psote&io# particulière, ne fejoit point détruite 
• . * N 6 > pour 
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poiir le coup avec les autres. Ce menfonge ar- 
tificieux a caufé mille extravagances idolâtres par- 
mi le Peuple , qui , par reconnoiflance pour cette 
bonne Femme a fuperbement habillé fa Sta*ue 
ou fon Image dans toutes leurs Mofquées , \i 
chargeant de Joyaux d’un prix ineftimable , lui 
mettant une Couronne fur. la tête , & pouffant 
l’im pie te jufqu’à l’appel 1er la Reine du * Ciel , 
dans les prières que toute la Ville, tant les vieux 
que les jeunes , lui addreflerent , comme les 
Payens faifoient à leur Jimon . 

. Pcrmcts-moi, fublime Miroir de pieté. Ima- 
ge du divin Prophète , per mers moi de t’exprimer 
l’horreur que j’ai d’une Idolâtrie fi exécrable, 
qui bîafpfcème la Gloire ineffable du grand & 
unique Dieu qui a dit , l’on n’adorera que moi 
feul. 

J’ai fouvent parlé aux Nazaréens Romains de 
cette Femme , & leur ai accordé qu'elle a été 
fans doute fort honorée , en ce qu’elle a été 
choifie pour être la Mere de leur Prophète ; 
mais je les défie tous de pouvoir produire un 
feul mot dans toutes les Inftitutions, même dans 
celles de leur Prophète , qui infinue qu’il faille 
l’adorer, ou qui lui affigne la moindre part dans * 
l’office d’Intercefîeur dans le Ciel , bien loin 
qu’elle y fort repréfçntée comme Reine du Ciel , 
elle qui n’étoit que l’humble & pauvTe femme 
d’un petit & laborieux Artifan. A ces mots ils 
s'emportent & font le figne de la Croix , comme 
s’ils voyoient le Diable, m’appellent Huguenot , 
me difent que fi j’étois en Ejpagne ou en Italie 
on me meneroit à l’Inquifition, & font tant de 
bruit que je fuis oblige de chtnger de converfa- 
tion. ? vv-. ’ 

Mais pour revenir à ma Relation ; ceux de 
Cutanée ont expérimenté à leurs dépens l’ira- 
puiffance de cette vaine Pompe eccléfiaftique ^ 
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car quoique les Dervis de cette Ville-là produi- , 
furent l’image de Ste. Agathe, autre bonne Fem- 169 
me dont ils fe font fait une Idole , & qu’ils ap- 
pcllent la Patrone de leur Ville; quoique des 
milliers de pauvres gens effiayez courûflent a- 
près elle à la Cathédrale ou grande Mofquée , y 
rampant fur leurs genoux & élevant leurs mains 
devant leur prétendue Protrcdrice , ils n’en fu- 
rent pas moins envelopez dans une dellruélion 
générale , car tout l’Edifice étant renverfé par le 
Tremblement de terre, ces miferables furent en- 
feveli's avec leur Sainte fous les ruines de cette 
même Mofquée où ils s’étoient réfugiez comme 
dans un Sanduaire , & où , à ce que l’on dit 
près de dix huit mille âmes, fur-tout des fem- 
mes , des enfans & des Prêtres ont péri. 

Il n’eft pas relié un feul Edifice fur pied dans 
toute cette Ville j un nombre infini de Gens font 
ou eftroçiez ou bleffez , fans parler de ceux 
qui ont ete tuez, n’y ayant eu que ceux qui de 
bonne-heure ont gagné la Campagne, & qui s’y 
font retirez dans des Tentes, qui ont eu la vie 
fauve, car pour la Mer elle fe retira à plus 
de deux milles de fon bord dès la première fe- 
couffe. 

' Prince immortel des ferviteurs du Prophète 
tous les fidèles Mufulmans ne fçauroient être 
remplis d’une trop jufte horreur de l’Idolâtrie 
de ces infidèles Nazaréens , crime pour lequel 
fans doute ces terribles coups de la colere du 
grand Aiiab font tombez fur eux. 
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LETTRE LV'l. 

AHaffan El Abmenzaï , Intendant de la 
Maifon de laSultane Alfaraiza. 

Sur la nécejjité de pouvoir communiquer 
fa joye & Jes chagrins à un Ami , à 
l' oc cafion de T arrivée de fon Succeffeur 
en France, & de la de [dation ou fa 
mort l'a jette. 

/ * 

C ’Eft bien le comble de la milere humaine 
que de n’avoir perfonne à qui l’on puifie, 
communiquer fes joyes & fes trifteffes! Le cœur 
de l’homme ne fçauroit contenir fes propres ex- 
cès j il faut qu’i!s s’évaporent , & fj l’on n’a pas 
un Ami dans le fein duquel on puifle répandre 
fon amc , elle languit fous ce pelant fardeau , & 
court môme rifque d’y fuccomber. 

Le vieux Juif Nathan m’apprit autrefois un 
moyen de foulager l’ame en pareil cas , qui fut: 
une efpece de Charme , confinant dans la pro- 
nonciation d’un certain nombre de mots Syriaques , 
après quoi il falloit tourner le vifage vers le So- 
leil pour lui dire toute fa ppnfee , comme fi l’on., 
parloit à un Ami particulier. 

Mais tout ceci m’a j>aru des ombres troropeu- 
fes , & mon cœur a été déchiré en mille façons 
pendant les treize Lunes pailees , par les vio- 
lentes agitations de joye & de defefpoir qui s’y 
font fuccedées tour-à-tour , & qui étoient égale-: 
înent fortes & également infupportables. 
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Il me fut prefqu’iropollîble de cacher lestranf- 169,3; 

E orts de mon ame , après' avoir reçu de la fu 

lime Porte par trois divers Couriers les Nou- 
velles les plus confolantcs & les plus agréables 
pour moi , fçavoir que le Grand - Seigneur , le 
mifericordieux Rémunérateur de tes fidèles Ef- 
clavcs , avoit enfin exaucé mes prières tant de 
fois reïterées , & m’avoit accordé la liberté de 
retourner auprès des tombeaux de mes Peres, 
pour finir cette vie pleine de miferes & de cha- 
grins par la confolation des Fidèles, qui cft de 
mourir aux pieds de notre grand Prophète , de 
pouvoir baifer les degrez de l'on Tombeau, & 
la pouûiere des pieds de dix millions de Pèle- 
rins. 

Ces heureufes Nouvelles furent fuivies par 
d’autres non moins agréables du Reis - Effendi , 
par lcfquelles il me féliciioit de l’accompliil'e- 
ment de mes détirs , £t me marquoit qu’il avoit 
choiû pour mon Succeffeur Ali Mezzavjar de 
Damas , mon ancien Ami qui depuis lon- 
gues années a refidé., pour le fervice de l’illuf- 
tre Porte , auprès des Rebelles réconciliez à' Al- 
ler 

Dans le tems que mon cœur fe rejouifioit de 
ces Nouvelles , je reçus des Lettres d 'Au mê-i 
me , auquel on avoit envoyé un Chiaoux , avec 
des ordres de fe rendre à Paris , par lefqucllcs 
il m’apprennoit qu’il alloit obéir avec prompti- 
tude à ces ordres , & qu’il étoit même fur le 
point de s’embarquer pour Marfeillc , pour fe 
rendre à Paris. , 

Juge, cher Haffan , de l’agréable effet que tou- 
tes ces bonnes Nouvelles dévoient caufer dans 
une ame prête à quitter fa demeure au premier 
avis qu’elle en auroit eu , & qui avoit déjà vécu 
onze Lunes dans la plus parfaite fatisfaction cjue 
j'aurois pû me repréfenter au Monde en idea'. 
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ï^oî. jufques-là que je me nourriflois, pour ainfi dire, 

l_d’eTpérancc , & que mon cfprit fc baignoic dans 

la joye au point d’en être prefque fulïoqué 

Bien plus , comme fi le fort avoit eu deffein 
de le jouer de moi, & comme s’il vouloit me 
rendre plus miferable que je ne l’ai jamais été , 
il m’a eleve au comble de la joye pour me pré- 
cipiter de plus haut, & me brifer entièrement 
par la violence de ma chute : En un mot , mon 
Libérateur arriva en France , & je reçus une 
Lettre de lui, datée de A îarfeille où il débar- 
qua , par laquelle il m’afluroit qu’il ne perdoit 
aucun moment pour me joindre , fe faifant un 
plaifir lingulier de me relever au plutôt , & de 
me mettre en pleine liberté pour mon retour. 
Je n’avois garde de peniér que tout ceci fût 
comme un de ces Feux folets qui détournent les 
Voyageurs du chemin'par leur lueur , & les con- 
duiront dans le précipice : car il me fembloit que 
je n’avois plus d’autre revers à craindre pour 
mon retour dans le Pais des délices que le ha- 
zard de ma mort , & tout autre à ma place fe 
feroit regardé comme libre , & auroit commencé 
ï fonger aux préparatifs de fon départ. 

Mais admire le dénouement des Décrets éton- 
Dans! la fécondé Lettre que je reçus étoit datée 
de Cbalons , où mon Ami & Succefleur étoit 
tombé malade, & d’où m’ayant envoyé un Ex- 
près , il me prioit de me rendre inceflamment 
Auprès de lui, parce qu’il étoit dangereufement 
jmalade. 

Ce fut avec une furprife extreme , & avec 
beaucoup de chagrin que j’appris cette facheu- 
fe Nouvelle , & je pris fnr le champ la Folle 
pour Cbalons ; mais ce fut pour moi un fujec de 
trifleffe que je ne fçaurojs l exprimer , lorfqu’en 
arrivant auprès de lui , il ne lui tell oit de^ vie 
qu’autant qu’il en falloit pour me reccnuoîtrc, 

* ’ ’ - de 

r.. 


— 



r "r>E$ Princes Chrétiens. Lett. LV1. 305! 

de forte que fans pouvoir parler, il expira peu 1693'. 
apres entre mes bras ' 

C’eft ainfi que toute ma confolation m’a été 
enlevee tout d’un coup, & que je me vois ab- 
folument privé de l’efperance que j’avois conçue 
d'être délivré du trille exil où je fuis depuis tî 
longteais. Je fis laver d’eau nette le Corps du 
défunt avec un grand fecret, ôc ayant loué une 
voiture, qu’on appelle ici un Char mortuaire, 
j’y mis le Corps après l’avoir embaumé , & fait 
coucher dans un cercueil de plomb , en cet é- 
quipage je me mis en chemin , comme pour le 
conduire à Paris . . 

Etant arrivé à un endroit où le chemin fe par-' 
tageoit , l’un allant à droite , & l’autre à gauche * 
je fis décharger ma voiture , difant à ceux ,qui la 
conduiioient ,que j’en attendois une autre en cet 
endroit que je lui avois affigné, & je congédiai 
la première. Après quoi aiant arrofé le cercueil ' 
de mes larmes pour toute folemnité, je mis mon 
Ami défunt en terre fur le coté , avec le vifage 
tourné vers le facré Repofitoire de la Mecque , * 
afin qu’en s’éveillant il ait les yeux tournez droit 
vers la porte d’Or qui ell à l’entrée du Para- 
dis. ^ ; 

Me voici maintenant affligé fans confolation/ 

Pleure avec moi mon Ami HaJJan , & rends, je* 
te prie , i’inclufe au Reis Ejfendi y par laquelle je 
lui rends compte de tout, & le prie de me don-' 
ner un autre Succefleur, afin que je n’aye point ; 
le malheur de mourir ici parmi les Ennemis de' 
Mahomet y & que mes cendres ne foie nt point : 
fouillées par leur mélange avec celles des Infidè- 
les , qui font blafphemateurs & idolâtres. 

Penfe avec pitié à Mabrnut , cher HaJJan / 
toi qui as la fatisfaélion d’être environné de ; 
Mofquées où l’on fert un Dieu unique, & 011 ; 
les Fidèles font leurs prières au grand Prophète / 

Tu 
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1693, Tu ne connois pas ce que c’eft que d’être privé 
- ■ de cette confolation , & d’être feparé de la focie- 
té des Mufulmans ; 8c je prie le faiDt Ami de 
Dieu que tu n’cn fades jamais l’expcricnce. 



LETTRE LV1L 

\ 


Au Moufti. 

0 

Ht fi aire de Michel de Molinos , /r<*« 
ht (fi livré à V Inquifition de Ro- 
me far fon Ami le Cardinal 
^’Eftrées. 

C Es Nazeréens font les plus adonnez à la fie- 
don 81 aux inventions humaines qu’aucun 
Peuple que jaye jamais connu. C’eft une coûtu- 
me reçue parmi eux, que toutes les fois qu’ils 
ont à faire à quelque SÎeéte ou opinion que ce 
foit, différente de la leur, la première chofe 
par où ils débutent, eft de la repréfenter aufii 
monftrueufe qu’il leur eft pofîible , tant à l’égard 
des perfonnes que par rapport aux principes. Ils 
débitent pour cet effet mille impertinences, par 
exemple ,que les gens de telle ou telle Secte ont 
des cornes, de longues queues, des oreilles d’a- 
ne , qu’ils mangent les petits enfans , ou qu’ils 
broutent l’herbe, & mangent du foin comme les 
Bcftiaux , & mille autres chofes qu’ils donnent 
pour des véritez à la crédulité & à l’ignorance 
du Vulgaire , afin de faire naître & d’entretenir 

! >ar-là dans i’efprit du Peuple des préjugez inef- 
fables contre tous autres Principes que les leurs , 

& 
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& une haine implacable contre lesPerfonnes qui 1693, 

les profeflent. 

Tu fcrois bien étonné, Prince illuftre de la 
Sageire, fi tu entendois les Fables romanefques 
& abfurdes , les Hiftoires imaginaires & inju-, 
rieufes, & les Contes innombrables qu’ils ont 
forge & qu’ils débitent même fur le chapitre 
de notre fublime’ Prophète , & avec quelles cou- 
leurs ils le dépeignent , de même que les facrées 
inftitutions de notre Loi , que nous fçavons très 
certainement être venues du Ciel. Les particu- 
laritcz en font trop odieufes , pour fouiller ton 
efprit fublime & épuré par des idées également 
fauffes , & même en partie blafphématoires. 

Il y a un fameux Exemple de ce que j’ai dit de la 
méthode ufitée de ccs Gens ci à repréfenter d’u- 
ne manière extraordinaire tous ceux qui ne font 
pas de leur fentiroent, dans leur horrible Tribunal 
de l’Inquifition , qui fait habiller les pauvres 
victimes dévouées aux fiâmes d’une efpèee de- 
Robes tout chargées de Diables & d’Efprits ma- 
lins en peinture , afin de remplir l’efprit des fpec- 
tateurs d’horreur & d’execration pour ces mal- 
heureux , qu’ils appellent Ennemis de Dieu & de 
fon Eglife , les haïflant & les ayant en abomina- 
tion comme tels , fans s’informer le moins du 
monde de ce dont on les accufe. 

Un autre Exemple de leur horrible injuftice fe 
voit dans l’Hiftoire du Pere Molinos , Dervis de . 
grande réputation parmi eux , à qui ils donnent 
l’épithète de Quietifte ; parce qu’il mettoit le 
principal de la Religion dans les fecretes con- 
templations du grand Dieu unique, & s’ètoit dé- 
claré contre le faux éclat du culte dont les Na- 
zaréens Romains font profeflion. 

Je ne doute pas que tu ne prennes plaifir à ap- 
prendre quelque chofe de cet Homme extraordi- 
naire , de fa Doctrine ,& de fa fin qui cfl: arrivée 

dans ' 
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dans les priions de Plnquifiiion, auxquelles il s 
été condamné pour le relie de fes jours. Son 
nom étoit Michel de Molinos , Efpagnol de naif- 
fance, & d’une famille notable par fes biens & 
par fon rang. 

Il s'appliqua à PEtude dès fa jeuneffe , &com- 
pofa même plufieurs Livres avant que d'être fait 
Dervis ou Prêtre. L'an 162 g. il en publia un 
fous le titre de Guide Spirituel , qui lui gagna 
l’eftimc de plufieurs Cardinaux, & de plusieurs 
Perfonnes qui le devinrent dans la fuite, comme 
les Cardinaux Âlticn , ColoreJ/r, Pétrucci , le 
dernier defqueîs fut appellé par Molinos fon 
Timothée , CaJJanata , Azolini , Carpegna , & le 
Cardinal. d'Eftrées , qui fut celui de tous qui le 
voyoit le plus familièrement , & qui lui temoi; 
gnoit le plus d’affe&ion & de tendreffe , mais 
qui maigre cela à la fin le trahit. Ce Guide Spi- 
rituel raifonne vigoureufement contre les Morti- 
fications extérieures , contre les Pénitences impofées 
par les Confejjeurs , contre les Vifions les Extafes 
des prétendus Béats , contre les Prier es vocales , con- 
tre les abus de la Ccnfeffion , ff enfin contre le peu 
de fubftance qu'il y a dans la plupart des Sermons 
ff des Livres des Catholiques , en un mot , contre 
toute leur Friperie ecclefiafiique , & le* Trompe- 
lies par lefquelles ils avancent leur Religion par- 
mi ie Peuple. 

L’Année fui vante le Cardinal Odefcbalcbi étant 
élû fouverain Moufti ou Pape , fous le nom 
à' Innocent XI, ne fut pas plutôt inftallé , qu'il ; 
donna des marques apparentes de fon amitié à 
Molinos, vivant avec lui dans une familiarité ou- 
verte ; le logeant dans fon propre Palais ou danà 
le Vatican , & s’entretenant avec lui fur des affai- 
res de la derniere conlequencc , ce qui lui attira 
le refpedt d’un chacun ; & fa méthode fut gé- 
néralement G applaudie à Rome, qu'excepté les 
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Jéfuitcs , efpece de Denis les plus médians de 169 
cous, la plupart des Confeffeurs la fuivirent, & 
firent quitter à leurs Penitens les Rofaires pour 
s’attacher aux Oraifons mentales & à une vie 
contemplative. Le Cardinal d’Efirécs même , pour 
contribuer à la propagation de cette dodrine , 
fit traduire du François en Italien un Livre in- 
titulé Moyen facile pour élever l' Ame à la Con- 
templation , en même tems que le Pere Pétrucci 
publia diverfes Lettres fit Traitez fur le même 
liijet. Si jamais les Nazaréens furent près de 
revenir aux premiers principes de leur Prophète 
Jcfus , & d'adorer Dieu en efprit St en vérité 
comme il le leur a commandé; li jamais la frau- 
de des Papes fit des Cardinaux fut en paffe d’ê- 
tre effedivement renverfée; en un mot, fi jamais 
le Pape & fes fedateurs dévoient devenir Hu- 
guenots , ce fut dans ce tems -là. Mais les Jé- 
J'uites , qui étoient trop Tufez pour ne pas s’ap- 
percevoir du danger , fit ‘trop impies pour ne pas 
fonger à parer le coup, voyant que la nouvelle 
dodrine de Molinos gagnoit du terrein & que 
tout le monde abandonnoit leurs Confeflïonaux, 
jugèrent qu’il étoit tems de faire leurs efforts 
pour l’empêcher Faifant donc fémblant de pren- 
dre l’allarme en faveur de la Religion , ils com- 
mencèrent à taxer Molinos d’Héretie , fit l’accu- 
ferent de nier la Trinité; c’eft ainfi qu’ils appel- 
lent leur dodrine des trois Perfonnes divines , 
ou comme nous difons ordinairement, des trois 
Dieux , tirant malignement de fes maximes cet- 
te confcquencc , qu’elles tendoient à détruire 
PHumanité de leur Prophète j fefus; ils infinue- 
rent pareillement , qu’il étoit Ennemi de la priere, 
pareequ’il affirmoit ffue la Pcrfeélion de l' Ame 
tte conjifloit pas à parler , ou à penfer à Dieu , 
mais à l'aimer d'une manière extraordinaire : Ils 
l'accuferent d’avoir pour but de rendre tous les 
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Chrétiens indifi'érens, parce qu’il ajontoit, què 
. les Hcfnmes ne doivent pas fe chagriner d'être t orn- 
iez dans quelque Péché , mais en tirer avantage. 
Ce qui donna lieu à cette levee de bouclier ,fi*r 
une prière qu’il appella Priere de Quiétude , & 
la Maxime qu’ils ont intitule Héréfie, s’appelle à 
préfent Quiétifme. C es accufations & quelques 
autres, firent un fi grand bruit, que l’Inquifiiion 
en prit connoifiance Mais ce fevère Tribunal 
ne trouva rien alors de blâmable en Molinos ou 
dans fa dodrine ; & en même tems le Pape don- 
na un Fvêcbe à Pétrucci , qui ctoit un des plus 
zèlez difciples de Molinos , Cette faveur mit 
prefqre les j féfuites hors des gonds , de forte que 
ne fçaehant comment détourner le coup , ils fi*, 
rent fous main courir le bruit, que le nouvel Evê- 
que étant Efpagnol , il pourroit bien être aufii 
de la race des Juifs: mais avec tout cela ils 
ne purent empêcher que le nombre des Quiétif 
tes ne s’augmentât tous les jours 

Quoi qu’il en foit, le Cardinal d'Eftrées , étant 
infpiré d’ici , car les Jifuites ont tout pouvoir 
dans ce Royaume , trahit Molinos , & de fon plus 
grand & intime ami , il devint fon accufateur & 
fon ennemi, ne fe donnant point des relâche 
qu’il ne l’eût fait mettre dans les prifons de l’In- 
quifition , où il a fini fes jours ; car il n’eft pas 
facile à qui que ce foit de fortir de pareilles 
mains, lorfqu’il eft une fois abandçnné de fes 
Proie deurs , de quelque qualité qu’il foit , ou 
quelque évidente que foit fon innocence. 

Il femble que cet homme foit parvenu à l’en- : 
tre'e de la vérité, & que s’il avoit été éclairé 
des rayons de Cburutb , & de la vifion béatifian- 
re d'Jiliuzared , l’Ange du Paradis; en un mot # j 
s’il étoit entré dans la focieté des Fidèles , ç’au- i 
roit été un homme jufte, & fage, qualifié pour j 
contemplations immortelles de Hadrimut , & des 

Phi- 
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Plaines de l’illumination : mais c’cft juftement 169$. 
parce qu’il étoit fi proche de la vérité , qu’on . . ■ — 
ne devoit pas fe flatter qu’il échapât aux perfecu- 
tions des fils de l’erreur 

Guide éclairé de la vérité immortelle , heu- 
reux les yeux de ceux qui recherchant la fubli- 
me contemplation , peuvent s’elever au deflus des 
jouïlîanccs de la vie , & s’adonnent fous ta con- 
duite à la recherche de la fagefle étemelle. 



LETTRE LV1II. 

1 • * 

Au Grand Vizir. 

Des bruits de Sortilège & de Magie qui 
cour oient au defavantage du i uc de 
Luxembourg. Relation de la Bat ail- 
le de Landen, gagnée par les François. 

O N diroit que les Généraux du Roi de France 
feroient d’intelligence avec le malin efprit ; 
mais û ce Prince même à quelque commerce a- 
vcc lui, c’eft ce que je ne fçaurois dire II eft 
vrai que fon nouveau Général le Duc de Luxent- 
Tiourg , duquel j’ai à te parler, a été acculé de 
ce Crime, & pluûeurs contes ont couru le Public 
pour prouver qu’il étoit Sorcier, qu'il étoit in- 
vulnérable , & que le Diable lui avoit promis de 
le garantir de l’épée & du feu pendant un cer- 
tain nombre d’années. 

Je ne te donne point ces chofes pour des va- 
riiez : mais comme c’en eft certainement une 

qu'il 
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169 v trouve parmi les Nazarécm des gens fi 

abandonnez de Dieu qu’ils ne craindroicnt point 

de faire un Patfe fecret avec l’EnfeT ,il ne leroit 
pas étonnant , que ceux qui font déjà feduits par 
P infidélité', fûltem capables de donner dans les 
plus grandes illufions, & furpafler même en mé- 
chanceté les Nations qui n’ont jamais ouï parler 
d’une Loi divine ou d’un Etre fouverain. 

Mais pour revenir au Duc de Luxembourg, 
on ne fait pas difficulté de dire ici qu’il eft Ma- 
gicien , & qu’il entretient fecretemcnt Commerce 
lavée l’Enfer; mais on ne dit pas qu’avec ce paf- 
feport de Lucifer il foit plus facile à s’expofer 
au feu ou à l'epée , ou de hazarder fa peau dans 
l’afiion plus que ne font les autres Généraux. 

Il ell vrai pourtant qu’il fait des aâions furpre- 
nântes en Campagne , & femble fi fort le maître 
des evenemens , que ces Gens-ci , étonnez de 
fes fuccès , le voyent faire avec furprife , & fans 
approfondir les chofes, difent bonnement qu’il eft 
d'intelligence * avec le Diable, Il vient de don- 
ner le plus grand revers aux Alliez qu’ils ayent 
encore reçu , & cela contre l’attente de tout îe 
monde , ayant lî bien fçu leur donner le chan- 
ge qu’ils ont fait plufieurs detachemens ; & a- - 
près cette bcvûë irréparable , il les a forcez à fe 
' battre à forces inégales. 

Le Roi d’ Angleterre, qui eft eftimé îe plus 
grand Capitaine de tous les Alliez , a toujours 
été d'avis qu’il falîoit attirer les François à une 
" Bataille, n’étant pas moins avide à fe battrre, 
r qu’attentif à D’être point pris au depourvû. Tou- 
tefois , quelque vigilant qu’il foit , le Duc n’a pas 
laide de le tromper: Les deux armées étoient 
"campées fur la petite Méhaigne , xiviere des 
Fois-Bas proche de Namur , fortes d’environ 
foixame dix-mille Hommes chacune; & s’il y à- 
voit quelque fupériorité par rapport au nombre 
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du côté des François , elle étoit bien balancée 

par la bonté des Troupes alliées, compofées pour 1 

la plupart de vieux Corps , comme ils le firent 
bien fenrir \ leurs Ennemis dans l’aâion. 

Le Général François ayant pris Huy , avant 
cfüe les Alliez pûffent venir au l'ecours, fit plu- 
fieurs démarches , comme s’il avoit deffein d’atta • 
quer Liège , où il y avoit Garnifon. Mais com- 
me la Place cft grande, & point capable de dé-, 
fenfe, le Roi à' Angleterre envoya en plufieurs 
detachemens environ feize Bataillons , avec or- 
dre de camper fous le Canon de la ville, & de^ 
s’y fortifier; ce qu’ils firent avec tant de régula- 
rité & d’avantage qu’il . n’y avoit pas moyen 
de les attaquer qu’en les afiiégeant dans les for- 
mes Le Duc fit femblant de leur tomber def- 
fus avec toute fon Armée , pendant que le Maré- 
chal d 'Harcourt , avec un Camp volant d’onze 
mille Hommes , étoit poilé loin de la grande 
Armée . du côté de Huy ; ce qui obligea le Roi 
à' Angleterre de faire auffi un gros Détachement 
pour avoir l’œil fur fes mouvemens. 

Ces différons Detachemens reduifirent l’Armée 
des Alliez à environ cinquante-deux mille Hom- 
mes Le Duc de Luxembourg faififfant l’avanta- 
ge, fit tout d’un coup volte face avec foh Armée, 
envoyant en meme tems des ordres fecrets au ; 
Maréchal d 'Harcourt de décamper à la fourdi- 
nc, feulement avec fa Cavalerie , qui faifoit tren- 
te-deux Efcadrons, & de le venir joindre ; ce 
que celui ci exécuta fi bien , qu’il fe trouva avec 
le Duc au plus fort de la Bataille, pendant que 
le Corps envoyé pour l’obferver ne f^avoit rien 
de fa marche. . i • 

C’eft ainfi que tout confpira à donner l'avan- 
tage aux François. L’Armcc confédérée, quoi-, 
qu’inférieure en nombre , étoit compofee d : 
quelques-unes des Troupes les plus choiûcs, de 
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1693. vieux Corps tirez de toutes les Nations conféde- 
— ■ rées , & conduits par les plus habiles Généraux 
qu’elles eûflcnt; par exemple le Prince d’Orrtrage, 
que le relie de V Europe appelle Roi d’ Angleter- 
re, quoique les François ne lui donnent pas ce 
titre , Prince dont on vante ici le courage & 
la bravoure, quoiqu’on y haïlTe fa perfonne ; l’E- 
ledeur de Bavière , fi connu par tout ce qu’il 
a fait de grand en Hongrie, y étoit auffi ; de 
même qu’un grand nombre de Princes & de 
Nobleffe de toutes les nations engagées dans la 
Guerre. 

Ils apprirent le deflfein de leurs Ennemis de 
leur donner Bataille , environ un demi jour a- 
vant l’a&ion , & quelques-uns blâmèrent le Roi 
de ne s’être pas retiré; mais, à dire la vérité, il 
n’en auroit pas eu le tems , car les François 
lui feroient tombez fur les bras avant qu’il eût 
été poflible d’emmener fon Bagage & fon Artil- 
lerie , & auroient mis tout en confufion : ce fut 
donc par refléxion qu’il prit le parti de fe bat- 
tre. 

Rien ne furprit davantage les François que 
de voir , lorfqu’ils vinrent pour reconnoître l’Ar- 
mée des Alliez vers la nuit qui précéda le jour 
du combat , qu’elle fe rangeoit en ordre de Ba- 
taille en rafe campagne , & le matin fuivant , 
fur le point d’en venir aux mains , de la trouver 
retranchée jufques aux dents , étant couverte 
d’un Parapet , ét en pofture de ne pouvoir être 
attaquée qu’au rilque d’un défavantage infini. 

Ce fut à cette vûë que l’on confeilla au Duc 
de fe retirer , & d’abandonner l’entreprife : mais 
il s’etoit trop avancé pour pouvoir reculer a-- 
vec honneur , fi bien qu’il réfolut d’attaquer l’Ar- 
mée alliée, quoi qu’il lui en dût coûter. 

jamais il ne s’eft vû de plus terrible Combat. 
Il feroit inutile de vouloir te le décrire; car 

pour 
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pour le faire dans toutes fes circonftances , & te 1693. 
dire d’une manière diliinâe tout ce qui fe paf- - 
fa de côté fit d’autre , ce feroit plutôt la ma- 
tière d’un Livre que d’une Lettre. Il fuffit que 
tu fçaches que les attaques furent fi furieufes , fie 
la defenfe û réfolue & fi obftinée , qu’il n’eft pas 
au pouvoir des Hommes d’aller au - delà. Les 
François trouvèrent toutes les avenues fi bien 
gardées, chaque Régiment fi bien pofié, fécon- 
dé fit foutenu, qu’ils reconnurent l’impoflibilité 
de pénétrer aucune part , excepté par un Village; 

& c’etoit juftement là qu’on a voit pofié la fleur 
des Troupes confédérées , de forte que la refit- 
tance fut terrible. 

Ils attaquèrent donc ce Village avec tant de 
furie , & redoublèrent fi bien , qu’à la fin ils 
en chalferent ou taillèrent en pièces toutes les 
Troupes qui le gardoient ; mais un moment a- 
près , des Troupes fraîches attaquèrent à leur 
tour les vi&orieux , fit les délogèrent de ce Vil- 
lage avec la même furie & !e même carnage. 

Juge, illuftre Ali , toi qui as vu les attaques 
les plus fanglantes , fit la defenfe la plus obfii- 
née à Bude, à Belgrade , fit dans toutes les au- 
tres grandes adions de la Guerre en Hongrie , 
où tu repouflas fi fouvent la furie des Aile- 
mans , à leur confufion , juge que ce Village 
ayant été pris fit perdu de la forte par trois fois , 

, dans l’cfpace d’environ cinq heures , quelle 
boucherie il doit y avoir eu. 

Enfin le Duc de Luxembourg fuifont dépendre 
le fuccès entier de ta Bataille de ce dernier ef- 
fort , revint à la charge une troifième fois , Sc 
emporta le Village. Il féconda pour le coup fi 
bien fes Troupes, fit les fit foutenir par un fi 
grand nombre de fraîches, qu’il ne fut plus pof- 
fible de les déloger , fit quand le Roi Ü Angleter- 
re voulut les attaquer de nouveau , il trouva 

O a quel- 
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169J. ques-uns de fes meilleurs Corps fi découragez 
— ■ par Je danger de l'a&ion , qu’ils ne firent pas leur 
devoir, & l’on dit que plufieurs refurerenc mê- 
me d’avancer fur l’Ennemi. 

Dans le tems que les François penétroient de 
ce côté , le Duc de Bavière prefia le Roi 
d’abandonner la partie, dans le moment qu’il s’a- 
-vançoit à la tête de fcs Gardes jingloifcs & IIol- 
landoifes , pour chafl'cr de nouveau les François . 
Le Duc aflura le Roi, que l’Ennemi étoit entré 
en fi grand nombre, qu’il n’y avoit plus moyen 
de le déloger, & gagna fur lui avec beaucoup de 
peine, de fc retirer avant que fes Troupes fû fient 
mifes en defordre. Cette refolution prife, le Roi 
ordonna d'abord a l’Aîlc gauche de fon Armée 
de fe retirer , & avec la préfencc d’cfprit ordi- 
naire, il fit ferme à l’Arriere-garde d’une maniè- 
re intrépide, jufques à ce qu’elle fe fût entière- 
ment retirée du champ de Bataille. 4 
--.Mais fon Aîle droite n’eut pas le même bon- 
heur , car les François l’ayant chafiee de' fon 
Pofle , . & s’étant formez en deux lignes dans 
les Rctranchemens des Alliez, ne virent pas plu- 
tôt les Troupes de cette Aîle fonger a la retrai- 
te, qu’ils les attaquèrent avec tant de vigueur, 
qu’ils les mirent dans la dcrnicre confufion : la 
Cavalerie fur-tout ayant rencontré une petite ri- 
vière appellée la Gcte , où devoit paffer leur Ar- 
riéré -garde, & les ponts ne fuffifant pas,fe pré- 
cipita dans l’eau pcle mêle & fans aucun ordre, 
de forte que , quoiqu’à peine il y eût aflez 
d’eau pour les noyer , ils furent plutôt fuffoquez 
dans - la boue par le poids les uns des autres , 
que dans l’eau. . 

•Plufieurs Efcadrons entiers, voyant le danger 
qu’il y avoit de paffer ainfi la riviere , préférè- 
rent généreufcœcnt de faire face à l’Ennemi , ôC 
de recommencer le combat; mais conduits feu- 
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lement par le dcfefpoir, & accablez par le nom- 1693. 

bre , ils furent tous taillez en pièces. En un 

mot , les François ont remporté une viétoire 
complette, ayant pris foixante &-feize pièces de 
Canon, huit Mortiers, plus de cent Drapeaux ou 
Etendarrs & Timba’es, avec tous les Charoi*, 
les Munitions St le Bagage, cinq Officiers Géné- 
raux , deux cens autres Officiers, & deux mil- 
le Soldats , St l’on dit ici que les Alliez ont eu 
douze mille Hommes de tuez fur le champ de 
Bataille, outre les bleflcz., qui montent pour le 
moins à autant. 

Cette Viétoire eft d'autant plus glorieufe pour 
la France , que les Conféderez faifoient un ft 
grand fond fur la bonté de leurs Troupes & fur 
la conduite dtr Roi Angleterre , qu’ils croyoiefit 
impoffible qu’on pût les battre; mais cette con- 
fiance a plus d’une fois caufc la ruine des gran- 
des Armées. 

Il n’eft pas moins vrai cependant , que les 
François ont acheté bien cher cette Victoire , 
que leur perte eft exceffive , même par rapport’ 
aux Officiers de tout rang , dont il eft relié un 
nombre prodigieux fur la place, & qu’il n’y en 
a gueres moins de bleflez; même quelques Piin- 
ces du far>g Royal. Quelque foin qu’ils pren- 
nent de dégurfèr leur perte , la Noblefle de la Ville 
& dans les Provinces eft toute en deuil , d’où 
tu peux juger de la perte des fimples Soldats 
& des moindres Officiers Après tout, il n’en 
peut pas être autrement, fi l’ôn réfléchit aux fu- 
rieux aflauts donnez au village appelle Landcn : 
auffi , quoiqu’ils ne faiTcnt monter leurs morts & 
leurs bleflez qu’à cinq mille deux cens quatre- 
vingt-fix , félon le bruit dont on berce le Peu- 
, pie , ceux qui font plus finceres fe difent unani- 
mement à l’oreille , que le Roi à perdu vingt- 
deux, mille hommes de fes meilleures Troupes 
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*693. morts fur le Champ de Bataille , r fans compter 

les bleflcz , que l’Armée eft ruinée , & que il le 

Duc de Luxetfibourg gagne encore trois Viciai • 
les à ce prix-là , la France eft perdue. 

Que les Infidèles fe battent & fe déchirent, 
afin que les Fidèles puilfent plus aifêment triom- 
pher d’eux j mais que la Paix foit à jamais fur 
l'illuftre Porte ! 


LETTRE LIE. 


Au Scliftar Aga, ou Porte- Cimeterre 
du Grand-Seigneur. 

Contre les Ordres de Chevalerie , 6? par- 
ticulièrement contre celui de la Toifon 
d'Or : contre le Blafon 6? la vanité 
qu'on en tire . 

I L n’y a point au monde de fafte plus ridicu- 
le , ni plus vain que celui que les Nazaréens 
font former fi haut , & qui eft celui de leurs Or- 
dres de Chevalerie. 

Le vieux Sultan Saladin , heureux Conducteur 
des victorieux Mujulmans , expofa fouvent les 
Chevaliers Nazaréens à la moquerie & aux ri- 
fées des Troupes. On trouve dans les relations 
de fes glorieufes Vidoires , remportées fur cette 
foule de Fanatiques , fur ces Enthoufiaftes qui 
prétendoient fe battre pour le fepulcre de Jefus r 
que plufieurs de ces Chevaliers fe trouvant pri- 
fomiiers dans fes Armées , il les fit promener 
f par- 
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par tout, chargez de chaînes & de leurs brimbo- 1693. 

rions , comme Croix , Bonnets , Manteaux , Echar- , 

pes &c. . & après les avoir ainfi rendus le jouet 
de fes Soldats, il les fit tous pendre. Ces No- 
bles aveuglez par leur faux zèle portoient toû- 
jours, pour fe diftinguer des autres, un poids fi 
rifible de trophées & de marques de leur Or- 
dre , l’un d’une manière , l’autre d’une autre , 
qu’ils avoient plutôt l’air de Porte-faix chargez 
d’en pefant fardeau, que de Gens propres à at- 
taquer un Ennemi & à lui refifter. 

Un de ceux-là, Prince de naiflanCe, & d’une 
Maifcm fouveraine , fut pris par un des Nains du 
Sultan, & pour honorer le triomphe du héros 
Figmée , Saladm lui fit mener fon prifonnicr 
par tout le Camp , la corde au col , dont il te- 
noit le bout à fa main en marchant devant lui. 

Par ces endroits & d’autres femblables ils font 
devenus a la fin l’opprobre de leurs Gens mê- 
mes , & ont été avec raifon tous extirpez les 
uns après les autres, excepté un chétif reiîdu qui 
fe font réfugiez dans l’Ille de Maltbe,où iis s’en- 
fuirent, après que l’immortel Soliman les eut 
chaffez de l’Ifle de Rhodes. 

C’eft dans cette fterile retraite qu’ils vivent 
maintenant de rapine & de piraterie fous le 
mafque de pieté , & font valoir la fraude de leur 
Chevalerie parmi ceux qui veulent bien fe laifler 
tromper ; mais à préfent leur réputation a bien 
diminué. 

Quoique les premiers Inventeurs de ces ba- 
bioles honoraires ayent difparu , la chofe même 
n’en fubfifte pas moins , & les Nazaréens en font 
fi entêtez, qu’à peine trouvera-t-on une feule Na- 
tion parmi eux qui n’aît fon Ordre particulier 
de Chevalerie; comme ils l’appellent. L’Empe- 
leur d 'Allemagne & le Roi d'Efpagne ont celui 
de la Toifon d'Or , le Roi dJngleierre celui de 
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ia Jarretière , & le Roi de France l’Ordre blaf- 
- phematoire appellé du St. Efprit. J’aurois bien- 
• des chofes à te dire fur fon impiété , luivant le 
propre fyftcmc des 'Nazaréens , mais comme c’eft 
une affaire dont les Mufulmans ne s’embaraffent 
gueres , je ne t’en cnnuyerai point. 

L’Ordre de la Jarretière , qui eft celui du Roi 
d’ Angleterre , eft d’une inftitution joviale &-d’af- 
fez bonne grâce , devant fon origine à la faillie 
d'un de leurs Rois , lequel dançant avec une Da- 
me favorite , qui laiffa tomber un Ruban bleu d’u- 
ne de fes jambes, l’amoureux Roi le réleva, & 
le porta en écharpe fur fon épaule; & ce Ruban 
bleu eft encore jufqu’à ce jour le principal or- 
nement de l’Ordre. Il fut envoyé le mois der- 
nier, comme une grande marque d’Honneur, à 
l’Eleàeur de Saxe , qui reçut le faftueux Colifi- 
chet avec une reconnoifiance furprenante , & a- 
vec toute la cérémonie poffible , portant le Ru- 
ban bleu en écharpe fur fes habits par tout où 
il va. 

Le Roi d 'Efpagne a fait un pareil compliment 
au Prince J Louïs de Bade , en lui envoyant l’Or- 
dre de la Toifon d'Or , & ce grand Capitaine fc 
fait honneur de fe montrer avec l’image d’une 
Brebis morte, ayant un cercle qui l’environne 
par le milieu du corps , & fe termine fur le dos 
par un anneau , par lequel paffe »n Ruban rou- 
ge qu’il met à fon col , de façon que ce qu’on ap- 
pelle la Toifon pend fur fa poitrine : c’eft de 
la forte que les Chevaliers de cet Ordre la por- 
tent. A voir fur quoi ces Gens ci fondent leurs 
marques de Nobleffe, on les prendroit pour au- 
tant de fous, puîfqu’iîs tirent ces marques, félon 
leur caprice, de la figure du plus méprifable ani- 
mal , dont ils fe font honneur comme on le 
voit encore dans leur Blafon , autre ouvrage de * 
îeur orgueilleufe fantaiûc , que par un rafinemènt 

• det 


nt.s Princes Chrétiens.- Lett. LIX. 33 1 
de folie- ils ont érigé en fcience , quoique rien- 1693.'. 

ne marque mieux le déréglement de leur efprir 

Ils fe fervent pour cela de figures d’Animaux 
de toutes les efpeces, fans en excepter l’Hora- 
me même, mutilé de diverfes façons : car dans 
quelques Armc& on n’en voit que la tête , dans 
d’autres que les mains ou lés pieds. Les Ani- 
maux font tronquez de même , tantôt il n’y a 
que les ailes, tantôt les pâtes, les jambes ou les 
pieds D'autrefois l’on voit un Homme blanc tout 
entier, habillé de rouge, ou un autre bigarré de 
plufieurs couleurs, ou coëtfé & tenant une Arme 
offenfive à la' main : ici c’éft un Maure portant 
le turban , ou ayant un cercle d’argent à fen 
col; là c’-eft un bras armé d’une Epée , d’une Flè- 
che , d’un Javelot .ou de quelque autre inftrumcntï 
l’un a pour devife une tête noire; l’autre une 
D’anche : celui ci a une main coupée toute nue 
avec les doigts en l’air; celui-là deux mains join- 
tes : lT.cu de l’un eft chargé de Hibous ou 
de Chouctes, d’Oyes , d’ Alouettes, de Canards & Je 
toute efpcce d’Ôifeaux , jufqu’aux plus mépri- 
fables ; fur celui de l’autre on voit des Crapaud», 
anciennes Armes des Rois de France des pre- 
mières Races , des Serpensde toutes les façons & 
en toute forte de poftures , des PoiiTons de toute 
cfpece , des Coquilles de Mer , des VailTeaux , 
de 6 Arbres , des Fleurs, des Fruits, des Etoiles. Une 
grande famille produit . pour preuve de fon antique 
noblelfe un Cancre ; une autre une Echelle ; pou* 
ne rien dire de la Croix , qu’ils portent d’une in- 
finité de façons , & dont les plus grands fe font 
honneur. Mais ce qui marque encore mieux 
leur Imagination déréglée, c’eft que les Princes 
memes d’entre eux mettent dans leurs Armes des 
Etres purement imaginaires, tels que les Aigles 
à deux Têtes, les Lions allez , les Griffons & 
les Licornes. On n’auxoit jamais fait fi on vou- 
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1693. patticularifer toutes les marques d’extra va- 

— — gance , plutôt que de Noblefle , dont ces Naza - 
rcens infenfez fe parent. Les diverfes couleurs dont 
les £cus font partagez ou couverts font encore 
un article très-confiderable de cette belle Scien- 
ce f dont les termes ne font qu’un jargon , com- 
pofé de mots barbares , & inconnus à la bonne & 
fa ge Antiquité. 

Mais pour revenir à l’Ordre de la Brebis mor- 
te , car c’eft ainfi qu’on doit appeller celui 
de la Toifon d’Orne vais te donner un abrégé de 
fon Antiquité & de fon Inftitution, tiré de leurs 
Hiftoires. 

L’Ordre de la Toifon dX)r fat inftitué à Bru- 
ges par Philippe le Bon , Duc de Bourgogne , 
l’an 1429. de l’Hegire des Chrétiens. Ce Prince' 
commanda, que tous ceux qui feroient admis à 
cet Ordre , porteraient dans un Collier d’acier , 
des Pierres à fuûl & des Croix xle St. André v 
avec la figure d’une Brebis au bas. Les Efpa- 
gnols croyent généralement que cet Ordre fut in- 
ftitué à l’honneur de la Ste. Vierge, comme ils 
parlent, & de St. Artdré l’occafion de l’apparition 

d’un Ange qui fe fit voir à un certain Paifan , & 
lui donna une Toifon d’or, lui commandant en 
même tems de lever des Troupes fous cet Eteri- 
dart , & de charter ainfi les Maures de YEfpagne ... 
D’autres font d’avis qu’il fut inftitué en mémoire 
du grand profit que les. Ducs de Bourgogne ti- 
raient de la laine; d’autres encore , que ce fut 
en mémoire de la Toifon de Gedeon , celui qui. 
défit jadis l’armée des Madianites f avec trois- 
cens IfraeUtes Les Chymiftes veulent que ce 
foit un myftère chymique, à l’imitation de la 
&meufe Toifon des Anciens , laquelle les plu* 
rafinez en cet Art difent n’avoir été autre cho- 
fb que le fecret de leur Elixir , écrit en parche- 
min. ’ D’auues enfin prétendent que fon Inftitu- 

~ tiott. 


des Prtnces Chrétiens. Lett . LIX . .323 

lion eft dûë ï la Pêche de l’or dans quelques 1693. 

rivières d ’Efpagne, puifqu’anciennement on a 

voit accoutumé de jetter la toifon d’une bre- 
bis dans l’eau , d’où , après l’y avoir laiflee quel- 
que tems , on la retiroit , pour recueillir les 
grains d’or qui s’étoient arrêtez dans la laine ; 
pratique qui éioit auflfi en ufage chez les anciens 
Habitans de la Colcbide , qui devinrent par ce 
moyen fi riches , que cela donna occafion aux 
avares Argonautes de les attaquer, pour fe ren- 
dre maures de leur tréfor. Ceux au contraire 
qui imaginent que tous ces Ordres doivent leur 
origine à la Galanterie des Princes , affurent que 
ce fut en mémoire des peignurcs d’une Dame , 
dont les Cheveux étoient d’un beau blond , & de 
laquelle Philippe le Bon étoit pailîonnement amou- 
reux Mats quelle que foit fon origine, c’eft 
un Ordre fort ancien & fort honorable , vu que 
le Roi à’Efpagne , comme héritier aîné de la 
Mai fon de Bourgogne , non feulement le porte 
loi même ,.mais encore le donne aux Princes 
etrangers : Et Comme ce Roi eft infirme & ne 
promet point de Lignée , il y a à parier qu’en- 
tre les fujets de Guerre que fe feront fes Héri- 
tiers, dont 1 <^, Roi de France prétend être le 
feul , le droit' de conférer la Toifon ne fera pas 
un des moindres. L’Habit de cet Ordre eft un 
Jufte-au-corps de drap d’argent , un Manteau de 
velours cramoifi , & un Chaperon de velours vio- 
let. 

Heureux & trois fois heureux les fidèles M«- 
Julmans , qui , méprifant cette gloire de toile • 
d’araignée, établirent leurs noms fur la vertu ’ 

& fe rendent véritablement nobles & grands par 
leurs propres A&ions héroïques, fe rapportant de 
la louange de leurs aétions aux Trophées & aux 
Guirlandes du train enluminé des Beautcz 
qui font dans le Jardin des plaifirs ; qui foulant 
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aux pieds les vaines, enfeignes d’un Honneur* 
— temporel & chimérique, attendent une diftindtion 
plus réelle & plus fublime parmi les millions de 
Héros t . dont le fang a fervi à cimenter la gran- 
deur de l’Empire des Musulmans , Je l'élever au* 
deflus de l’expreffion des Hommes ; & dont le mérite 
paroilTant couché dans la pouflïere de l’oubli , fe 
lèvera tout d’un coup .comme une Comete , re- 
tentira en gloire , & . illuminera de- fon éclat les 
Vallées enchantées dans le fejour des délices. 


A. Mu flapi: a Ofman , Dervis - à' Andri-> 


l occaflon de laquelle on y bâtit, une.-. 

Chapelle. . ' ; ' 


veux te donner le plailir d’un conte de la ■ 
.fuperftition Nazaréenne, qui fait à préfent le • 
fujet de toutes les conventions , &.qui eH • 
arrive. tout récemment. Jé fuis- bien perfuadé* 
que tu n’as jamais ouï rien de femblable, depuis 
que tu ès au monde., & j’ofe meme affirmer , que 
dans les Siècles de ’a plus cra/Te ignorance du l’ a* 
ganifme,. dopuis la première Idolâtrie du. mon-' 
de jufqu’à .nos jours, Ton ne. trouvera rien qui 
en approche. 

La manière dont les Nazaréens Romains font 
leur dévotion ne t’eft pas inconnue , à toi qui as 
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font aufli dévots, c’eft à dire aufl» fupernitieux 1693. 
qu’en aucun autre lieu que ce foit. Entr'autres .. — 
cérémonies tu fixais qu’ils confièrent un pe.it 
morceau d’Oubiie eu de Pie féchée de figuie 
ronde , & qu'il perfuadent au Peuple de croire (tf 
faut que je te faife remarquer par parenthèfe, 
que je n’avance point, que les Dervis & les 
Motif lis , fans en excepter le fouverain Pontife, 
ni même les plus éclairez, d’entre tous leurs 
Emirs ou. Moine6 croyent eux-mêmes , mais feu- 
lement qu’ils perfuadent au Peuple de croire) 
que ce morceau de Pie féchée eft changé , 
pour me ferrir de leurs termes, par la force de 
leurs lignes de Croix , & par le marmotement de 
certains mots magiques qu’ils prononcent delfus, . 
en la fubftance du propre corps, des os, de la 
chair St du fang de leur Meilie , qu’ils adorent 
en Tappellant leur Sauveur En un mot, je le 
dis avec horreur , ils donnent à cette Oublie 
confacrée le nom & les honneurs du vrai Dieu 
qui les a faits , & qui a créé tout l’Univers avec 
ce qu’il contient. C’éit cette même babiole de * 
leur fa^on. qu’ils adorent , tout comme fi leur 
Dieu fit Sauveur y étoit véritablement renfermé. 

Ah! que fi ce 'fefus., qu’ils appellent leur Pro- 
phète , & qui leur a laiifé de fi faims préceptes , 
dont ils- fe font à tous égards entièrement écar- 
tez, trouvoit à propos de defeendre de la Gloire 
du Paradis i où nous croyons que fa parfaite fain- 
teté l’a élevé fans fouffrir la mort , & où 11 ed 
environné d’une magnificence, d’une fplendeur , 

& d’une Majefié inconcevables, conjointement 
avec Enacb , Abraham , Moïft, & Elie- qui l’ont 
précédé fur la terre , & où nous croyons aulfi 
que notre grand Prophète brille avec, lui d’une 
gloire & d’une lumière- parfaites ; s’il' defcendoîr , 
dis-je, fur la terre & qu’il vit l’horrible Idolâ- 
trie de ces Gens- ci, qui prétendent être fes Sec- 

O 7 * * ’ tateur», . 
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Ï693. tateurs, quoique l’une de fes maximes, que les 

- — Chrétiens confervent dans leur jilcoran , porte 

expreffement , que Dieu feul doit être adoré , & 
qu’il doit l’être en efprit & en vérité ; crois -tu 
qu’il ne renverlât point cette Idole, & qu’il ne chaf- 
(at point fes fabricateurs& ad orateurs à plus grands 
coups de fouet de leurs Mofquées , qu’il ne fit 
autrefois les Changeurs du Temple de JeruJalem 7 
Mais pour revenir à l’Hiftoire en queftion , je 
te dirai que ce fut dans une Ville de Flandre , » 
appellée Bruges , qu’un malheureux , qui avoit , 
à ce qu’il paroît, moins de vénération pour le 
fils de Marie représenté en Pâte , que pour la 
boete d’or où fes prétendus Sedtateurs ont cou- 
tume de renfermer ce qu’ils appellent i’Hoftie 
confacrée, & qu’ils gardent dans leurs Mofquees 
foit qu’il ne crut pas ce que les Prêtres en di- 
rent , foit enfin que fon impiété & fon avarice 
Pemportaflent fur facroyance ; ce voleur , dis- 
je, avoit trouvé moyen de fe gliiTer de nuit dans 
a Mofquée & de l’enlever. 

Je te laifife à penfer le terrible vacarme que 
caufo dans toute la Ville un crime en tout fens 
> fi déteftable La Mofquée fut interdite pendant . 
foixante jours , & fermee, puifqu’on la regardoit 
* comme fouillée & profanée par l’a&ion de ce 
miferable impie. Les portes de la Ville furent 
d’abord fermées , tout comme fi l’on cherchoit 
un afiaffin , & la recherche fut fi exa&e , qu’il fut 
impofîible au criminel de fe fauver. 

' La première chofe qu’on lui demanda après * 
l’avoir faifi,futce qu’il avoit fait del’Hoftie con- 
factée , & il avoua dans les tourmens les plus - 
terribles , auxquels il avoit été condamné , qu’il 
- l’avoit jettée dans un Lieu privé. Cet areu 
, caufa la derniere furprife & une grande con- 
fternation , & le criminel fut mis à mort d’une * 
manière qu’ils jugèrent convenir à l’énormité de fon : 
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a&ion , ayant été tenaillé, & enfuite rompu vif. s 6 ç* 

Mais le refte de cette Hiftoire eft ce qu’il y . 
a de pins étrange : car on ne fçut pas plutôt ou 
ce malheureux avoit jette l'Hoftie , que le Peuple 
accourut de toutes parts à ce lieu fale , pour y 
faire fes Prières à l’Idole engloutie par les excre- 
mens. Le Fanatifme de cette ridicule dévotion 
fut même û général , que les Dames les plus 
diflinguées n’eurent pas honte de fe mettre à ge- 
noux dans ce vilain Lieu , où la preffe étoit fi 
grande , que plufieurs coururent rifque d’y étouf- 
fer. Je crois même que s’il étoit arrivé à quel- 
qu’un d’y tomber , la force de fa fupèrftitieufe 
bigotterie l*auroit empêché de regarder cet acci- 
dent comme une difgrace, & que peut-être il 
n’auroit pas voulu fouffrir que l’on nettoyât fes 
habits , de peur que quelque parcelle de l’Hoftie 
ne fe trouvât parmi l’ordure. 

Pour tout dire en un mot , toute la Ville s’in- 
térefla vivement dans cette affaire j & pour ex- 
pier le Crime commis dans fon enceinte , elle fit 
fermer l’endroit en queftion par une belle voûte , 

& y fit conftruire une petite Molquée ou Chapel- 
le aux dépens du Public , qui eft actuellement a- 
chevée , & où les Bigots vont faire leurs Prières 
foir & matin , plaignant le fort puant de leur Ido- 
le, qui n’a pû fe garantir du Voleur, ni l’empê- 
cher de la jetter dans ce lieu fale, & encore 
moins s’en depétrir d’une manière éclatante & 
qui marquât fa Divinité. 

Mais que fçait-on? La rufe des Moines fupplé- 
era peut-être à ce miracle , & leur induftrie trou- 
vera moyen dans la fuite de tirer de ce puant ré- 
ceptacle tout autant d’Hofties que le Voleur y a 
jetté. Si pareille chofe arrivoit , quelque groffie- 
re que fut la fable qu’on vouaroit inventer, tu 
jugeras aifemcnt par tout ce que tu fçais du zè- 
le de ce Peuple idiot , qu’elle ne laifferoit pàa 
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169 j, . d’êfre reçue auiîi -avidement que quantité d’autrer 

— -«abfuTdi’tcz qu’on leur fait accroire , & qui- ne 

fervent qu’à augmenter les revenus du Clergé , *& 
fon crédit dans i’efprit de ces pauvres dupes. , 

Jufte Ofmctn , comme d’un côté tu ne pourras 
regarder l’Emhoufiafme aveugle de ces Infidèles 
qu’avec une véritable horreur , rejouïr-toi de * 
l’autre, de ce que tu peux rendre tes adorations • 
au grand Dieu unique dan$ les Mofquées des Fl- * 
dèles. Au refte il efi confiant que ces Nazaréens : 
ont entièrement oublié les laintes Infiitutions de ‘ 
leur grand Prophète , qui leur a enfeigné un culte ' 
plus raifonnable, puifqu’on les voit adorer com- 
me Dieu une chofe infiniment au déffous de tout 
ce que jamais les Egyptiens adorèrent. 

Il eft très certain que, lorfque l'Ignorance ac- 
compague la Dévotion , elle eft capable de por- 
ter les Hommes aux adîonsles plus baffes, les plus * 
viles & les plus dégoûtantes r fur tout s’ils fe perfua- 
dem que c’eft une Oeuvre méritoire, comme ces Na- 
zaréens- vi le crcycnt. Pour t’en donner un feul 
exemple de mille que je pourrois citer , je te v 
rapporterai l’Hiftoire d’un’ certain Robert , fur- 
nommé lé Diable pour les adions feelérates qu’il 
avoit commifes. Etant fort puifTant, il ne fe mit " 
en peine de qui ni de quoi que ce foït ; mais le 
tems de fa converfiôn étant arrivé , dit l’Auteur 
qui a écrit 1 fon Hiftoire, ce Prince, dont la vie * 
étqit chargée d’horreurs, & qui étoit à la fleur * 
de fon âge', rencontrant le St Evêque de Beau- 
vais , rev êtu de fes orneraens Pontificaux , fe fen- 
tit tout à « coup . le ~cœur pénétré d’une • véritable s 
repentance, de forte qu’il alla tout tremblant fe • 
jetter à fes pieds, luî confeffa tous les crimes ,& . 
en demanda Pabfolution , fondant en larmes &c 
promettant de fe foûmettre à toutes Tes Téhiterr- 
ces qu’il vou droit lui impofer. Là dcïTus l’Evê- 
que dit d’un air grave ces paroles Puifaue tu. as ? 

. ~ , . ve ci* 1 
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. vécu comme un Chien, & as même furpajje ces A- 1693. 

nimaux dans tes débauchés outrées , je t'ordonne — 

de vivre comme eux , & avec eux , pendant fept ans , 
avant lequel terme tu n'as point d'abj'olution à 
' efpércr . Auili-tôt Robert fe dépouillant de fes ha- 
bits, fe mit tout nud à marcher fur les quatre vers 
un coin , où il fe coucha jufqu’à l’heure du repas» . 

Alors fe fourant fous la table , il difputa aux chiens 
les os , & autres chofes qu’on leur jettoit , fouf- 
frant patiemment les coups de dents qu’ils lui 
donnoient,. qu’il fe contentoit de lécher à la ma- 
nière de ces animaux , fans foulfrir qu’on y mît 
aucune emplâtre , & Apportant fans murmurer 
les coups de pied qu’on lui donnoir. En un mot, 
il fe nourrit , coucha & vécut comme un chien 
pendant tout le tems préferit, lequel étant expi- 
ré, il alla* fe préfenter à l’Eveque, qui avoit été 
piufieurs fois témoin de l’exaditude avec laquelle 
il retnpliflbit les pénibles devoirs de fa longue 
pénitence , lequel lui ayant ordonné de fe faire 
habiller, lui donna en pleine Eglife rabfolution 
de tous fes crimes, & le baifa &c. » 

J’ai paffé- mille minuties rapportées par le fàf- 
dit Ecrivain, perfuadé que cet abrégé fuffit pour 
prouver la vérité de ce que j’ai dit, &t pour te 
remplir d’indignation contre l’ufage infâme que ces 
gens-ci font de la Religion, Un faint Dervis du 
défert à' Arabie, à qui je fis autrefois le récit de 
cette même Hiftoire , me dit entr’autres dans fa 
réponfe , que fi ces gens- là font jamais bien ve- 
nus chez leur grand Prophète par le mérite de 
ces fortes de dévotions, il faudra croire que leur 
Mefîie eft bien au deffous de ce que lesSe&ateurs 
de l’Envoyé de Dieu en croyent; ce qui cepen- 
dant ne fçauroit être 

Que la benédiéhon du faint Prophète foit fur 
tous les Fidèles, & les préferve d’un Fanatifme 
également dangereux & ridicule , afir qu’ils con- 
tinuent 
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tinuent toûjours à marcher dans la droite roye , 
éclairez par les purs commandemcns du fcul & 
unique Dieul 



LETTRE LX1. 


A Muley Hamet Mahomozzi , Egyp • 
tien à Medine , Maître dans l’E- . 
tude de la Magie. 

D'un Prêtre qui , par le moyen de fa 
Baguette , déco uvr oit les Meurtres, les 
■ Vols , les Adultérés , &c. De la 
prétendue Clavicule de Salomon. 

> e 

T U fçais, Muley # oue je condamnai toûjoura 
l'Art dont tu as fait ton étude pendant tant 
d'années; que je l'ai regardé comme un amas 
de paroles inutiles , ridicules , & qui n’aboutif* 
fent à rien; que je te recommandai de t'attacher 

g utôt à l'étude de l’Antiquité & de i’Hiftoire , 
de mettre au jour les premiers Siècles des A- 
robes, les puiffantes Guerres & les A&ions ma- 
gnanimes de nos ancêtres les Sarrajîns , la fon- 
dation de leur glorieux Empire, dévolu depuis 
à l’invincible Sultan notre grand Empereur, fur 
la tête duquel puilTent repofer dix-mille fiécles 
de joye dans les brillans fentiers du Paradis. 

Si tu voulois quelque chofe de plus fubtil , je 
recommandai à ton genie pénétrant l’étude de 
l'Afironomie, la recherche des mouvemens, de 
h grandeur , de l’éloignement, des révolutions 
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& des Eclipfes de .tous les Corps céleftes: Car KS93 : 
de devenir Sorcier ou Magicien, & d’employer ■ — » 
tous ces beaux talens qui formèrent ton génie , & 

•te rendirent capable d’élever tes penfées >uf- 
ques aux Cieux ; de les aller plonger , dis je , 
dans les Enfers , & au Heu de parcourir les La- 
byrinthes brillans de lumière dans le haut du 
Firmament, d'être continuellement àtâtoner dans 
les ténèbres de Topbet , où jamais il n’y eut de 
lumière que celle des foudres & des éclairs 
, qui font treflaillir l’Abîme infernal , point d’ora- 
cle que celui du Prince des tenebres & des 
menfonges , & où le plus heureux fuccès de tes 
recherches n’aboutit qu’à en rapporter de mau- 
vailes nouvelles au monde ;c’eft, je te le répété, 
le comble d’une Folie infou tenable. 

Mais je te trouvai fi obftiné , qu’il n’y eut pas 
moyen de te perfuader; de forte que je t’ai laif- 
fé continuer ton train , jufques à ce que Page 
avancé & l’experience pûflfent te porter à re-' 
connoître le tort que tu te fais à toi-même , & 

S ue la forame de tous les progrès que tu préten- 
ois faire dans la connoiflance des choies ca- 
chées , fe réduit à un Camouflet. 

. Il y a ici un Dervis parmi les Nazaréens , qui 
non feulement te furpaffe dans tout ce que tu as 
pû acquérir de Science magique après trente an- 
nées d’étude , dans les recherches que tu as fai* 
tes dans les fombres Régions de l’horreur ,& dans 
la familiarité avec les habitans de l’air; qui te 
furpafie, dis je, non feulement dans la connoiR- 
fance où tu as pû atteindre toi-même, mais mê- 
me , tout ce dont tu as jamais ouï dire qu’au- 
cun autre Magicien ait fait ; bien plus , je doute 
que . le Prince des Enfers même , s'il lui étoit 
permis de revêtir une forme humaine , pourroit 
exécuter des chofes plus furprenantes que cet Hom- 
me-là, . 

C’eft 


Digitized by Google 


3;$2' L’Espion Turc dans les Cours 
C’eft un Religieux, ou un Etudiant, comme il 
fe dit lui même , de la ville de Lyon , qui porte 
une Baguette, que je me figure quelquefois ê- 
tre pareille à la Verge miraculeule que Moïje 
portoit dans fa main , lorTqù’il l’étendoit pour fai- 
re venir des Playes & des defolations fur tes 
ancêtres les Egyptiens Ce Prêtre , par le moyen 
de cette Baguette ou Verge, découvre les T tari- 
fons , les Confpirations , les Meurtres & les Vols, 
retrouve l’Argent perdtr, note les Adultérés fe- 
crets , en un mot , met au jour toute forte de 
fraudes , de menteries, & d’accufations fàuffes 
& malignes. 

On dit d’abord que cet Homme avoit commer- 
ce avec le Diable , & on parloit de le brûler 
comme Sorcier :Mais il confond fes accufateurs, 
en leur demandant fi c’eft le prop-.e du Dé- 
mon de découvrir les crimes à deffeitrde les 
faire punir , & de faire du bien dans le monde : 
faifant entendre par-là, que fa Baguette a la vertu 
de demafquer le vice, & de découvrir toute for- 
te de méchantes Aétions , pour faire tomber les 
criminels entre les mains de là Juftrce , mais 

3 u’elle n’a aucun pouvoir pour operer ou pro- 
uire quoi que ce foit de mauvais ; & c’eft ce 
qui a garanti cet Homme de la cenfure. 

Il y a aufii peu moyen de douter de la vérité 
des effets furprenans de cette Baguette , qu’il eft 
poflble de deviner de quelle manière cela s’opc- 
tc. L’Homme en queflion eft à préfent dans 
cette Ville, où il fait des merveilles, & tout le 
monde en eft dans l’admiration. Pour t’en dorr- 
ner des exemples , le frere du Roi voulant l’é- 
prouver, fit cacher une bonne fomme d’argent 
dans fon jardin , & jetta une boëte d’acier rem- 
plie de Pierreries au fond d’un baffin de fontai- 
ne plein d’eau; mais la Baguette trouva l’une êe 
i’autre fur le. champ, La Princcffe de Condé dé- 

coa- 


Digitized by Gr 



des Princes Chrétiens. Lett. LXL 333 

couvrit parcelle un Domeftique qui avoit dérobé i$9$ v 

plufieurs pièces d’argenterie de la toilette , .par- * - 

ticuîicrement deux grands Flambeaux d’argent, 
quoique le vol eût été commis près de trois ans 
auparavant. Il eil impoffible de révoquer en 
doute la vérité des Hiftoires que l’on raconte de 
cet Homme & de la Baguette miraculeufe , à 
moins qu’on ne veuille taxer toute la Ville de 
menfonge , & croire que tous & un chacun lont 
-complices de la Fraude. ' 

Pour moi , je ne fçais que penfer de cet Hom- 
me extraordinaire; car, comme je l’ai dit, quoi- 
qu’on ne lçauroit nier les chofe? qu’il exécute, 
on ne (çauroit dire cependant comment il les 
fait. * 

Je fçais que les Devins de Y O rient , qui étaient 
les Sages de ta Patrie, & les Magiciens de la 
JPer/e, fe fervoient d’une Verge ou Baguette dans 
toutes les operations de leur Art. Nous trou- 
vons a u fli dans plufieurs Ecrits des Anciens, que 
les Scythes , les S armâtes & les Tbraces , de 
même que plufieurs autres Nations fe fervoient 
pour leur devination & leurs fortileges de Ra- 
meaux & de Verges , de la meme manière à 
peu près que fait ce Leontin. 

Les Goths retinrent auflî cette coûtume. S’ils 
la reçurent des anciens Scythes , c’eft ce que je 
ne fçaurois dire; mais je trouve qu’elle fe gliiu 
parmi les Huns , & peut être paffa t-èlle par ces 
quartiers du Monde qu’on nomme à préfent 
la Mafcovie , dans la Haponie & le Nord , où 
l’on dit que les habitans fçavent exciter la 
Tempête ramener le Calme, & faire foufTler 
le vent du côté qu’ils veulent , félon qu’il plaît 
aux Matelots de les pa)^er. 

11 court dans lejmonde un Livre manuferit , 
intitulé la Clavicule de Salomon , dont on fait 
grand myftcre. J’eu avois déjà entendu parler 

. * w beau- 
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,6 93 . beaucoup, comme du plus parfait Syflème de 

— Magie qu’il pût y avoir , lorfque j’eus occafion 

d’en voir un , & de l’examiner. Tu jugeras 
bien, que, malgré mon incrédulité fur ce fujet, 
je fus très-curieux d’apprendre ce que contenoit 
ce merveilleux Ouvrage , dont la compofition 
• eft communément attribuée au fameux Roi Salo- 
mon, fils du Roi David , Prince d’une fagefle & 
d’une fcience accomplie. J’en parcourus avide- 
ment les Rubriques, qui paroifToient promettre 
beaucoup , & ne firent qu’augmenter ma curiofi- 
té; mais ayant lu quelques Chapitres, je perdis 
bientôt l’opinion que j’en avois conçue : car je 
trouvai que c’eft une profane rapfodie de prières 
& de conjurations d’Efprits, remplie d’abfurdi- 
-tez palpables , & d’anachronifmes , qui font con- 
noître que Salomon n’a jamais compofé, ni pu 
même compofer cet Ouvrage , mais que c’eft u- 
ne chimère fortie du cerveau malade de quel- 
que Magicien imaginaire , ou qui a voulu fe don- 
ner pour tel, ou bien ce doit être la produ&ion 
, du plus méchant & du plus fcélerat de tous les 
Hommes , dont l’impieté & les blafphèmes doi- 
vent faire horreur. Quoi qu’il en foit , il eft évi- 
dent que cet Ouvrage ne peut avoir été fabriqué 
que dans le quatorzième ou quinzièmé Siècle de 
l’Hegire Chrétienne, qui eft la plus grande an- 
cienneté qu’on puiffe raifonnablement lui don- 
ner , & que l’Auteur a été quelque Dervis ou 
Emir Chrétien : je foupçonne même qu’il 

doit avoir été François , ou peut-être Italien . 
J’avois d’abord deffein de l’achetter , quoiqu’on 
m’en demandât un prix exorbitant , pour te 
l’envoyer; mais je t’avoue, que jamais argent 
n’auroit été plus mal employé. Cette decouverte 
n’a pas peu contribué à me confirmer dans l’o- 
Çinion, que tout ce qui fe dit de Magie & de 
bortilege , font de beaux contes à dormir de- 
bout , 
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bout , & tout au plus propres à en impofer à des 169 

efprits foibles ou malades, & qu’il n’y a que des 

extravagans qui puiffent fe perfuader de faire des 
chofes furnaturelles par le fecours d’un Art fi 
chimérique & fi trompeur 

Reviens donc de l’erreur ou tu as été jufqu’à 
préfent , & applique ton efprit déformais à la 
recherche de chofes plus utiles. Tu m’ob jette- 
ras peut-être ce que je t’ai dit plus haut de la 
Baguette merveilleufe de l’Homme dont je t’ai 
parlé; mais crois -moi, il n’y a rien de furna- 
turel dans tout cela , & s’il te parolt , ainfi qu’à 
plufieurs autres , que l’effet de cette Baguette ne 
peut être attribué qu’à U Magie , tu dois t’eu 
prendre à tes préjugez & à ton ignorance dans 
les fecrets de la Nature, qui opéré des chofes 
plus extraordinaires encore entTe les mains de 
ceux qui , par leurs infatigables recherches , ont 
pénétré jufques dans fon intérieur , & qui de la 
combinaifon de plufieurs caufes fort fimples , ont 
appris à tirer des effets qui les font paffer pour 
Magiciens dans l’efprit de ceux qui ne connoif- 
fent point affez la Nature pour en juger faine- 
ment. 

Car quant à la Baguette par le moyen de la- 
quelle on trouve toute forte de métaux , quelque 
cachez qu’ils foient , on fçait que dans les endroits 
où il y a des Mines, on s’en fert pour découvrir les 
veines du métal que l’on cherche , fans qu’il foit 
tombé dans l’idée à perfonne de traiter cela de 
Magie , û ce n’eft à quelques vieux rêveurs & à 
de bonnes vieilles qui ne pouvoient comprendre 
la caufe de cet effet. Les Soldats Suédois qui fous 
le Roi Guftave Adolphe faifoient la guerre en Al- 
lemagne , fe fervoient communément de ce moyen 
pour trouver les tréfors que les Moines avoient 
cachez dans leurs Eglifes ou Couvens. 

Il n’y a qu’une feule chofe que je ne fçaurois 

bien 
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bien comprendre dans la Baguette de l’Homme 
de Paris, & dans laquelle je ioupçonne quelque 
tour de parte parte: c’eft la de:ouverte des Vols, 
Meurtres , Adultérés &c. Si cela eft ainfi , on le ^-au- 
ra avec le tems. En attendant je ne puis m’em- 
pêcher de faire cette reflexion ; que quoique la 
Baguette de cet Homme trouve à s’occuper ici, 
elle auroit peu de chofe à faire dans la ville Im- 
périale ou refide la Majefte de l’Empereur du 
monde. Les Vols & les Meurtres n’y font pas 
communs, encore moins les Adultérés & les in- 
fidélitez des Femmes. S’il en arrive, c’eft moins 
parmi les Mujultnans , que parmi les Juifs & les 
Grecs qui y habitent Les Dames du Sérail fur- 
tout donnent à cet egard l’exemple aux autres; je 
veux dire que leur fagefle eft moins duc aux Eu- 
nuques & aux verroux , qu’à leur propre vertu : 
aufli n’arrive t il que très rarement , que parmi 
leur grand nombre il s’en trouve une qui s’aban- 
donne au torrent de fa paflion , & dès qu’elle eft 
decouverte, elle ne manque pas de porter le jufte 
châtiment de fon dérèglement. Ici c’eft tout le 
contraire , les plus grandes Dames donnent aux au- 
tres l’exemple de l’Infidélité , & fi on la décou- 
vre , on la traite Amplement de galanterie , & on 
en rit meme comme d’une chofe indifférente. 
D’où je conclus , que l’ufage de la Baguette pour 
indiquer les inlidelitcz eft de plus grand ufage ici 
qu’ailleurs , & que tu pourras t’épargner la peine 
de tacher d’en trouver une, crainte que ta fcicn- 
ce ne uouveroit pas moyen de s’exercer. 
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. L E T T R E LXII. 


/IM V. - i ' ' V * 

Au Kaïmakam. 



U,! 


Incendie du Palais de Heidelberg par 
un ordre iadireïï du Roi de France j 
6? difgrace de celui < qui y comman- 
dait pour l Electeur Palatin. 

O N peut dire que le Roi de France a renoué 
avec la fortune , & que , quoiqu’il n’ait rien 
entrepris de bonne-heure cette année, & qu’il n’ait 
pas moifl'onné à fon ordinaire des Lauriers au 
Printems , toutefois Les heureux fuccès qu’il a re* 
cueillis depuis , & qui fe font fuivis comme les 
ondes d’un fleuve large & rapide , l’ont fuflSfam- 
ment dédommagé de ce retardement. Il a rem- 
porté en Flandre la Viâoire la / plus glorieufa 
qu’il ait gagné pendant tout fon régne , dont j’ai 
fait une ample relation ; mais comme fi ce n’eût 
pas été allez , fes Armes ont eu par - tout ail* 
leurs le même bonheur contre les Forces à qui 
elles avoient à faire tête; - . , 

Pendant que fon Armée de Flandre fe difpofoit 
à la glorieufe aâion dont j’ai parlé, le Duc de 
Larges pafia le Rhin en Allemagne , & ravagea 
les frontières de l’Empire avec autant de fureur , 
qu’une Horde de Tartares ait jamais fait dans une 
irruption en Pologne', excepté que les François 
ne font pas fi avides d’emmener des cap* 
tifs en fe retirant , parce qu’on ne vend d’Ef. 
Tome VIL £ cia. 
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j 693 . claves dans ces Pais , que ceux qui y font ame- 

— nez, à' Afrique, qu’ils appellent Negres 

Pendant ces' ravages les François réfolurent d’at- 
aquer la ville de Heidelberg , Capitale d’un des 
Electeurs jde l’Empire Nazaréen. L.lk pouffèrent 
le fiége avec tant de vigueur d’un côté , & la 
Place fe défendit fi mal de l’autre , qu’ils empor- 
tèrent la Ville 6c le Château en peu de jours. 

Par la prife de ce Château ils s’emparèrent d’un, 
des plus beaux Palais de tous ces quartiers du 
inonde / 'qui étoit la Refidence de PEledeur 
Palatin. La ftruéture , les meubles , & les pein- 
tures , tout en étoit d’une beauté parfaite , & 
d’un prix ineftimable .$ & tout cela devint la 
proye du Soldat vainqueur & des fiâmes: car le 
Maréchal de Larges le fit brûler jufques aux fon- 
dernens, après l’avoir fait piller par fes Troupes; 
aâion dont il a été uhiverfellement blâmé, & 
qui fait qu’on ne parle de lui qu’avec horreur. 

Mais on dit que les ordres du Maréchal por- 
toient exprès de détruire ce fuperbe Bâtiment, & qu’il 
ne s’y porta que pôur obéir au Roi fon Maître. La 
raîfon qu’on en donne eft plus deshonorante 
pour ee Prince que l’aâion même , puifqu’oft 
prétend qu’il De fit brûler & ruiner le- Château 6t 
le beau Palais de Heidelberg , que parce que c’é- 
toit le feul qui l’emportât fur fa nouvelle Mai- 
fon de Versailles. Si ceci eft vrai , on ne fijauroit 
faire de plus fanglante Satyre contre l’oftentation 
& l’orgueil du Roi de France. 

De l’autre côté , la lâcheté du Gouverneur , 
qui défendit fi mal la Ville, a été fuivie du 
châtiment qu’elle méritôit ,6c dont je vais te faire 
une relation particulière, afin que tu puiffes pré- 
fenter au Divan un exemple qu’il peut fuivre 
dans l’occafion , contre les Officiers auxquels j 
la fublime Porte a confié des Places d’importance , 

$c qui viennent à manquer à leur devoir, en 
'à te- 


» 


« 
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remettant lâchement les Fortereffes de l’Empire 1693. 
des Fidèles entre les mains de l’Ennemi. ■ ■ — 

Le Gouverneur de Heidelberg s’appelloit le Ba- 
ron de Heiderfdorf, & étoit Major Général des 
Armées de l’Empereur d 'Æemagne Iffu d’une 
bonne maifon de la Franconie , il étoit Chevalier 
de l’Ordre Teutonique , & avoit la réputation 
d’être fort bon Officier; mais fa lâcheté & fa 
négligence lui ont été pleinement prouvées en 
plein Confeil de Guerre : auffi la fentence qui s*en 
enfuivit fut fort févère; car elle porta qu’il feroit 
décapité , après avoir été dégradé de tous fes 
honneurs , & la chofe a été en partie exécutée 
avec la derniere rigueur. 

L’Exécution fe fit de cette manière. Il fut 
conduit à la maifon Teutonique oui eft à Hail - 
bron , où ayant été revêtu de l’habit de l’Ordre , 
on lui ôta le Collier & la Croix de Chevalier , 

& on lui en donna deux coups fur le vifage : 
enfuite le plus jeune Chevalier le prenant par le 
bras , le pouffa hors de la maifon , & lui donna , 
à la porte par où l’on fort -dans la ruë , deux 
coups de pied au derrière. Ce ne fut pas tout 
encore : car il fut mis dans un Tombereau , & 
conduit par le Bourreau au Camp du Prince de 
Bade , où , après avoir fervi de fpeétacle à tou- 
te l’Armée rangée en Bataille pour cet effet , il 
alloit perdre la tête fur un Echaffaut dreffé ex- 
près pour cela, comme fa fentence le portoit; 
mais comme l’Exécuteur fe préparoit à faire fon 
devoir, il arriva une grâce , qüi lui accorda la 
vie à l’interceffion de l’Ordre Teutonique , mais 
ce ne fut que pour le combler de honte & d’in- 
famie ; car après que le Bourreau lui -eût ceint 
fon Epée, il la lui ôta fur le champs, la rompit 
au milieu & lui en donna trois coups fur le vi- 
fage. La fin de cette Exécution ignominieufe 
fut , qu’on le proclama banni pour jamais des 

Fa. Cor- 
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1693. Cercles de Suabe , de Franconie , du Haut Rhin , 
— — & à' Autriche, & pour cet effet le Bourreau le. 

- conduiût dans fon Tombereau au-delà du Nec- 
ker , où il l’abandonna, & où , à ce que quel- 
ques lettres portent,* les Habitans du plat pais, 
beaucoup plus humains que ceux qui lui avoienc 

• fauvè la vie à des conditions fi honteufes # Ftf- 
fomraerent peu de jours après; d’autres difent, 
qu’il pria un Païian de lui rendre ce bon office 
par pitié , afin de ne pas furvivre à fon infa- 
;mie. * 

. Prince héroïque des immortels Spahis , tu peux 

• aifement juger de combien la mort eft plus a- 
gréable à un Homme d'honneur , qu’un pareil 
traitement. Après tout * on dit que le. Baron. 

• etoit auffi brave de fa perfonne qu’aucun qu’il 7 
, eût , & qu’il s’étoit fort avantageufement diftin- 

gué dans plufieurs a&ions; mais que fe voyant 
: accablé de Troupes ennemies , & fans efpérance 
d’un fecours prochain , il s’oublia malheureufe- 
, ment pour lui dans cette occaGom Mais* c’é- 
toit junement une de celles où il eft néceffairede 
: dévouer une feule tête ,> & de la charger du 
^malheur public,* afin d’en épargner d’autres : car 
on-affure au* refte, que les Fortifications de la 
Place avoient été fort négligées , & ét oient en 
, très- mauvais état lorfqu’elle . fut attaquée ; & 
u’outre cela on ne lui avoit pas donné un Corps 
c Troupes fuffifant pour faire une bonne & lon- 
. gue rcfiftance. * ‘ • 

Heureux 1* Empire invincible des Mufultnans 9 
où jamais on ne vit de Gouverneur, d’Aga, ou 
de Bacha ,dans les nombreufes Armées du Grand- 

• Seigneur , auquel on ait confié la - défenfe de 

• quelque Place fortifiée , & qui ait trahi l’attente 
de la gloTieufe Porte. Les Nazaréens nous ren- 
dent juftice fur ce chapitre , puifqu’ils ont fait 
& font encore, publiquement LEloge de la bra- 

L. YO Ms 
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voure, de l'intrépidité & de la fermeté de nos 1693. 

Bachas, Gouverneurs de Bu Je , de Neubeufel , de. - 

Gran, de Canije , du grand TVaraàin , & de Bel- 
grade -, & fi ces fortereffes font enfin tombées en- 
tre les mains des Ennemis , l’on fçait ce que 
leurs fiéges ou blocus leur ont coûté de monde 
& de tems. 

C’eft en cela que l’Empire de notre immortel 
Sultan eft véritablement invincible , que rien ne 
s’amche d’entre les mains de fes fidèles Efcla- 
ves , qu’après toute la rcfiftance que l'honneur 
& un Dévouement inviolable pour leur glorieux 
Maître exigent d’eux. Je ne puis que me fou- 
venir à cette occafion de la glorieufe défenfe 
que tu fis au premier fiége de Bude , qui devint 
fameux par les os des Nazaréens entaflez par 
monceaux au pied de fes murailles.^ C’eft par- 
cette conduite inimitable que tu as mérité lacon- 
fideration de tes Ennemis, & la faveur qui t’a 
placé dans le Cabinet du plus grand Empereur 
du inonde. Puifles-tu y briller toujours , jufques 
à ce que les portes du Paradis te reçoivent , 
que tu t’y noyés dans un Océan de délices inex- 
primables , & dont un feul moment vaut un mil- 
Don de fié clés de vie! 
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LETTRE LX.ÜL 


* ' • ’ « 

Au Capitan Bacha. . 

• . * 

Les Flot es Marchandes des Anglois & 
des Hollandois , defiinées four le. Le- 
vant, attaquées. & pillées par- 
les François. ’*••• •• 

« 9 - 

- a * w ^ 4 

J E te fis une Relation dans ma demiere ,- du 
terrible échec donné à la Puiffance maritime 
des François par celle de la Grande-Bretagne 
fit de la Hollande dans un grand Combat naval, 

& enfuite par la deftrudion de leurs vaiffeaux 
dans leurs propres ports. 

Il faut convenir que les François Fçavent Rip-’ 
pléer par la vigilance & par la Politique à ce 
qui leur manque du. côté de la force : il eft en- 
. core vrai, que quelque diligence qu’ils eûffent 
apporté à reparer leur Marine ruinée ou extrême- 
ment délabrée par ce rude échec , & quoiqu’ils y • 
eûffent réuffi fort au-delà de ce qu’on l’auroit 
cru poflible, ils n’étoient pourtant pas en état 
de fe préfenter devant la Flote combinée à? An- 
gleterre & 'de Hollande , qui ne confiftoit pas 
moins qu’en quatre-vingt Vaiffeaux de ligne:* 
toutefois, en faififfant* avec vigilance & dextéri- 
té l’avantage qui s’eft offert , ces mêmes Fr an* . 
fois , qu’on croyoit fi bas , ont porté un terrible 
coup fur mer aux Alliez; *& fi la fortune n’eût 
encore favorifé ceux-ci dans leur infortune même , 
le coup auroit été plus fatal encore pour ces mê- 
mes Alliez. 

Les . h 
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Les Anglais & lès Hollandois , dont le Coin- 169 J. 

mcrce fait la principale richeffc & la fource de — - 

leur puiffance, fur- tout par mer, a voient affem- 
blé une nombreufe Flote de vaiffeaux Marchands 
pour le Portugal , YEfpagne , & pour tout le Levant, 
abondamment chargez de toute forte de riches 
Marchandises propres pour cee endroits. 

Cette Flotte marchande , forte de plus de qua- 
tre-cens Voiles, & celle de Vaiffeaux de guerre 
étant prêtes à mettre en Mer, on jugea à pro- 
pos de faire efcorter la première par la demiere 
aufll loin qu’elle le pourroit , qui étoit l’embou- 
chure de la Baye de Bifcaye. Ce fut à cette hau- 
teur que la grande Flote combinée dit adieu à la 
Flotte marchande, qui devoit continuer fa route 
vers les lieux où chaque partie étoic defîinée f 
ltri donnant trente Vaiffeaux de guerre, ou envi- 
ron , pour la couvrir. 

' Cette feparation fe fit le 10. de Juin, & de- 
vint fatale aux Alliez ; car les entreprenans Fran- 
çois , qui guetoient un butin fi confiderable , 
bien inftruits de la hauteur où les forces & les 
richeffes de leurs Ennemis fe fepareroient , é- * 
toient partis des Côtes de France environ qua- 
tre jours auparavant avec cinquante Vaiffeaux 
de guerre, & attendirent la Flote marchande dans 
la Baye de Lagos , fur les côtes de Portugal & 
à* Ef pagne, environ le Cap St. Vincent, qu’oa 
appelle ici le Cap du Sud. ' •• 

Vers le 23. les Alliez prirent une petite bar- 
que FrançoiÇe , dont l’équipage leur dit , qu’il y 
avoit dix-huit Vaiffeaux de guerre dans la Baye 
de Lagos ; mais les A nglois étant forts de trente, 
fongercnt plutôt à faire du butin qu'à effuyer un 
Combat 'a ce fujet. Le 26. ils commencèrent à dé- 
couvrir quelques Vaiffeaux de guerre * François 
vers le Cap St. Vincent , & le jour fuivant au 
matin , ils * virent diftindement toute la Flote 

P 4 Fran- 
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. Françoije , à leur extrême furprife &' étonne- 
— ment. L’Amiral Anglais , jugeant à cette vuë> 
que les forces des François étoient de beaucoup, 
fupcricures aux fiennes , tira vers le Couchant * 
& .ayant quelque avantage du vent , il fit force 
de voiles autant qu’il .le put* donnant le lignai 
aux vaifleaux Marchands & à ceux de Guerre 
Hollandois de le fuivre. La Flote marchande fut 
dans la dernière confternation , chacun criant à 
fon compagnon qu’ils étoient tous perdus. 

. Les François , fans Te mettre beaucoup en 
peine des Vaifleaux de guerre * tombèrent fur 
les Marchands* qui tachèrent de fe fauver,cha-. 
c,un du mieux qu’il put, & la Flote *etant fi nom- 
breufe, plufieurs échapercnt; cependant plus de 
ibixante tix Bâtimens furent pris ou brûlez, 
plupart., richement .chargez; deux Vaifleaux de 
guerre Hollandois , après un Combat opiniâtre* 
furent pris; quatre vaifleaux Marchands Anglais 
d’un prix immenfe , chargez .pour l’heureufePor-- 
te, furent coulez à fond par les François * aj>rc« x 
être entrez dans le port de Gibraltar r où il y. 
, eut aufli un vaifleau ^Hollandois de brûlé. 

£h un mot, quoique ce .fût par une efpece de- 
miracle que Ic^'-François.ne firent pas plus de 
butin , la perle des Angîois & des Hollandois 
ne laiflc pas de monter à* plufieurs Millions de 
Livres, & la condensation parmi ces Nations tra- 
fiquantes eft inexprimable. • 

Les Hollandois. ont eu trois fultanes de prifes* 
& deux de brûlées Vies Anglois .deux , & uû 
Magafin , outre les vaifleaux Marchands. 

Cette Adion a rélevé le courage & rétabli la 
réputation des Matelots François , qui , à ce qu’on 
dit, étoient fort abbatus par l’échec de l’année 
derniere , & par la fupérioritc des Flotes al- 
liées La perte que ces derniers ont faite, tant 
en Vaifleaux qu’en .Marchandées , cft eflimée 
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vingt cinq millions de Livres , & les François 1693. 
diient , que les voilà maintenant quittes envers-—— . 
les Anglais pour leurs Vaifleaux de guerre brû- 
lez à la Hogue. 

Prefque dans le meme moment que -ces Nouvel- 
les répandent lajoyeparmi les peuples de laFra/j- 
«,leur allegreffe redouble à Poccafion des victoi- 
res que leurs Armées deterre remportent fur leurs 
Ennemis de tous cotez. Sur 1 eRbin ils ont pouf- 
fé les Allemans bien avant dans l’Empire , défait 
pluûeurs de leurs Corps , levé des Contributions 
iramenfes dans plufieurs Cercles, dont ils ont dé- 
mantelé les villes , & ravagé les campagnes. 

En Catalogne , la Flote & l’Armée Françoife 
ont emporté .Rofcs , après un liège de huit jours' 
par mer fil par terre, ravagé le Pai’s près fit 
loin , même jufques aux portes de Barcelone , 
laquelle, dit on , elles doivent aulli adiéger 

Invincible Capitaine de mille Sultanes , Grand- 
Amiral des forces navales des Fidèles, tu fçais ce 
que c’eft que de gagner des Vidoires , auflî bien 
que des’en réjouir. Les Triomphes des François 
•ne font que de foibles emblèmes des glorieufes 
Conquêtes de notre invincible Empereur , en 
comparaifon du tems que les Royaumes du Mon- 
de tomboient plus rapidement entre les mains de fes 
Prédeccffeurs & entre les fiennes , que les Fran- 
çois ne gagnent à préfent les villes. 

Puiflent les vidoires continuer toujours à cou- 
ronner la tête de ton Maître immortel , jufques 
à ce qu’environné d’une Gloire incomparable , il 
monte dans le Paradis pour y jouir des Tréfor* 
de paix dans la compagnie du Prophète. 
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LETTRE EXIF.. • 

An Grand- Vizir. 

. ; 

« 

... 

-j B ataille de Marfaitle gagnée far Us 

• François: Çharleroy fris far 

les mêmes . 

# . * » 

• 4 . 

• # 

1 • IL 

% *» r ^ | ■ 

J E penfe n’être deftmé cotte année qu’à rappof- 
ter à la fublime Porte des vi&oires rempor-' 
„ tees par les François , tantôt d’un côte , tantôt 
d’un autre; Si la France continue encore quel* 
que teins far ce pied-là , la Monarchie de Louis 
XIV. & le brillant Empire des Invincibles Mw- 
fuimans] oindront leurs frontières fur les bords du 
Danube , & partageront entre eux la Seigneurie du 
Monde entier, • 

J’ai déjà donné trois Relations d’autant de Vic- 
toires fignalées des François ' par mer & par ter- 
re. La prife des Villes , & des territoires qui 
en; dépendent , feront déformais un fujet trop 
mince pour occuper une plume qui voudra é- 
erire les merveilles de ce Régne , puifque la 
France vient de couronner la Campagne par une 
nouvelle Vidoire des plus complétés, remportée 
fur l’Ennemi qui , de tous ceux qu’elle a , excita 
le plus fon indignation. 

La Cour de France avoit été mortifiée au-de- 
là de l’exprefiion , de fe voir infultée par le Duc 
•de Savoye , Prince que le Roi , en tout autre 
•teins, auroit écrafé de l’un de fes doigts: elle 
iôtoit indignée de voir cet Ennemi la piquer au 

vif, 
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vif, & de pénétrer dans le cœur de fes Provin- 
ces, pendant que fes mains étoient , pour ainfi - 
dire, liées par les efforts qu’elle faifoit contre 
des Ennemis plus redoutables. Le Maréchal de 
Catinat , qui commande les Troupes Françoifes 
en Italie , fe plaignit au Roi par fes Lettres, de 
ce que, pendant que le Maréchal de Luxembourg 
avoit encore cent trente-cinq mille Hommes en 
Flandre , après même que les Alliez avoient 
été défaits a Landen , le Duc de Lorges foi Xan- 
te dix mille Hommes fur leRiu», fans Ennemi à 
- lui faire tête, & le Duc de Nouilles vingt -deux 
mille en Catalogne , où les Efpagnols n’ofoient le 
regarder en face, on le laiffoit , lui Catinat, a- 
vec une poignée de monde, comme s’il étoit 
condamné à la honte- de voir affronter fa Majef- 
té par le Duc de Savoye , fans être en état de 
lui faire tête : il conclut enfin fa Lettre par de 
fortes prières au Roi de lui envoyer du fecours, 
ou de lui permettre qu’avec quatre mille Chevaur 

3 u’il avoit avec lui., fit qui étoient pouffez au 
efefpoir de voir la ruine de leur Patrie fana 
pouvoir l’empêcher , il lui fût permis de fe jet- 
ter fur l’Armée île l’Ennemi, & d’y mourir l’é- 
pée à la main , comme il étoit de leur devoir. 

A la fin le Roi s’eft rendu aux importunitez 
du Maréchal, & a ordonné au Duc de Lorges 
de faire un Détachement de douze mille Hom- 
mes de l'jilface , pour Yltalie. Les Gens d'armes 
en furent , avec quelques autres Troupes de la 
Maifon du R,oi. La Campagne étant alors finie 
en Catalogne , le Duc de Nouilles eut pareille- 
ment ordre de détacher quatre mille Hommes 
d’infanterie & deux mille Chevaux de ce côté- 
là ; & quoique la marche fut longue , toute fois 
ces deux Detachemens & quatre mille Hommes 
des Troupes de Provence joignirent Mr de 

Catinat prefqu’en même tems , & û à propos , 
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'ï 69 3 . qu’il fe trouva en état d’entrer en Piémont , jüT- 

— tement dans le tems que le Duc de Savoye , 

enflé de fes fuccès , méditoit de bombarder Pi- 
gnerol. 

Le Duc ayant appris la marche des François , 
fe retira des environs de Pignerol , & tira vers 
Turin pour la couvrir , puifque le Maréchal fei- 
gnit de vouloir l’attaquer , & par ce moyen l’atti- 
ra dans ’a grande plaine de Marfaüle , environ à 
cinq lieues de cette Capitale. 

Le Maréchal , vieux & expérimenté Capitai- 
ne , fçaehant que fon Armée etoit alors tout au 
moins égalé en nombre , & fupérieure en Cava- 
lerie à celle de fon Ennemi ; que fes Troupes ,■ 
animées par les ravages que les Allemans , & 
particulièrement les Efpagnols , avoient fait l'an- 
née precedente en France , ne refpiroient que la 
vengeance, & aitenJoient avec impatience l’oc- 
cafion d’en venir aux mains ; le Maréchal , dis^ 
je , confiderant toutes ces circonftances , voulut 
profiter de cette heureufe difpoûtion , & ne 
s’arrêta point qu’il n’eût joint l’Ennemi, ce qui 
arriva vers le foir. Par la manœuvre des Fran- 
çois le Duc jugea qu’ils en vouloient venir à 
une Bataille, & difpofa de fon côté toutes cho- 
fes pendant la nuit , pour l’aétion qu’il prévoyolt 
devoir arriver le lendemain. Le jour venu , 
les François marchèrent à lui en ordre de Ba- 
taille , & l’attaquerent dans fon Camp avec tant de 
furie , que tout plia devant eux. 

,On remarqua que la Cavalerie de l’aîle droite 
des François, l’épée à la main, & l’Infanterie 
de leur Corps de Bataille , chargèrent les Enne- 
mis fans tirer un feul coup. L’Infanterie ayant la 
bayonette au bout du fufil Joignit les Troupes Mi- 
ïctnoifes , après avoir elTuyé leur premier feu ,& les 
chargea fi brufquement qu’elle les tailla en pièces 
avant qu’elles eûHent le tems de recharger. 
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Cen fut par tout de même , & cette audace 
des François intimida tellement les Troupes du * ^ 

Duc de Sav&ye, qu’elles ne firent plus ferme au-* 
cune part, & leur Armée fut entièrement rom- 
pue : fix mille en demeurèrent fur la place, deux 
mille furent faits prifonniers , & trente quatre 
pièces de Canon , cent & fix Drapeaux ou Eten- 
dart$,avec tout le Bagage. devinrent la proye des . 
François . , - ~ * : 

Invincible Prince des Généraux, les particu- 
larités de cette Bataille te convaincront, com- 
bien il eft facile de furmonter la Cavalerie Aile* 
viande , même les Cuiraffiers , dont on fuit tant 
de contes en l’air, parce que, quoiqu’armez & 
couverts de fer, iis n’ont pu tenir tête à la Gen- 
darmerie & aux Chevaux légers de France , qui 
méprifant leurs cuirafles & leurs carabines , char- 
gèrent le fabre à la main la Cavalerie Allemande f 
& par le maniement adroit de leurs Chevaux , & 
leur courage invincible , la rompirent en moins 
de rien & la. taillèrent en pièces. ; 

Que la gloire accompagne' à jamais lesr armes 
. de i’Uluftr^ &. refplendiflant Empereur, du mon- 
de , conduites par ta main viCtorieufe & expéri- 
mentée! Ces progrès des François peuvent fer- 
vir à te faire jour à de nouvelles conquêtes, & 
l’Empereur d ’ Allemagne ne fera plus en état de- 
te faire face , étant obligé- de rappeller fes Ar- 
mées d'Hongrie pour défendre fon Palais Impérial 
contre les iniultes des François victorieux, lefqucls fm 
fi quelque accident imprévû ne les traverfe , fe- 
ront bientôt trembler les murailles de Vienne. 

Pendant que je t'écris ceci, il arrive des Nou- 
velles du Duc de Luxembourg , portant que , pour 
convaincre toute la terre de la Victoire com- 
plette qu’il a remportée à. Landen , il a affîégé 
Cbarleroy a la barbe de l’Armée du Roi à' An* 
gleterre , qui ayoit fait publier, que fon Armée > 

étant 
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1693, étant rétablie , il vouloit chalTer les François de 
— devant cette Place ; mais leurs lignes fe font 
trouvé fi fortes par la prudence du Duc , que 
les Alliez n*ont pas jugé à propos de tenter la 
fortune une fécondé fois La Place n’a tenu que 
vingt- fix jours de tranchée ouverte , & s’eft ren- 
: due au bout de ce tems là .? cette prife eft le 
« treizième avantage gue les François ont rempor- 
té cette année fur leurs Ennemis dans ces envi- 
rons,. 
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